Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


»»  « 


>         » 


^ 


^      --.    . 


i.--?^'"irTr~- 


/) 


i 

y 


■.< 


(,;  iZ-  .'.-.'.L-fif  J 


>- 


z 


/ 


ABRÉGÉ 


D  £ 


L'HISTOIRE    GÉNÉRALE 

DES   VOYAGE  S. 


TOMEFING  T  I  È  M  E. 


"»  *- 


ABRÉGÉ 

D  E 

L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

C  O NT  E  N  A N T 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile  & 
de  mieux  avéré  dans  les  Pays  où  les  Voyageurs 
ont  pénétré  i  les  moeurs  des  Habitans,  la  Religion, 
les  Ufages ,  Arts  &  Sciences  ,  Commerce  , 
Manufafturcs  j  enrichie  de  Cartes  géographiques 
Se  de  figures. 

Par  M.    DE    lX   HAKPE,  de  tAcadiniU  Franfaife. 

TOME    VINGTIÈME. 


A      P  A  RI  S, 

HÔTEL    DE    THOUj   RUE    DES    POITE%'"INS, 


M.     D  C  C.     L  X  X.X.  .  . 

Avec  Approhacïoà.y.  'ô.  P/ivUf^  'au'.  Hoi. 


** 


Cook. 


^        HISTOIRE  GÉNÉRALE 

s  que  lorfqu  ils  parlent  du  tems  paifé  ou  à  venir  , 
ils  n'emploient  jamais  d'autre  terme  que  Afâlâmjc»! 
qui  fignifîe  Lune  :  ils  comptent  treize  de  ces 
lunes  &  recommencent  enfuite  par  la  première 
de  cette  révolution ,  ce  qui  démontre  qu'ils  ont- 
une  notion  ^e  Tannée  folaire.  Il  nous  a  été  im- 
poflîble  de  découvrir  comment  ils  calculent  leurs 
mois  9  de  façon  que  treize  de  ces  mois  répondent 
à  l'année  ;   car  ils  difent  que  chaque   mois  a 
vingt-neuf  jours ,  en  y  comprenant  un  de  ces 
jours  dans  lequel  la  lune  n'efl  pas  vifible.  Ils 
nous  ont  annoncé  fouvent  les  fruits  qui  feraient 
de  faifon  ,  Se  le  tems  qu'il  ferait  dans  chacun 
de  ces  mois  ,  pour  lefquels  ils  ont  des  noms 
particuliers  :  ils  donnent  un  nom  général  i  tous 
les  mois  pris  enftmble ,  quoiqu'ils  ne  s'en  fer- 
vent que  lorfqu'ils  parlent  des  myfières  de  leur 
religion. 

Le  jour  eft  divifé  en  douze  parties ,  iix  pout 
le  jour  &  fix  pour  la  nuit ,  &  chaque  partie  eft 
de  deux  heures  :  ils  déterminent  ces  diviiions 
avec  aflez  d'exaélitude  par  l'élévation  du  folcil, 
lorfqu'il  cft  au-deiTus  de  i'horifon  ;  mais  il  y  en 
a  peu  qui  pendant  la  nuit ,  à  Tinfpeélion  des 
étoiles  >  puifTent  dire  quelle  heure  il  eft* 

En  comptant  »  ils  vont  d'un  à  dix ,  nombre 
des  doigts  des  deux  mains  ;  &  quoiqu'ils  aient 
pour  chaque  nombre   un  nom  différent  ,   iU 
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prennent  ordinairement  leurs  doigts  un  par  un  ,  ■  , 
&pa{rcnt  d^une  niaîn  à  l'autre,  jufqu*à  ce  qu'ils  ^^^^ 
foient  parvenus  au  nombre  qu'ils  veulent  expri- 
mer. Nous  avons  obfèrvé'en  d'autres  cas  que, 
lorfqu'ils  converfent  entre-eux ,  îls  joignent  & 
leurs  paroles  des  geftes  fi  expreflîfs,  qu'un  étran- 
ger peut  facilement  comprendre  ce  qu'ils  difenr» 

Quand  ils  comptent  au-delà  de  dix  ,  ils  ré- 
pètent le  n^om  de  ce  nombre ,  &  ils  y  ajoutent 
le  mot  plus ,  dix  &  urt  de  plus  fignifient  onze , 
dix  &  deux  de  plus ,  fignifient  douze  ,  &  ainfî 
du  refie ,  comme  nous  difôns  vingt  &  un  ,  vingt-* 
deux  :  s'ils  arrivent  à  dix  Se  dix  de  plus  ^  ils  ont 
une  nouvelle  dénomination  pour  ce  nombre  , 
ainfi  que  les  Anglais  comptent  par  vingtaines  ; 
lorfqu'ils  calculent  dix  de  ces  vingtaines  ,  ffs 
ont  un  mot  pour  exprimer  deux  cent.  Nous  n'a- 
vons pas  pu  découvrir  s'ils  ont  d'autres  termes 
pour  fignifier  un  plus  grand  nombre;  il  ne  paraît 
pas  quMls  en  aient  befoin ,  car  ces  deux  cent 
dix  fois  répétés  montent  à  deux  mille  ;  quantité 
fi  forte  pour  eux ,  qu'elle  ine  fe  rencontre  preCju« 
jamais  dans  leurs  calculs. 

Ils  font  moins  avancés  dans  l'arr  de  mefurer 
les  difiances  ,  que  dans  celui  de  compter  les 
nombres  ;  ils  n'ont  qu'un  t;erme  qui  répond  à 
notre  braffe  ;  lorfqu'ils  parlent  de  la  diftance 
d'un  lieu  à  un  autre  ..ils  l'expriment  comme 
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les  Afiadques  ,  par  le  tems  qu'il  faut  pour  là 
parcourir. 

La  langue  des  Otahitiens  efi  douce  &  mé- 
lodieufe  ;  elle  abonde  en  voyelles  ,  &  nous 
apprîmes  aifément  à  la  prononcer  ;  mais  nous 
trouvâmes  qu^îl  était  très-difficile  de  leur  en- 
feigner  à  prononcer  un  feuL  mot  de  la  nôtre. 
Cette  difficulté  provenait  peut-être  non-feulemenc 
'de  ce  que  T Anglais  eft  rempli  de  confonnes, 
mais  encore  de  ce  que  cette  langue  a  une  corn- 
pofition  particulière  ;  car  ils  prononçaient  avec 
beaucoup  de  facilité  les  mots  Eipagnols  &  Ita<- 
liens  ,  lorfqu'ils  finiraient  par  des  voyelles. 

Nous  ne  connaillbns  pas  aflèr.  la  langue 
ti^Otahiti  pour  favoir  fi  elle  eft  abondante  ou 
ûqplt  ;  elle  eft  sûrement  très-impatfaite  ;  car  les 
noms  &  les  verbes  n^y  ont  prefque  aucune 
inflexion  :  elle  a  peu  de  noms  qui  aient  plus  d'un 
cas ,  &  peu  de  verbes  qui  aient  plus  d'un  tems. 
Nous  ne  trouvâmes  pa.s  beaucoup  de  difficulté  à 
nous  entendre  mutuellement ,  en  parlant  queU 
ques  mots  de  la  langue  de  ces  Infulaires  ,  ce 
qu^on  aura  peut-être  de  la  peine  ii  croire. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'il  y  a  peu  de 
maladies  chez  un  peuple  dont  la  nourriture  eft  fi 
fimple ,  &  qui  en  général  ne  s'enivre  prefque 
jamais  ;  &  fi  l'on  en  excepte  quelques  accès  de 
<colique ,  qui  leur  arrivent  même  rareoQent ,  nous 
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qiâ  ce  (ont  pas  ravagés  par  le  loxe  «  oq  poEs  par 
les  connaîtra nces  y  le  foin  des  malades  cft  cc;iâé 
aux  prêtres.  La  méthode  que  fuivent  les  prêtres 
d'Oitfhiâ  ,  pour  opérer  la  guérifon  »  coofifie 
principalement  en  prières  &  gbl  cérémocies» 
loriquMs  TîUceot  ks  malades  ,  Us  prononoost 
pluiîeu's  tois  certaines  (èmences ,  qui  paraiflènt 
èzxc  des  formules  établies  pour  ces  occafioas; 
ils  trefleot  en  même-tems  très-propretnent  les 
feuilles  d^une  noix  de  coco  en  diAcrentes  for* 
jnes  ;  ils  attachent  quelques-unes  de  ces  Bgtncs 
aux  doigts  &  aux  pieds  du  malade ,  &  ils  laî&tt 
fou  vent  derrière  lui  un  petit  nombre  de  branches 
du  tk^fficia  populnt^y  qu^ils  appellent  €n:iJk>i 
ks  prêtres  répètent  ces  ccrémcnies  juiq^  4  cje 
que  k  malade  meure  ou  recouvre  la  Tante*  Sil 
revient  en  faute ,  ils  dîfent  que  les  remèdes  roftt 
guéri,  &  s'il  meurt». ils  déclarent  que  la  mata-* 
die  étaït  incurable  ,  en  quoi  peut-être  ces  me* 
decins  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  des 
autres  paj^* 

Si  nous  jugeons  de  leurs  connaiflances  e» 
chirurjgie  >  par  ks  larges  cicatrices  que  nou5^  leur 
avons  vues  quelquefois ,  nous  devons  fuppoftf 
qu'ils  ont  fait  plus  de  progrès  dans  cet  art  q«r 
dans  la  médecine ,  &  que  nos  chirurgiens  d^EiH 
ro~2  auraient  à  peine  Tavantage  fur  ks  kî^ts* 
Nous   avens  vu  un  homn^   dont  k    viU^ 
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maladie.  Le  capitaine  Wallîs  s'eft  jufiîfié  fur  cet 
article  dans  la  relation  de  fon  voyage  j  &  il  cÛ 
nés-fûr  que.  lerfque  nous  arrivâmes  dans  Pile  , 
elle  y  a^^it  déjà  (ait  li^  ravages  les  plus  ef* 
frayans.  Un  de  nos  gens  Ty  contraâa  cinq  )our$ 
après  notre  débarquement  ;  notus  fimes  des  re-  ' 
cherches  à  cette  occafion ,  &  lorfque  nous  enten- 
dîmes un  peu  la  langue  des  Infulaires  ,  nous 
apprîmes  qu'ils  en  étaient  redevables  aux  vaif- 
feaux  qui  avaient  mouillé  fur  k  côté  oriental  de 
l'île  ,  quinze  mois  avant  notre  arrivée.  Us  la 
diftinguaient  par  un  mot  qui  revient  à  celui  de 
pourriture  y  &  auquel  ils  donnaient  une  iignifi* 
cation  beaucoup  plus  étendue;  ils  nous  décri- 
virent dans  les  termes  les  plus  pathétiques  y  les 
foufirances  des  premiers  infortunés  qui  en  furent 
les  viâimes  ;  ils  ajoutèrent  qu^elIe  faifait  tombée 
les  poils  &  les  ongles  ,  &  pourriiTait  la  chair 
jufqu'aux  os  ;  qu'elle  répandit  parmi  eux  une  * 
terreur  &  une  confternation  univcrfelle  ;  que  les 
malades  étaient  abandonnés  par.  Içurs  plus  pro- 
ches parens ,  qui  craignaient  que  cette  calamité 
ne  fe  communiquât  par  contagion  ,  &  qu'on  les 
laîflaît  périr  feuls  dans  des  tourmens  qu'ils  n'a- 
vaient }amais  connus  auparavant.  Nous  avons 
pourtant  quelque .  raifon  de  croire  qu'ils  ont 
trouvé  un  fpécifiqué  contre  ce  mal.  Pendant 
jïQlîQ  féjour  dijns  Vîk  ,  nous  n'avons  vu  aucun  ♦ 
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eft  pardculièrement  Cbofacrée  aux  (blenimtél 
funéraires.  Ik  laiflèot  aoffi ,  ^  peu  de  âîflance  du 
cadavre ,  des  aliroens  &  de  Peau  ;  mais  on  en  a 
déjà  parle  ûlleurs  ,  aanfi  que  des  autres  dëco« 
rations. 

Dès  que  le  ocwps  eft  dépofé  dans  le  tupjpmi^  i 
le  deuil  fe  renouvelle.  Les  femmes  s'aflêmblent  » 
&  font  ciOndttites  i  h  porte  par  la  plus  proche 
pareate  ,  qui  s'enfonce  à  plufieurs  reprilcs  h 
dent  d'un  goulu  de  mer  dans  le  fommet  de  la 
tête  :  le  fang ,  qui  coule  en  abondance ,  eft  reçu 
fi»gneuleaient  fur  des  œorctaux  de  toile ,  qu'ik 
jettent  fous  la  bière.  Les  autres  femmes  fiuvent 
cet  exemple  ;  &  elles  réitèrent  la  même  cérémo-^ 
lue  pendant  deux  ou  trcns  jours  »  tant  que  le  iièle 
&  la  douleur  peuvent  la  foutenir«  Us  reçcHvent 
de  même  fur  des  pièces  d'étoffes  les  larmes  qu^ 
verfent  dans  ces  occaiions ,  &  il  les  préfenieat 
comme  des  oblations  au  défunt.  Quelques-uns 
des  plus  jeunes  perfonnages  du  deuil  Ct  coupent 
ks  dieveux ,  &  les  jettent  fur  la  bière  avec  les 
autres  oftrandes.  Cette  coutume  eft  fondée  fût 
ce  que  les  Otahitiens  »  qui  croient  que  l^me 
fubfifte  après  la  mort  »  '  imaginent  d'ailleurs 
qu'elle  erre  autour  du  lieu  où  Ton  a  dépofé  le 
corps  auquel  elle  était  unie  ;  qu'elle  obferve  ks 
aâions  des  vivans  »  &  goûte  du  plailir  de  voir  ces 
témoignages  de  leur  atTcftlon  &  de  leor  douleur^ 
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os  ^  &  les  eoterrrent  cnfmtc  aa  dedans  oa  ta 
dehors  d'en  morai  ,  faisant  le  lang  qa*occzpaît 
le  mon.  S  le  défunt  êtah  on  ejree,  oa  chef»  ils 
n'cncerrent  pas  (on  crâne  avec  le  refie  des  os;  îb 
l'enveloppent  d'une  belle  étoffe ,  &  le  mettent 
dans  une  efpèce  de  boîte  &ite  peur  ceb ,  qulb 
placent  aoffi  dans  le  morai  :  ce  Coîlre  eft  appdic 
evrharre  no  te  oromttmë,^  la  mailon  d'un  doc*- 
cenr  ou  maître.  Apres  cela  le  deuil  cède  »  à 
nmns  que  quelques  (emmes  ne  (oient  tocjouts 
rfellement  affîgées  de  h  mort  du  défunt  ;  & 
dans  ce  cas  ,  ellâ  (è  (ont  quelque(bis  tout-a<OQp 
des  bleflures  avec  la  dent  d'un  goulu  ,  quelque 
part  qu'elles  fe  rencontrent.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  explique  peut-être  pourquoi  Té^apo^ 
dans  un  accès  de  chagrin  >  fe  blefla  ellenaiême 
au  fort  :  quelque  circon(bnce  accidentelle  pou* 
vaît  lui  rappeller  alors  le  fouvenir  d^un  ami  oa 
d'un  parent  qu'elle  avait  perdu ,  &  ranimer  fii 
tendreâ[è  &  la  douleur  au  point  de  lui  fjiire  ré* 
pandre  des  larmes  ,  &  répéter  le  rite  (unéraire. 

Les  cérémonies  ne  finiffènt  pourtant  pas  avec 
le  deuil  ;  le  prêtre ,  qui  eft  bien  payé  par  ks 
parents  du  détunt  &  les  offrandes  qui  fe  font  au 
morai,  rédtc  toujours  des  prières.  Quelques^ 
nces  des  offrandes  qu^ils  dépoiènt  de  tems  en 
tems  au  morai ,  (ont  emblémariques  :  un  )eune 
plane  repréfente  le  défunt  ;  &  la  toUà%  de 
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fiupide  qu'on  le  TappoTe  »  apper^ok  d'abcnd  que 
Tunivors ,  &  lès  différentes  parties  qu'il  connaLk  , 
font  Touvrage  de  quelque  agent  infinimeiit  pks 
puiflânt  que  lui-même;  mus  la  jtfodoâioii  de 
Tunivers  tiré  du  néant  »  que  nous  expcimoiis  par 
le  nx>t  créaiiùH ,  efi  ce  quii  y  a  de  plus  difidk  i 
cAncevoir  »  même  pour  les  hommes  les  plus  pâié- 
trans  &  les  plus  échàr&.  Comme  on  ne  YÙt 
point  d'être  capable  en  apparence  de  produire  ce 
grand  oiivrage ,  il  eft  donc  naturel  de  (ùppofer 
qu^  réfide  dans  quelque  partie  élo^née  de 
Tuiiivers  »  ou  qu'il  eft  invifible  par  (a  nature,  & 
quil  doit  avoir  originairement  donné  l'être  i  tout 
ce  qui  exifte  »  par  une  méthode  ftmUable  à  celle 
que  fuit  la  nature  dans  la  fucceffion  d'une  gêné* 
ntion  à  Tautre  :  mais  l'idée  de  prtKréanon  coot» 
prend  celle  de  deux  per(bnnes  ;  &  les  OtalÙMos 
imaginent  que  tout  ce  qui  exifte  dans  l'univers  > 
provient  ori^nairemœt  de  l'union  de  deux 
êtres* 

Us  donnent  i  la  divinité  fuprême  »  un  de  c$s 
deux  premiers  êtres ,  le  nom  de  Tsuroattdkttc^in!^  c 
&  ils  appellent  Ttpopa  l'autre»  qu^ht  cr<Mnt 
avoir  été  un  rocher*  Ces  deux  êtres  engendrèrent 
une  fille ,  Tettowmauta^o  ,  Tannée ,  ou  les  treiie 
mois  colIeéHvement  ^  qu'ils  ne  nomment  jamais 
que  dans  cette  occafion.  TtttowmatiÂt^'^  »  unie 
avec  le  père  commun^  produifit  les  mois  en 

f N^rticuUcr  j 
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:  Tane»  Ils  donnent  à  Taroataihetcomoo ,  la  dîvi-^ 
nité  fuprême  le  nom  emphatique  de  Produc^ 
teur  des  trembUmens  de  terre  :  mais  ils  adreCent 
plus  ordinairement  leurs  prières  à  Tane ,  qui ,  à 
ce  qu'ils  imaginent  9  prend  une  plus  grande  part 
aux  affaires  du  genre  humein. 

Leurs  Eatuas  ou  dieux  fubalternes  y  en  trèsr 
grand  nombre  ,  font  des  deux  sexes  ;  les  hommes 
adorent  les  dieux  mâles ,  &  les  femmes  les  dieuK 
femelles.  Ils  ont  chacun  des  morais ,  auxquels 
des  perfonnes  d'un  sexe  différent  ne  font  pas 
admifes  ,  quoiquMls  en  aient  auflî  d'autres  011 
les  hommes  &  les  femmes  peuvent  entrer.  Les 
hommes  font  les  fondions  de  prêtres  pour  les 
deux  sexes  :  mais  chaque  sexe  a  les  fiens  ;  8c 

,  ceux  qui  officient  pour  les  .hommes ,  n^officient 
pas  ordinairement  pour  les  femmes  ,  &  récipro-? 
quement« 

Les  Otahitiens  croient  que  l'ame  efl  immor-* 
telle ,  ou  au  moins  qu'elle  fubfifte  après  la  mort , 
&  qu'il  y  a  pour  elles  deux  états  de  diflPérens 
degrés  de  bonheur  :  ils  appellent  Tavirua  VEray 
le  féjour  le  plus  heureux ,  &  ils  donnent  à  l'autre 
le  nom  de  Tiahoboo.  Ils  ne  les  regardent  pourtant 
pas  comme  des  lieux  oh  ils  feront  récompenfés 
ou  punis ,  fuivânt  la  conduite  qu'ils  auront  tenue 
fur  la  terre  ,  mais  comme  des  âfyles  deflinés  aux 
différentes  clafles  d'hommes  qui  fe   trouveni; 
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t)annî  eux^  Us  imaginent  que  les  chefs  &  les 
prindpaux  perfbnnages  de  1%  entreront  dans 
le  premier ,  &  les  Otabideos.  d'an  rang  infériear 
dans  le  fécond  ;  car  ik  ne  penfent  pas  que  leurs 
adiotis  ici-bas  puiflent  avoir  la  moindre  inflaence 
fur  l'état  futur ,  ni  même  qu'elles  fbient  connues 
de  leurs  dieux  en  aucune  manière.  Si  donc  leur 
religion  n'influe  pas  fur  leurs  mceurs ,  elle  efi 
au  moins  défintérefl!ée  ;  &  les  témoignages  d'a- 
doration &  de  refpeél  qu^ik  rendent  aux  dieux 
par  dés  paroles  ou  des  aâions  >  proviennent 
feulement  du  feotiment  de  leur  propre  (aiblefle  ^ 
&  de  l'excellence  inéfable  des  perfeâions  di* 
vines. 

Le  caraâère  de  prêtre  9  on  takowa ,  e(L  béré^ 
ditaire  dans  les  maifons  :  cette  cbflê  d'hommes 
eft  nombreufe  ,  &  compofée  d'Otabitiens  He  ^ 
tous  les  rangs.  Le  dief  des  prêtres  eft  ordinai- 
rement le  fils  cadet  d'une  famille  diflinguée ,  6t 
ils  le  refpeâent  prefque  autant  que  leurs  rofs« 
Les  prêtres  ont  la  plus  grande  partie  du  peu  de 
connaiflances  qui  (ont  répandues  dans  lUe  %  - 
mais  ces  connaiflances  fe  bornent  a  lavoir  les 
noms  &  les  rangs  des  différens  Eatuas  ou  dieux 
fubalternes  ,  &  les  opinions  fur  l'origine  des 
êtres  9  que  la  tradition  a  tranfmifes  dans  leuf 
ordre.  Ces  opinions  font  exprimées  en  fenteocef 
détachées  ;  quelques  prêtres  en   répètent   ufl 
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iKTOTsbk,  qaoiqpi^  s*y  mm^c  ois* 
pcsi  et  maa  iooc  Hk  ic  fenrcnc  dus  Icor  lu^ 


Les  prêtres  cependant  ont  pks  de  liautcies 
fiir  fa  nrhgÊÔm  &  Taflioiioime  que  le  TcAe  dm 
people  9  &  le  dcmb  de  ukowM  ne  fignifie  ikn 
a;  Tf  çi'iin  bonune  édairé.  ConBie  il  y  a  des 
prcsxcs  peur  tontes  ks  dailès  »  ils  n  oiideiic 
qœ  dans  celle  à  bqndle  ik  fiint  attacha  ;  k 
fdbar#  d*nne  dalle  infiotieuie  n'eft  jamais  ap^ 
pdié  pour  faire  les  fionâioQS  par  des  InfiikiDes 
qâ  font  membres  d^une  ckflè  pins  diftingoée  » 
&  k  prêtre  dTane  dafle  fupérieure  n'exerce  ja» 
les  fiennes  poor  des  hommes  d'un  rang  pks 


n  nous  parait  qne  le  mariage ,  i  Otaliiii  ^ 
n'eft  qu'une  convendon  entre  Thomme  &  k 
femme  ^  dont  ks  prêtres  ne  le  mêlent  point  ;  dès 
qu'il  eft  contraâé ,  il  (êmUe  qu^ils  en  tiennent 
ks  oMididons.  Mais  les  parties  le  féparent  qud^ 
.qœfbis  d'un  oHnmun  accord;  &  dans  ce  cas  ^ 
le  divorce  fe  (ait  avec  auffi  peu  d^appareil  que 
k  mariage* 

Quœque  ks  prêtres  n'aient  point  impofil  de 
taace  iiir  ks  Otahitiens  pour  une  b6iédiâtoa 
nuptiale  ^  ik  fe  font  approprié  deux  cérémonies 
dont  ik  retirent  desavantages  confidér4bIes%L*une 
cft  \ttât9w  (^ou  Tulàge  de  fe  piqMer  la  peau)  « 
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c*cs  jiirwlg  pcxst  de  récompcnfa  &  isVm 
'  craîgDs  point  ds  clâiaims  ,  il  exprime  toajcxns 
^  aiocaiîoBS  &  les  hommages  de  h  mziiicre 
Il  plas  rdpedoeoiê  &  h  pliis  humble.  No^ 
aToos  doDcé  aîDeurs  une  defcriptioii  dctaiUée  des 
aK>7aîs  &  des  autels  qoi  font  plicés  dans  les 
environs.  LocÊju^un  IndieD  approche  d^un  mo* 
ni  pour  y  rendre  an  culte  religieux  «  oa  qo^ 
pofte  fon  offiande  à  Tautd  »  il  le  découvre 
toujours  le  corps  jufqu^à  la  cdnture  ,  &  fes 
ji^ards  &  fon  attitude  montrent  aflex  que  la 
dlipofitîon  de  l'ame  répond  à  ion  extérieur* 

Noos  n'avons  pas  reconnu  que  ces  peuples 
fbîcBt  idolâtres  »  du  mcHns  ,  ils  n^doient  rien 
de  ce  qoi  eft  l'ouvrage  de  leurs  mains  ^  ni  aucune 
pinîe  vîfible  de  la  créarion  :  il  eft  vrai  que  les 
Infulaires  d'Otalùti  »  ainfi  que  ceux  des  îles 
Toifioes ,  ont  chacune  un  oifeau  particulier  ^  ks 
ons  un  héron  ,  &  d'autres  un  martin-pccheur» 
auxquels  ils  font  une  attention  partîcuUcrc^  Ib 
ont  à  leur  égard  des  idées  fuperftiuoufcs  relatif 
yement  a  la  bonne  ou  i  la  mauvaife  fortune  « 
ainfi  que  la  populace  parmi  nous  en  a  fur  Thi^ 
rondelle  &  le  n>uge-gorge«  Ils  leur  donnent  le 
aom  à^Ejiuax  ;  ils  ne  Içs  tuent  point  {fe  ne  leur 
font  aucun  mal)  cependant  \h  ne  leur  rendent 
aucune  e(pèce  de  culte^ 

Je  nofe  pas   iiflurer  que   ce   peuple  ^  qu\ 
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n^en  attende  point  de  récompenfes  &  n'etf 
•  craigne  point  de  châtimens ,  il  exprime  toujours 
fes  adorations  &  fes  hommages  de  la  manière 
la  plus  refpeélueufe  &  la  plus  humble.  Nous 
avons  donné  ailleurs  une  defcription  détaillée  des 
jnorais  &  des  autels. qui  font  placés  dans  les 
environs,  Lorfqu'un  Indien  approche  d'un  mo- 
ral pour  y  rendre  un  culte  religieux ,  ou  qu'il 
porte  fon  offiande  à  l'autel  y  il  fe  découvre 
toujours  le  corps  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  fes 
regards  &  fon  attitude  montrent  alTez  que  I9 
difpofuion  de  l'ame  répond  à  fon  extérieur. 

Nous  n'avons  pas  reconnu  que  ces  peuples 
foient  idolâtres  ,  du  moins ,  ils  n'adorçnt  riet) 
de  ce  qui  eft  l'ouyrage  de  leurs  mains ,  ni  aucuno 
partie  vidble  de  la  création  :  il  eft  vrai  que  les 
Infulaires  d'Ocahiti  ,  ainfi  que  ceux  des  iles 
vo^fines,  ont  chacune  un  oifeau  particulier ,  les 
uns  un  héron  ,  &  d'autres  un  martin-pçcheur  , 
auxquels  ils  font  une  attention  particulière^  Ils. 
ont  à  leur  égard  des  idées  fuperflitieufes  relati-. 
vement  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaife  fortune  ^i 
ainfi  que  la  populace  parmi  nous  en  a  fur  l'hi- 
rondelle &  Iç  rouge -gorge.  Ils  leur  donnent  le 
nom  à^Eatu(is  ;  ijs  ne  Içs  tqent  point  &  ne  leui^ 
font  aucun  mal)  cependant  \\s  ne  Içur  rendent 
aucunç  efpèce  dç  culte. 

Je  n  ofe  pas   i^flurçr  que   çç   peuple  ^  qt^i 
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ignore  entièrement  l'art  d'écrire  ,  &  qui  par  '■^-' — ila 
confëquent  ne  peut  avoir  des  loix  fixées  par  un  ^®**^' 
titre  permanent ,  vive  fous  une  forme  régulière 
de  gouvernement  ;  il  règne  cependant  parmi  eux 
une  fubordination  qui  refTemble  beaucoup  au 
premier  état  de  toutes  les  nations  de  l'Europe , 
lors  du  gouvernement  féodal ,  qui  accordait  une 
liberté  licencieufe  à  un  petit  nombre  d'hommes , 
&  foumettait  le  refte  au  plus  vil  efclavage. 

Voici  les  difFérens  ordres  qu'il  y  a  dans  l'île  : 
VEaree  Rahie ,  ou  Roi  ;  YEaree  ,  ou  Baron  ; 
le  Manahouni ,  ou  vaiTal  ;  &  le  Toutou ,  ou  payfan. 
L'île  d'Otahiti  eft  divifée  en  deux  péninfules  j 
il  y  a  dans  chacune  un  £aree  Rahie  qui  en  a 
la  fouveraineté  ;  ces  deux  efpèces  de  Rois  font 
traités  avec  beaucoup  de  rcfpeél  par  les  Otahi- 
tiens  de  toutes  lés  claiTes  ;  mais  ils  ne  paraif- 
fent  pas  exercer  autant  d'autorité  que  les  Earee^ 
en  exercent  dans  leurs  propres  diftrifts.  Pen- 
dant notre  féjour  dans  l'île ,  nous  n'avons  pas 
vu  une  feule  fois  le  Souverain  à^Obereonoo. 
Otahiti  eft  divifée  en  difFérens  diftrifts ,  qui 
font  à- peu-près  au  nombre  de  cent:  les  Earecs 
font  Seigneurs  d'un  ou  de  plufieurs  de  ces^ 
cantons  ;  ils  partagent  leurs  territoires  entre 
les  Manahounis  qui  cultivent  le  terrein  qu'ils 
tiennent  fous  le  Baron,  Les  Otahitiens  de  la 
dernière  claffe ,  appelles  Toutous  ,  femblent  être 
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dans  une  ficuation  approchante  de  celle  deé 
Villains  dans  les  gouvernemens  féodaux  ;  i\s 
font  tous  les  travaux  pénibles  ,  ils  cultivent  ta 
terre  fous  les  Munahounis  ,  qui  ne  font  que  les 
cultivateurs  de  nom  ;  ils  vont  chercher  le  bois 
&  Teau  j  &  fous  Tinfpeâion  de  la  maitrefTé  de 
la  famille  ,  ils  apprêtent  les  alimens  ;  ce  foi^t 
aufli  eux  gui  pèchent  le  poifTon* 

Chacun  des  Earees  tient  une  efpèce  de  cour^ 
&  a  une  fuite  nombreuft  compofée  principale^ 
ment  des  fils  cadets  de  (a  tribu.  Quelques-uns 
de  cepx-ci  exercent  dans  la  maifon  de  PEaree 
des  (fmplois  particuliers  ;  mais  nous  ne  pouvons 
pas  dire  exaftement  de  quelle  nature  ils  font^ 
Les  uns  étaient  appelles  Eowa  no  VEantj  8c 
d^autres  WTtanno  no  VEaree;  les  Barons  sous 
envoyaient  fouvent  leurs  meflàges  par  ces  offi- 
ciers. De  toutes  les  cours  des  Earees ,  celle  de 
iTootahah  était  la  plus  brillante,  &  il  ne  faut 
pas  s*en  étonner,  puifqu*il  adminiftrait  le  gou- 
vernement au  nom  à^Outou ,  fôn  neveu ,  qui 
était  Earee  Rahie  à'Obereonoo ,  &  vivait  fur  (es 
terres.  L'enfant  du  Baron  ou  Earee,  ainfi  que 
c^lui  du  Souverain  ,  ou  Earee  Rahie  ,  faccède 
dès  le  moment  de  fà  naiflfance  au  titre  8c  aux 
honneurs  de  fôn  père.  Un  Baron  qui  était  uni 
jour  appelle  Earee  ,  8c  dont  on  n'approchait 
€[u'en  faifànt  la  cérémonie  d'ôteç  une  partie  é^ 
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fes  vêtemens  &  de  découvrir  la  partie  fupérieure 
de  Ton  corps  ,  eft  réduit  le  lendemain  à  l'état  de 
(impie  particulier  y  û  {3,  femme  eft  accouchée 
^'un  fils  la  nuit  précédente.  Tous  les  témoigna^ 
ges  de  refpeft  qu'on  rendait  à  fon  autorité  , 
pafTent  k  fon  enfant ,  s^il  ne  le  maflacre  pas  en 
naifTant  ;  mais  le  père  refte  toujours  poflefleur  & 
adminiftrateur  des  biens.  Parmi  les  raifbns  qui 
ont  contribué  à  former  les  fociétés  appellée^ 
Arreoy  ,  cette  coutume  peut  y  avoir  eu  quelque 
part. 

SM  arrive  que  les  Infulaires  voifîns  forment 
une  attaque  générale  contre  l'ile ,  chaque  dif> 
tridt ,  ibus  le  commandement  d'un  Earee ,  eft 
obligé  de  fournir  fon  contingent  de  foldats  pour 
la  défenfe  commune.  J'ai  remarqué  plus  haut 
que  Tupia  faifait  monter  à  fix  mille  fîx  cent 
quatre-vingt-fix  le  nombre  des  combattans  que 
tous  les  diftriâs  pouvaient  mettre  en  campagnç. 

Dans  ces  occafions  les  forces  réunies  de  toute 
rîle  font  commandées  en  chef  par  TEaree  Rahie* 
Les  démêlés  particuliers  qui  naiiTent  entre  deux 
Earees ,  fe  décident  par  leurs  propres  fujets ,  fans 
troubler  la  tranquillité  générale. 

Ils  ont  pour  armes  des  frondes  qu'ils  manient 
avec  beaucoup  de  dextérité  ^  des  piques  pointues 
&  garnies  d'un  os  de  raie  ^  &  de  gros  bâtons 
4'un  bois  très-dur ,  de  fix  ou  fept  pieds  de  }ong« 
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^  On  dît  qa'ainfi  armés,  ik  cooifaacccBt  srec 
beaucoup  d'<^iniâtrrte  ;  cda  cft  d^aotuic  pks 
probable ,  qpTd  cft  sur  qalk  ne  font  poÊnt  de 
quartier  aux  hommes ,  femmes  ce  enfas  qù 
tombent  malheureofèment  dans  leurs  «*^«k 
pendant  la  bataille  ,  ou  quelques  heures  après , 
c'eft-à-dire ,  avant  que  leur  colère  ,  qui  eft  toa- 
jours  violente  fins  être  durable  ,  foit  calmée. 

Pendant  que  nous  étions  à  Otahtti ,  TEaree 
Bahie  d'Oberccnoo ,  vivait  en  bonne  intel%ence 
avec  PEaree  Rahîe  de  Turr^JssÊ ,  Fautre  pêcin* 
fuie.  Quoique  celui-d  s'arrogeât  le  titre  de  Roi 
de  nie ,  l'autre  ibuverain  nVraît  pas  plus  jaloux 
de  cette  prétention  chimérique ,  que  ne  Peft  Sa 
Majeflé  Très-Chrétienne  de  voir  notre  Souverrài 
prendre  le  titre  de  Roi  de  France. 

On  ne  peut  pas  efpérer  que  fous  un  gouver* 
nement  fi  imparfait  &  fi  greffier ,  la  juffice  dit 
tributîve  foit  adminiftrée  fort  équitablement  ; 
mais  il  ne  doit  y  avoir  que  peu  de  crimes  dans 
un  pays  oà  U  eft  fi  ficUe  de  fitisfaîre  tous  fes 
goûrs  &  toutes  fes  paffions ,  &  où  par  confèquent 
les  intérêts  des  hommes  ne  font  p;is  fouvent 
oppofés  les  uns  aux  autres.  Dans  nos  contrées 
d'Europe ,  un  honmie  qui  n*a  point  d*argent  »  voit 
qu'il  pourrait ,  avec  ce  métal ,  farisfaîre  tous 
fes  defîrs  ;  les  Otahîtîens  n'ont  ni  monnoîc .  nî 
aucun  figne  fiftif  qui  lui  reflemWc  :  il  n^y  a  ,  i  ce 
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h  fr  MUT  ca  Cm  mminliyf  fif  ijcittc  pccr  <jLCf* 
qocs  coups.  Coccme  h  pcsftkn  c'tsâ 
par  aoame  Ici ,  &  ({c*3  c  y  a  po£i:t  ^ 
nai  dargc  de  b  TÎsiiae  pubE^pe  *  les  cccrab* 
idoppcRt  fbaTCfit  aa  cbitLcccct  ^  a  irccss  cr 
Poâ^le  ce  fixe  le  pÎ3S  fcct  ;  ccperiiiat  car  ci« 
punir  de  tems  en  teocs  i^  lufets  îm»êiats  »  pcar 
4cs  fautes  çrtîs  axnasetient  les  -"îs  ecTers  fes 
aatres  ,  &  ni^nie  il  diirte  d«  Irùlilres  <j:d  ae 
dépendent  peint  de  loi  >  krf^a'Ss  toct  fsppofôl 
s'être  renias  coQpables  de  v^uelv^ue  ddlt  diss  £ti 
propre  diflrid  »• 

LUe  djfaudkiiieojli  les  Anghh  mocUîèrect  em 
ionant  d^Orakm ,  kur  c^t  une  pamcuhnti  a:j&a 
lemarqinble* 

«Noos  allâmes  i  terre  le  iS  JuHkt^  oo» 
aurions  toqIu  profiter  de  la  con^pagme  de  Titpà 
dans  notre  promenade  »  mais  3  était  trop  occupe 
avec  fes  anus*  Nous  primes  cependant  ton  Takt  > 
qui  s*appdhit  Xmt»  »  &  M%  B^nks  te  m;t  eti 
roote  poar  examiner  de  plus  près  un  objet  ij:à 
avait  anparavant  fort  excîtt?  fa  cufîofité  :  c*etttt 
une  c^èce  de  cotfte  ou  d^irche  ^  doTtt  le  co^ï* 
Terde  était  coufu  avec  ddicateâe  &  revttu  pJCOk* 
premcnt  de  feuilles  de  palmiers  ;  cett^  ardie 
état  pofée  far  deux  blton$  >  &  (outenue  par  de 
petites  confoles  de  bois  très-bien  trav>UI<\*s* 
Les  b&rons  femblùent  fervir  à  tranfporttr  Torche 
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noos  les  trooraiDCS  plis  beDes  qiic  ccLes  ^Ocê^ 
hcà  y  qocnqtse  ixxis  ii'ea  ayc«3S  Ya  Z2C=se  gbi 
pamcoBcr  qoî  égaHr  en  bcazné  qp^l^^s  CXaïà- 
rimnes.  Les  dccx  sexes  lœt  icoîrs  '^^-•^'^  flt 
iBCHns  cnricox  q:ie  les  IniîeDs  de  File  qae  naos 
▼enicms  de  qidtter.  Noas  aTcns  d^  dîr  qpe 
loc£]iAls  ^^crent   i  bord  da  TaiSèan,  tb  iïs 
firent  ni  qaefiions  ci  rechercbes  ;  &  qsutd  co>::::s 
tinons  nos  armes  à  têu  ,  ils  craîenc  clUajés  ,  il 
cft  Yxai  j  nais  ik  ne  tombaient  pas  par  terre  de 
crainte  ,  comme  firent  tous  les  Oïaldtiens  ,  Ixt^ 
qae  nous  aliâmes  pour  la  première  fb^  parmi 
eax  avec  des  fufîls.   On  pourrait  faokaoent 
donner  d'autres  raîfons  de  cette  dlâertnce  ;  le 
peopk  d^Hoaheine  n'avait  pas  tu  le  Dx^iriàr 
comme  celai  dOtahiti  ;  PexpîoUon  d'^ua  canon 
oa  d*an  hifii  excitait  dans  k  lecond  1*1  Jèe  d^une 
deflroâion   fabite»  &  Pautre  qui  n'en  avak 
jamûs  éprouve  les  eâèts  »   ne  tardait  ces 
inftrumens  comme  terribles  que  par  le  fon  qu% 
produiraient  >• 

Les  détails  de  leur  féjour  dans  une  antre  He 
Tmfine  dX)tahiti ,  (ait  voir  quel  eft  l'empire  qoe 
prennent  par>tout  la  modération  &  ^humanité  »• 
«MM.  Banks  &Solander  palpèrent  cette  jour* 
ntt  à  terre ,  &  ils  furent  fon  contens  des  na^ 
mreb  du  pap  qui  (èmblsdent  tous  les  crsindre 
&  les  refpeder,  &  avoir  cependant  pour  cujr 
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&  mieux  vêtus.  L'un  d'eux  était  une  petite  | 
Cook*  £|jg  d'environ  fix  ans  ;  elle  avait  une  efpèce  d^  '* 
robe  rouge  9  &  autour  de  fa  tête  une  grande  m 
quantité  de  cheveux  treflîés ,  ornement  qu'ils 
appellent  tamoii  ,  &  qu'ils  eftiment  plus  que 
tout  le  refle  de  ce  qu  ils  pofsèdent  :  elle  était 
dffife  au  bout  d'une  natte  de  trente  pieds  de 
long ,  fur  laquelle  aucun  des  fpedlateurs ,  mal« 
gré  la  grande  foule  <,  n'ofait  mettre  le  pied  ;  elle 
s^appuyait  fur  le  bras  d'une  femme  d'enviroa 
trente  ans  ^  d'une  figure  agréable ,  &  qui  était 
probablement  fa  nourrice.  Nos  Meilleurs  allèrent 
\  elle  ;  dès  qu'ils  en' furent  près ,  ils  lui  offrirent 
quelques  verroteries ,  &  elle  tendit  la  main  pouf 
les  recevoir ,  avec  autant  de  grâce  qu'aurait  pu 
le  faire  la  femme  la  mieux  élevée  d'Europe  ». 

Après  les  îles  que  l'on  vient  de  nommer  j 
le  capitaine  Anglais  reconnut  celle  d'Oteroah, 
d'où  il  pafifa  à  la  Nouvelle-Zélande.  Il  mouilla 
d'abord  près  d'une  côte  fi  flérile ,  qu'il  la  nomma 
baie  de  pauvreté.  Enfuite  en  rangeant  la  côte  i 
il  fit  plufieurs  tentatives  pour  lier  commerce 
avec  les  Indiens  qu'il  rencontrait  dans  des  pi- 
rogues j  mais  il  trouvait  par-tout  de  la  réfiftancéi 
&  les  Sauvages  commençaient  toujours  par  quel- 
ques hoftilités ,  jufqu'à  ce  que  les  Anglais  leuiç 
cuffent  fait  connaître  leur  force,  ce  qui  n'ar-* 
rivait  qu'à  la  dernière  extrémité  ,  avec  les  plus 

grands 
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:  régnante  ,  ayant  réfolu  .  d'abolir   un    ufage   fi 
honteux ,  ordonna  ,  par  un  Edit ,  que  chaque 
propriétaire  de  maifon  bâtirait  des  Ueux  privés  , 
&  qu'on  ferait  des  cloaques  ,  des  égoûts  &  des 
canaux  ,  entretenus  aux  frais  du  public.  Les 
Efpagnols ,  quoiqu'accoutumés  depuis  long-tems 
à  un   gouvernement  abfolu ,    regardèrent    cet 
Edit  comnie  une  infraâion  aux  droits  communs 
du  genre-humain  ,  &  ils  s'opposèrent  fortement 
à    fon    exécution.    Chaque  clafTe    de  citoyens 
faifait  quelque  objeftion  contre  PEdit  ;  mais  les 
Médecins  en  proposèrent  une   trèâ-fpécieufe  , 
pour  engager  le  Roi  à  laifler  à  fon  peuple  la 
confervation  de  fes  ufages  ;  ils  remontrèrent  que 
fi  les  ordures  n'étalent  pas  jettées  comme  à  l'or- 
dinaire dans  les  rues ,  il  s'enfuivraît  probable- 
ment une  maladie  fatale  y   parce  que  le  corps 
humain  abforberait  les  partic-ules  putrides  d'air 
qu'attiraient  ces  ordures.    Cet  expédient ,  ainfî 
que  d'autres  qu'on  imagina ,  furent  inutiles ,  & 
le  mécontentement  du  peuple  alla  fi  loin  ,  qu'il 
fut  très-près  d'occafionner  une  révoltef  cepen- 
dant le  Rpi  l'emporta  à  la  fin ,  &  Madrid  eft 
aujourd'hui    auflî    propre  que    la    plupart  des 
grandes    villes    de    l'Europe,     Plufieurs     des 
citoyens ,  qui  ont  probablement  cru  ^  d'après 
les  principes  de  leurs  Médecins  ,  que  des  amas 
d'ordure  empêchent  les   particules  infeâes  de 
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s  de  bataille.  L'Indien  s'avançait  avec  un  vil 
plein  de  fureur  contre  un  poteau  ou  pieu  ^fk 
repréfentait  Tennemi  ;  il  agitait  enfuite  fa  laaoi 
qu'il  ferrait  avec  beaucoup  de  force.  Quand  Ccm 
fantôme  d'adverfaire  était  cenfé  avoir  été  percé 
de  fa  lance  ^  il  courait  fur  lui  avec  fon  patou-* 
patou ,  &  fondant  fur  Pexrrémité  fupérieure  da 
poteau  qui  figurait  la  tête  de  fon  rival  ,  il  y 
frappait  un  grand  nombre  de  coups  avec  tant 
de  force ,  que  chaque  coup  aurait  probablement 
fuffi  pour  fendre  le  crâne  d'un  bœuf.  Comme 
ce  champion  aifailtit  encore  fon  ennemi  avec  le 
patou-patou  y  après  l'avoir  percé  de  fa  lance  y 
nos  Officiers  conclurent  que  dans  les  batailles 
ces  peuples  ne  font  point  de  quartier. 

Dans  la  baie  qu'ils  appellcrent  de  Mercure  i 
parce  qu'ils  y  obfervèrent  le  paffage  de  cette 
planète  dans  le  difque  du  foleil ,  ils  eurent  occa-^ 
fion  de  prendre  une  idée  des  connaiiTances  des 
Indiens  de  ces  contrées  dans  l'art  des  fortifi- 
cations. Il  y  a  une  pointe  élevée  ou  péninfule 
qui  s'avance  dans  la  rivière  ,  &  où  Ton  apperçoit 
les  reftes  d'un  fort  qu'ils  appellent  Eppah  ou 
Heppah.  Le  plus  habile  Ingéniçur  de  l'Europe 
n'aurait  pas  pu  choifir  une  meilleure  fituation 
pour  mettre  un  petit  nombre  d'hommes  en  état 
de  fe  défendre  contre  un  plus  grand.  Les  rochers 
font  fi  efcarpés ,  que  Teau  qui  enferme  ce  fort  de 
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-  puifle  imaginer  ;  il  était  coofiniit  fur  un  pclk 

rocher  détaché  de  b  grande  terre  ,  &  enviroiicé 

d'eau  à  la  haute  marée*  Ce  rocher  était  percé 

dans  toute  fa  profondeur  ,  par  une  arche  qm  en 

occupait  !a  plus  grande  partie  ;  le  fommet  de 

l'arche  avait  plus  de  foixante  pieds  d'elévatioii 

perpendiculaire  au-deiTus  de  la  furtace  de  la  mer  » 

qui  coulait  à  travers  le  fond  i  la  marée  haute  : 

le  haut  du  rocher ,  au-defius  de  Parcbe  ^  était 

fortifié  de  paliflades  i  la  inarière  du  pays  ;  mais 

Pefpace  n'en  était  pas  atTex  vafte  pour  contenir 

plus  de  cinq  ou  fix  maifbns  ;  il  n'était  acœffible 

que  par  un  fentier  efcarpé  &  étroit ,  par  où  les 

habitans  defcendirent  à  notre  approche  .  &  nous 

invitèrent  à  monter  ;  nous  refusâmes  cette  oflre  ^ 

parce  que  nous  avions  envie  d'examiner  un  fett 

beaucoup  plus  confidérable  de  la  même  elpece  » 

fitué  à-peu-près  à  un  mille  de-là*  Nous  Hmes 

quelques  préfens  aux  femmes ,  &  fur  ces  entre*» 

faites ,  nous  vîmes  les  Indiens  du   bourît  vers 

leq'jel  nous  allions  »  s'avancer  vers  nous  en  corps 

an  nombre  d'environ  cent ,  y  compris  les  honw 

mes  ,  les  femmes  &  les  erfans  ;  quand  ils  furent 

aflêz  près  pour  fe  taire  entendre ,  ils  firent  un 

gefte  de  lefirs  mains  en  nous  criant  Horûmaï  ;  ils 

('affirent  enfuite  parmi  les  bu'flbns  près  de  la 

grève  :  on  nous  dit  que  ces  cérémonies  étaient 

des  figDes  certains  de  leurs  difponrions  amicales 
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-  le  fécond  foffé  ;  ce  foffé  avait  vingt-quatre  pieds 
de  profondeur ,  depuis  le  pied  jufqu'àu  haut  da 
parapet  ;  &  tout  près  &  en  dedans  de  la  paliffade 
intérieure  »  il  y  avait  une  plateforme  de  vingt 
pieds  d'élévation  ,  de  quarante  de  long  8e  de  fix 
de  large  :  elle  était  foutenue  par  de  gros  poteaux  , 
&  defiinée  à  poner  ceux  qui  défendent  la  place , 
&  qui  peuvent  de-là  accabler  les  a&iUans  par 
des  dards  Se  des  pierres ,  dont  il  y  a  toujours  des 
tas  en  cas  de  befoin.  Une  autre  plateforme  de  fat 
même  efpece ,  &  placée  également  en  dedans  de 
la  paliflfade ,  commandait  l'avenue  efcarpée  qm 
aboutififair  à  la  grève  ;  de  ce  côté  de  la  coQîne ,  il 
y  avait  quelques  petits  ouvrages  de  fonification 
&  des  huttes ,  qui  ne  fervaieat  pas  de  poftes 
avancés ,  mais  d^faabitations  à  ceux  qui  ne  pouvant 
pas  fe  loger  y  hixtt  de  place ,  dans  l'intérieur  du 
fort ,  voulaient  cependant  fe  mettre  it  portée  d'en 
£tre  protégés.  Les  patilfades ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà 
obfervé  ,  environnaient  tout  le  fommet  de  h 
colline ,  tant  du  côté  de  la  mer  que  du  c6té 
de  la  terre  ;  le  terrein  ,  qui  originairement 
était  une  montagne ,  n'avait  pas  été  réduit  à  un 
feul  niveau  ,  mais  formait  plufieurs  plans  diifê* 
rens  qui  s'élevaient  en  amphithéâtre»  les  uns 
au-deiTous  des  autres  ,  &  dont  chacun  étak 
environné  par  une  paliflade  féparée  ?  ils  com- 
muniquaient  emr'eux  par  des  fentiers  étroiis 
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de  la  confenrer  dans  des  dtrooillcs  oa  d'autres 
Ta£ès  ;  ik  ont  fûrement  quelque  refifource  poor 
fe  la  procurer  ;  car  autrement  il  leur  ferait 
inutile  de  £aiire  des  amas  de  provifions.  Noos 
leur  témoignâmes  le  defir  que  nous  avions  de 
voir  leurs  exerdces  d^artaque  &  de  défenfe  ; 
un  jeune  Indien  monta  (ur  une  des  platefor* 
mes  de  bataille ,  qu'ils  appellent  PoravM  ^  &  un 
autre  defcendit  dans  le  fofifé  ;  les  deux  corn* 
battans  entonnèrent  leur  chanfon  de  guerre  » 
&  dansèrent  avec  les  mêmes  geftes  effirayans 
que  nous  leur  avions  vu  employer  dans  des 
circonftances  plus  férieufes  ,  afin  de  monter 
leur  imagination  à  ce  degré  de  fureur  artificielle 
qui ,  chez  toutes  les  Nations  fauvages  y  eft  le 
prélude  ncceflfaire  du  combat.  En  eflèt ,  la  force 
d'cfprit  qui  peut  furmonter  la  crainte,  du  danger  , 
fans  le  fecours  de  cette  efpcce  d'ivrefle ,  femble 
être  une  qualité  particulière  à  des  hommes  oc* 
cupts  de  projets  d'une  importance  plus  réelle  & 
animés  d'un  fentiment  plus  vif  de  l'honneur  6c  de 
b  honte ,  que  ne  peuvent  l'être  des  hommes  qui 
n'ayant  guères  d'autres  p)ai(irs  ou  d'autres  peines 
que  ceux  de  la  (impie  vie  animale  ,  penfent  uni* 
quement  à  pourvoir  à  leur  fubfiflance  journalière, 
à  faire  du  pillage ,  ou  à  venger  une  infulte  ;  il 
eft  vrai  cependant  qu'ils  s'attaquent  avec  intré- 
pidité les  uns  les  autres  y  quoiqu'ils  aient  befoin 
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fimYcnc  les  nm  les  autres  ,  on  en  condsn  pcBtw 
cne  qoTib  font  dTailkais   pcrpétnclkmcst  en 
guerre  ,  parce  qu'ils  n'ont  qo^ane  pefte  qsacàcc 
de  teiran  mis  en  culture.  D  eu  trcs-furpfcnant 
que  llndufbie  &  le  foin  qu^  ont  eœploTés  à 
bâtir  ,  prefque  Ëms  infirumens  ,  des  pLsccs  fi 
proptes  à  la  déienfc  ,  ne  kor  aient  pas  £m  in- 
venter par  la  même  raifon  une  {èule  arme  de 
trait,  4  l'exception  de  la  lance,  qu'ils  jettent 
avec  la  main.  Us  ne  connaiflcnt  point  l'arc  poor 
les  aider  à  décocher  un  dard  ,  ni  la  fronde  pour 
lancer  une  pierre  ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  éton» 
nant  que  Tinvention  des  frondes ,  des  arcs  &  des 
flédies  y  eft  beaucoup  plus  fimple  que  celle  des 
ouvrages  que  conflruifènt  ces  peuples ,  &  qu'on 
trouve  d'ailleurs   ces  deux  armes  dans  prefijne 
toutes  les  parties  du  monde  »  chez  les  nations 
les  plus  fauvages.    Outre  la  grande  lance  &  le 
patou'patou  ,  dont  f  ai  déjà  parié  ,  ils  ont  on 
bâton  d'environ  dnq  pieds  de  long ,  quelquefriis 
pointu  comme  b  hallebarde  d'un  fergent,   & 
d'antres  fois  terminé  en  une  feule  pointe  i  iHin 
des  bouts ,  &  ayant  l'autre  large  &  d'une  forme 
approchante  de  la  pale  d'une  rame  ;  ils  ont  en* 
core  une    autre  -arme  d'environ  un  pied  plus 
courte  que  celle-d  y  pointue  à  une  des  extré* 
mités ,  &  faite  comme  une  hache  à  l'autre  :  leurs 
grandes  lances  ont  des  pointes  barbelées ,  &  ils 
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-^-— ^  deflus  leurs  têtes  ,  mais  ils  étaient  trop  loin  pour 
^ok.  que  nous  pallions  les  atteindre;  ils  avaient  dcja 
mis  la  bouée  dans  leur  pirogue  >  &  nous  fûmes 
obligés  de  tirer  à  balle  ;  le  coup  porta ,  &  fur 
le  champ  ils  la  jettèrent  à  la  mer  :  enfin  nous 
lâchâmes  par  deffus  leurs  têtes  un  boulet  5  qui 
effleura  la  furface  de  l'eau  &  alla  tomber  à  terre. 
peux  ou  trois  des  pirogues  débarquèrent  à 
Tindant  les  hommes  qu'elles  portaient ,  ils  cou* 
rurent  fur  la  grèye^  pour  chercher ,  à  ce  que  nous 
pensantes  ,  le  boulet.  Tupia  les  rappellant  les 
aflura  qu'ils  feraient  en  fureté  tant  qu'ils  feraient 
honnêtes  :  plufieurs  revinrent  au  vaiiTeau  ,  fans 
beaucoup  de  fpUicitations  de  notre  part ,  &  ils  fe 
comportèrent  de  manière  à  ne  nous  laiffer  aucun 
lieu  de  foupçonner  qu'ils  penfafTent  déformais  à 
nous  ofFenfer. 

Lorfque  le  vaiiTeau  fut  dans  une  eau  plus 
profonde  &  ei>  sûreté,  je  fis  mettre  en  mer  la 
pînafle  &  l'iole  équipés  &  armés  ;  je  m'embar* 
quai  avec  MM.  Banks  &  Solander ,  &  j'allai  à 
terre  fur  l'île  qui  était  éloignée  d'environ  trois 
quarts  de  mille.  Nous  remarquâmes  que  les 
pirogues  qui  étaient  autour  du  vaiiTeau  ne,  nous 
fuivaient  pas  ,  quand  nous  le  quittâmes ,  ce  que 
nous  regardâmes  comme  un  augure  favorable; 
mais  nous  n'eûmes  pas  plutôt  débarqué ,  qu'elles 
accoururent  vers  différentes  parties  de  lîle  & 
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^  oififis  ;  c^efl  pour  cela  que  je  tirai  un  coup  de  fîifil 
chargé  à  petit  plomb  contre  un  des  plus  proches ^ 
&  M.  Banks  &  deux  de  nos  gens  firent  feu  im^ 
médiatenient  après.  Nos  ennemis  reculèrent  alors 
un  peu  en  défordre  j  mais  un  des  che6  qui  était  à 
environ  huit  verges  de  difiance  les  rallia  :  il  s'a<^ 
vança  en  agitant  ion  patou^patou  »  &  appellant  k 
grands  cris  fes  compagnons  ,  il  les  conduifit  à 
la  charge.  Le  dodeur  Solander  qiù  n'avait  pas . 
encore  tiré  fon  coup  de  fufil ,  le  lâcha  fur  ce 
champion ,  qui  s'arrêta^  brufquement»  en  fentanc 
^  qu'il  écait  blefifé,  &  s'enfuit  enfuite  avec  les  autres; 
cependant^  loin  de  fe  difperfer,  ils  fe  rafTemblèrenc 
fur  une  monticule ,  où  ils  femblaient  attendre  un 
chef  aflez  déterminé  pour  les  conduire  k  une 
nouvelle  attaque.  Comme  ils  fe  trouvaient  h<»s 
de  la  portée  de  notre  plomb  ;  nous  tirâmes  à 
balle ,  mais  fans  les  atteindre  ;  ils  relièrent  tou- 
jours attroupés,  &  nous  demeurâmes  l'efpace 
d'un  quan-d'heure  dans  cette  fituation.  Sur  ces 
entrefaites  le  vaiiTeau  ,  d'où  Ton  appercevait  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  d'Indiens  qu\>n  ne 
pouvait  en  découvrir  de  Tendroit  où  nous  étions  » 
&  plaça  de  manière  que  fon  artillerie  pût  poner  ; 
quelques  boulecs  ,  tirés  par-delfus  la  tête  des 
naturels  du  pays ,  les  difpersèrent  entièrement  : 
il  n'y  eut  dans  cette  efcarmouche  que  deux  In* 

dîens  bleflés  avec  du  petit  plomb  &  pas  un  feul 

ne 
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Tâiî  ar:c  quandté  incocibribli  d*il«  q.:i  fer* 
nakst  surscr  de  iravrcs  >  c4  Tci;!  ttilt  î^^ 
tt::ie  que  dins  l  àacg  d*;:a  icocl^a  ^  i<s:r$  Ci-* 
coaTriodes  ca  outre  p!j[:îias  boa^|^ies^  ii$ 
œaifoss  duperfêes  6c  des  pliRtxdoc^  ;  ce  cirtrc^ 
mit  beaucoup  pl^s  pecpîe  qm^iuccR  de  cîct 
qac  noos  avions  vcs  supirivant*  Plulkcw  lc:il<r5 
ibrtirent  d  une  des  bourgades  qjii  était  près  ce 
Boas  ;  ik  $*c&rcèfent  de  cous  lucrstntr  qO^ 
étaient  &ns  armes;  leurs  geiles  CS:  kur  cv>r:e* 
mcce  ancocçaioit  h  phs  grande  foutri:i:o-:u 
Sar  CCS  entrdaites ,  quelques-uns  de  nos  gc:^s  j 
qui  ,  lorCjuH  s^agiâjùt  de  punir  une  iVa^de 
des  Indiens ,  aflècbiient  une  juftice  înexo^r^ble  % 
cnibocèrent  les  palldades  d'une  de  leuî$  pl;irsta- 
fions  &  prirent  quelques  pommes  de  terrée  ;  Je  tts 
donner  à  ducun  des  coup&b!es  doure  coup$  oc 
fx:et  :  Tua  deux  foutcnant  avec  oj  iriitrttè  ^ue 
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r^oefiions  fur  le  corps  de  la  femme  que  nous 
avions  vu  flotter  fur  l'eau.  Ils  nous  répondirent  ^ 
par  Tentremife  de  Tupia  ^  que  c'était  une  de 
leurs  parentes  >  mone  de  fa  mort  naturelle  , 
qu'après  avoir  attaché,  fuivant  leur  coutume  , 
un  pierre  au  cadavre  ,  ils  l'avaient  jette  dans  la 
met ,  Se  que  probablement  le  corps  s'était  féparé 
de  la  pierre. 

Lorfque  nous  all&mes  à  terre  »  ces  Jndlens 
étaient  occupés  à  apprêter  leurs  alimens  »  &  ils 
faifaient  cuire  alors  un  chien  dans  leur  four  ;  il 
y  avait  près  de  là  plufieurs  paniers  de  provifîons  ; 
en  jettant  par  hazard  les  yeux  fur  un  "de  ces 
paniers  y  à  mefure  que  nous  palCons ,  nous  ap- 
perçâmes  deux  os  entièrement  rongés ,  qui  ne 
nous  parurent  pas  être  des  os  de  chien  j  &  que  nous 
reconnûmes  pour  des  os  humains ,  après  les  avoir 
examinés  de  plus  près.  Ce  fpeâacle  nous  frappa 
d'horreur ,  quoiqu'il  ne  fit  que  con^rmer  ce  que 
nous  avions  oui  dire  plufieurs  fois  depuis  notre 
aijivée  fur  la  côte.  Comme  il  était  sûr  que  c'était 
véritablement  des  os  humains ,  il  ne  nous  fut  pas 
poflible  de  douter  que  la  chair  qui  les  couvrait 
n^eût  été  mangée.  On  les  avait  trouvés  dans  u  n 
panier  de  provifions  ;  la  chair  qui  reftait  femblait 
manifeflement  avoir  été  apprêtée  au  feu ,  &  Ion 
voyait ,  fur  les  cartilages ,  les  marques  des  dents 
qui  y  avaient  mordu.  Cependant ,  pour  confirmer 
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i  que  VA  lies  conjeâures  qae  tour  mdak  fi  iFrâfiàfibb- 

époodirt  blés ,  nous  cbarg^oies  Tupia  de  dcmaodcr  ce 

tait  Qfif  ^  que  c'étaient  que  ces  os ,  &  ks  Indtens  f  époo* 

:  natord'  dirent  fans  héfiter  en  aucune  manière  ,    que 

r  cootoo^  c'étaient  des  os  d'hommes.  On  leur  demanda 

çxii  to'  enfuite  ce  qu'était  devenue  b  chair  »  &  ik  répK- 

'était  fép^  quèrent  qu'ils  l'avaient  mangée  ;  mais ,  dit  Tufria  ; 

pourquoi  n'ayez-vous  pas  mangé  le  corps  de  h 

:es  h^-  femme  que  nous  avons  vu  flotter  fur  Peau  ?  Cette 

,ens  )  &'  femme  y  répondirent-ils ,  eft  morte  de  maladie  ; 

;ur  four;-  d'ailleurs  elle  était  notre  parente  y  &  nous  ne 

provifi'^  mangeons  que  les  corps  de  nos  ennemis  qui  (ont 

^g  de  ^  tués  dans  une  bataille.  En  nous  informant  qui 

Doos^  était  Tbonmie  dont  nous  avions  trouvé  les  os^y 

;^   qui  ?  ils  nous  dirent  qu'environ  dnq  jours  auparavant , 

%,^^i^  une  pirogue ,  montée  par  iêpt  de  leurs  ennemis  » 

.  jes  av^'  ^^^  venue  dans  la  baie ,  &  que  cet  homme  était 

^  (jjpT'  un  des  fèpt ,  qu'ils  avaient  tu&.  Qumqu'il  fbit 

^  (j;  difficile  d'enger  de  plus  fortes  preuves  que  cette 
horrible  coutume  eft  étabfie  parmi  les  '  " 


puis  ^ 
m  i'cS  cxxvt  côte  9  cependant  nous  allons  en  donner  qui 

^  c^^i  fcnt  encore  plus  frappantes.  L'un  de  nous  leur 

^^  demanda  s'ils  avaient  quelques  os  humains  oè  il 

y  eik  encore  de  la  cliaûr  ;  ils  nous  répondirent 


qu'ils  Tavaient  toute  mangée  ;  mais  nous  feigirf- 


5 

S  dans- 

.  j'jj  mes  de  ne  pas  croire  que  ce  (uflent  des  os  d1iom«- 

^    u,^  mes  9  &  nous  prétendîmes  que  c^étaient  des  es 

y*  de  chien  ;  fur  quoi  un  des  Indiens  iâifit  (ba 
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*  avant-bras  avec  une  fone  de  vivacité ,  8c  en 
l'avançant  vers  nous ,  il  dit  que  Tos  que  tenait 
M.  Banks  dans  fa  main  »  avait  appartenu  à  cette 
partie  du  corps  ;  &  pour  nous  convaincre  en 
méme-tems  qu'ils  en  avaient  mangé  la  chair ,  il 
mordit  fon  propre  bras  &  fit  femblant  de  man- 
ger. Il  mordit  auffi  &  rongea  l'os  qu'avait  pris 
M.  Banks ,  en  le  pafllànt  à  travers  fa  bouche  ,  & 
montrant  par  fignes  que  la  chair  lui  avait  fait 
faire  un  très- bon  repas;  il  rendît  enfuite  l'os  à 
M.  Banks  qui  Pemporta  avec  lui.  Parmi  les 
perfonnes  de  cette  famille ,  nous  vîmes  uiie  fem- 
me* dont  les  bras  ,  les  jambes  &  les  cuiifes 
avaient  été  déchirés  en  plufieurs  endroits  d'une 
manière  effrayante.  On  nous  dit  qu'elle  s'était 
fait  elle-même  ces  bleflures  f  comme  un  témoi- 
gnage de  la  douleur  que  lui  caufait  la  mon  de 
fon  mari ,  tué  &  mangé  depuis  peu  par  d'autres 
habitans  qui  étaient  venus  les  attaquer,  d'un 
canton  de  l'ile ,  fitué  à  l'Eft ,  &  que  nos  Indiens 
montraient  avec  le  doigt. 

Le  vaifleau  mouillait  à  un  peu  moins  d'un 
quart  de  mille  de  la  côte,  &  le  matin  ,  du  17 , 
nous^fûmes  éveillés  par  le  chant  des  oife^ux  : 
leur  nombre  était  incroyable ,  &  ils  femblaient 
fe  difputer  à  qui  ferait  entendre  les  fons  les  plus 
agréables.  Cette  mélodie  fauvage  était  infiniment 
fupérieure  à  toutes  celles  de  même  efpece  que  nous 
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■■  Le  1 8  Janvier ,  les  Indiens  furent  plus  tran- 

quilles qu'à  rordinairé  ;  aucune  pirogue  ne  s*ap- 
jprocha  du  vaiflfeau ,  &  nous  n^apperçûmes  aucun 
des  habitans  fur  la  côte  ;  leurs  pêches  &  teurs 
autres  occupations  journalières  étaient  entière- 
n>ent  fufpendues.  Nous  pensâmes  qu'ils  fe  prépa^ 
raient  à  fe  défendre  contre  une  attaque  ;  cela 
nous  engagea  à  faire  plus  d'atterition  à  ce  qui  (e 
paifait  à  terre  ;  mais  nous  ne  vîmes  rien  qui  put 
fàtisfaire  notre  curiofîtë* 

Après  avoir  déjeûné ,  nous  nous  embarquâ- 
mes dans  ta  pinalfe  pour  examiner  la  baie  5  qiH 
était  d'une  vafte  étendue  &  compofée  d'une  in- 
finité de  petits  havres  &  d'anfes  dans  toutes  les 
direélions  :  nous  bornâmes  notre  excurfion  au 
coté  occidental  ;  &  comme  le  canton  oi  nous 
débarquâmes  était  couvert  d'une  forêt  impéné- 
trable ,  nous  ne  pûmes  rien  voir  de  remarquafcle. 
Nous  tuâmes  cependant  un  grand  nombre  de 
cormorans  ,  que  nous  vîmes  perchés  fur  leurs 
nids  dans  les  arbres ,  &  qui  étant  rôtîs  ou  cuits  à 
rétuvée ,  nous  donnèrent  un  excellent  mets.  En 
nous  en  revenant ,  nous  apperçûtiacs  un  feul  In- 
dien péchant  dans  une  pirogue  :  nous  raniâmcs 
vers  lui ,  & ,  à  notre  grande  furprifè ,  il'  ne  fit  pas 
la  moindre  attention  à  nous  ;  lors  même  que  nous 
fûmes  près  de  hiî ,  îl  continua  fon  occupation  i 
$'<B\b?Tr9flaut  auffi  peu  de  iio^is  que  fi  »o«& 
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cheveux  d^un  homme ,  qu'il  avait  trouvés  parm 
plufienrs  autres  chofês  fuipendues  à  des  brandies 
d'arbres. 

Notre  vieillard  tînt  fa  promefle  le  2  au  matîn  » 
&  nous  apporta  à  bord  quatre  de  ces  têtes 
d'hommes  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  ks 
cheveux  &  la  chair  y  étaient  encore  en  entkr  ; 
mais  nous  remarquâmes  qu'on  en  avait  tiré  la 
cervelle  ;  la  chair  était  molle  &  on  l'avait  pré- 
fervée  de  h  putréfaâion  en  employant  quelque 
expédient  ;  car  elle  n'avait  point  d'odeur  delà- 
gréable.  M.  Banks  acheta  une  de  ces  têtes  ;  aiais 
le  vieillard  la  lui  vendit  avec  beaucoup  de  repu* 
gnance  ^  &  nous  ne  pûmes  pas  venir  à  bout  de 
l'engager  à  nous  en  céder  une  lèconde.  Ces 
peuples  les  confervent  probablement  comme  des 
trophées  ,  ainfi  que  les  Américains  montrent  en 
triomphe  les  chevelures,  &  les  Infulaires  des 
mers  du  Sud ,  les  mâchoires  de  leurs  ennemis«  £ji 
examinant  la  tête  qu'acheta  M.  Banks ,  nous  te- 
marquâmes  qu'elle  avait  reçu  fur  les  tempes  un 
coup  qui  avait  (iraâuré  le  crâne». 

Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  Cook  en  donne  une  defcription  générale  ; 
mais  auparavant  il  trace  le  plan  &  les  moti6 
de  fon  retour  par  les  Indes  orientales» 

«  Je  réfolus  de  quitter  cette  conirv^c  &  de  retour* 
ner  en  Anglccerre,  en  fuîvant  la  route  dans  la  quelle 
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première  fois  le  1 3  Décembre  1 642  ,  par  Abel 
Tafman  ,  navigateur  Hollandais  ,  dont  on 
a  fouvent  cité  le  nom  dans  la  relation  de  ce 
voyage.  Il  traverfa  la  côte  orientale  de  cette 
contrée ,  depuis  le  trente-quatrième  degré  jus- 
qu'au quarante-troiiième  de  latitude;  il  entra  dans 
le  détroit  qui  partage  les  deux  îles  ^  &  qui  »  dans 
la  carte  que  j'ai  tracée  ,  eft  appelle  le  détroit  de 
Cook  ;  mais  ayant  été  attaqué  par  les  naturels  du 
pays  5  bientôt  après  qu'il  eut  mis  à  l'ancre  dans 
l'endroit  auquel  il  donna  le  nom  de  baie  des 
^Jfajfîns  9  il  ne  débarqua  jamais  ii  terre.  Il  ap- 
pella  ce  pays  la  Terre  des  Etats  ^  en  l'honneur  des 
Etats  «Généraux  ,  &  on  le  diftingue  communé^- 
inent  aujourd'hui  dans  les  globes  &  les  cartes  , 
fous  le  nom  de  Nouvelle-Zélande.  Toute  cette 
contrée  ,  fi  on  excepte  cette  partie  de  la  côte 
qu'apperçut  Tafman  fans  4]uitter  fon  vaiffeau^ 
étant  refiée  entièrement  inconnue  depuis  le 
temps  de  ce  navigateur  jufqu'au  ''voyage  de 
VEndeavouT  ;  plufieurs  auteurs  ont*  fuppofé 
qu'elle  faifait  partie  d'un  continent  méridional. 
Cependant  on  connaît  à  préfent  qu'elle  eft  com- 
pofée  de  deux  grandes  îles ,  féparées  l'une  de 
l'autre  par  un  détroit  ou  paflfage  qui  a  environ 
quatre  ou  cinq  lieues  de  brgeur. 

Ces  îles  font  fituées  entre  le  trente-quatrième 
&  le  quarante-huitième  degré  de  latitude  Sud,  8c 
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tooie  le  cent-quatre-vingt-unièinc  fie  le  cent-  î 
qu2tre-vit)gt-quatorzîèiiie  degrés  de  longitude 
Ouefl  ;  ce  gi&ment  efl  déterminé  avec  une 
cxaâitade  peu  commime  d'après  un  très-grand 
nombre  d'obfervations  du  foleil  &  de  la  lune  , 
&  une  du  paflâge  de  Mercure  ,  faites  par  IML 
:n:ra^  Grcen ,  aflronomc  dont  leis  talens  font  connus , 

&  qui  avait  été  envoyé  dans  les  mers  du  Sud 
par  la  Sodété  Royale  de  Londres ,  ainfi  que 
nous  Pavons  déjà  dît ,  pour  obfervear  le  paflâge 
r.:re  :^-  ^c  Vénus  fur  le  difquc  du  foldl. 

Ddie  -  i^  p}QS  feptentrjonale  de  ces  Ses ,  efi  appel- 

:.  1 2;'  lée  par  les  naturels  du  pays  Eahtinamauwt  »  & 

ne:'  ^  J^  plus  méridionale ,  Tcty  ou  Tavai  Pocnammoo^ 

ninii:c"  Tovy  Poenammoo  efl,   pour  la  plus  grande 

can^^  partie ,  un  pays  montueux ,  &  félon  toute  appa* 

t£  ^'  rence  ,  fiérile  :  nous  n'avons  découvert  fur  toute 

l'île  d'autres  liabitans  que  les  Infulaires  que  nous 
:Tea*^  vîmes  dans  le  canal  de  U  Reine  Charlotte  ^  8c 

:?i:i5  ^'         .   ceux  qui  s'avancèrent  vers  nous  au-deflbus  des 
?,ge  ^'  montagnes  de  neige,  &  nous  n'avons  apperça 

uprc^  d^autres  traces  de  population  que  les  feux  qiû 

i'io^"  furent  vas  k  l'Ouefl  du  cap  Saunders. 

i  co^'  Eahjànomawe  a  un  afped  plus  avantageux  ;  le 

:oe  ^'  terrein  ,  il  cft  vrai ,  eft  rempli  de  'collines  Se 

;  vir0^  même  de  montagnes  ;  mais  les  unes  fie  les  autres 

font  couvertes  de  bois ,  fie  chaque  vallée  a  un 
;èi^-  ruxflêaa  d'eau  douce.  Le  fol  de  ces  vallées^  aiafi 
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que  des  plaioes ,  panni  lefquelles  il  y  en  a  nfl 
grand  nombre  où  il  ne  croit  point  de  bois ,  eft  en 
général  léger  ,  mais  fertile  ,  &  fuivant  l'opinion 
de  MAL  Banks  &  Solander ,  ainfi  que  des  autres 
perfonnes  éclairées  de  l'équipage  ,  toutes  les 
graines ,  plantes  &  fruits  d'Europe  y  viendraient 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Les  végétaux  qu'on  y 
trouve  nous  ont  fait  croire  que  les  hivers  y  (ont 
plus  doux  qu'en  Angleterre  ;  nous  avons  reconna 
que  l'été  n^y  était  pas  plus'  chaud  »  quoique  la 
chaleur  fût  plus  uniforme  ;  de  forte  que  fi  les 
Européens  formaient  un  établiflement  dans  ce 
pays  y  il  leur  en  coûterait  peu  de  foins  &  de 
travaux  pour  y  faire  croître  en  grande  abon* 
dance  tout  ce  dont  on  a  befoin. 

Excepté  les  chiens  &  les  rats  y  il  n'y  a  p<Mnt 
de  quadrupèdes  dans  ce  pays;  du  moins  nous 
n'en  avons  pas  vu  d'autres  »  &  les  rats  (ont 
même  en  fi  petit  nombre ,  que  plufieurs  de  nos 
gens  n'en  ont  jamais  apperçu  un  feuL  Les  chiens 
vivent  avec  les  hommes  ,  qui  les  nourriflènt  uni« 
quement  pour  les  manger  ;  il  fe  peut,  à  1^  vérité, 
qu'il  y  ait  des  quadrupèdes  que  nous  n'ayons  pas 
découverts  ;  mais  cela  n'eft  pas  probable  :  en 
efièt ,  Fobjet  principal  de  la  vanité  des  naturels 
du  pays ,  par  rapport  à  leur  habillement ,  eft  de 
fe  revêtir  des  peaux  &  de  la  fourrure  des  animaux 
qu'ils  ont;  of  nous  ne  leur  avons  jamais  vu  porter 
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"^~w~g  l'avons  déjà  dit  dans  le  cours  de  cette  narraùoo  i 
^^  '  eft  beaucoup  plus  mélodieux  qu'aucun  de  ceuii 
que  nous  ayons  jamais  entendus. 

On  voit  de  tems  en  tems  ^  fur  la  côte  de  la 
mer  ^  plufieurs  oifeaux  de  l'océan  ,  &  en  particu- 
lier ,  des  albatro(s ,  des  fous ,  des  pintades ,  &  un 
petit  nombre  d'autres  »  que  fir  Jean  Narbôrough 
a  nommés  pengoins ,  &  qui  font  ce  que  les  Fran- 
çais appellent  Nuance  ,  &  femblent  être  une 
efpèce  mitoyenne  entre  Poifeau  &  le  poiflbn  ;  car 
leurs  plumes,  fur-tout  celles  de  leurs  aîles  ^  dif*- 
fèrent  peu  des  écailles  ;  peut-être  même  >  faut- il 
regarder  comme  des  nageoires  leurs  ailes  elles*» 
mêmes .  dont  ils  fe  fervent  feulement  pour  plon«- 
ger  ,  &  non  pour  accélérer  leur  mouvement  , 
même  lorfqu'ils  fe  pofent  fur  la  furface  de  l'eau. 

Les  infeéles  n'y  font  pas  en  plus  grande^bon- 
dance  que  les  oifeaux  ;  ils  fe  réduifent  à  un  petit 
nombre  de  papillons  &  d'.efcarbots  ;  à  des  mou* 
chts  de  chair  très-reifemblantes  ii  celles  d'£u« 
rope  ;  &  à  des  efpeces  de  mofquites  &  de  mouches 
de  fable  y  qui  font  peut-être  exa£t;ement  les 
mêmes  que  celles  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Nous  n'avons  cependant  pas  vu  beaucoup  de 
mofquites  &  de  mouches  de  fable  ,  qui  font 
regardées  avee  raifon  comme  une  malédiâion 
dans  tout  pays  où  elles  abondent.  Il  eft  vrai  que 
nous  en, trouvâmes  un  petit  nombre  dans  prefque 
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nanirek  da  pays  ,  qui  cous  en  vendirent  à  tFès> 
bas  prix*  Il  j  a  encore  des  poiHbns  de  plufieurs 
(brtes ,  que  cous  n^avîocs  jamais  vus  auparavant; 
mais  les  matelots  ecreni  bieniôt  donné  des  noms 
à  tous  ;  de  forte  que  nous  parlions  ici  auiS  £uni- 
lièrement  de  brochets  »  de  raies ,  de  brcices .  de 
merlans  »  &  de  plufieurs  autres ,  qu^en  Angle*- 
terre  ;  &  quoiqu'ils  ne  foient  pas  de  la  même 
famille,  il  faut  convenir  qu^  ne  font  pas  in» 
dignes  du  nom  qu'on. leur  a  donné.  ;L.e  mets  le 
plus  délicat  que  nous  procurait  la  mer  ,  même 
en  cet  endroit,  était. une  elpèce  de.faoumard, 
probablement  la  xaême  que  celle  qui  >  fuivant  le 
voyage  du  lord  AnfoQ*^  fut  trouvée  a  File  de 
Juan  Femandès  ,  mais  feulement  un  peu  moins 
groSe  ;  ce  houmard  dîâFère  en  plufieijrs  pcnots 
de  l'écrevifle  de  ^mer,  d'Angleterre  ;  il  a  un  plus 
grand  nombre  de  poiptçs  fur  le  doi^»  .&  il  eft 
rouge  lors  même  qu'il  fort  de  Petu«  Nous  en 
acbet^imes  une  grande  quantité  des  natutels  du 
pays  qui  habitent  aii  Nord  ;  ils  les  prennent  en 
plongeant  près  de  la  côte ,  &  les  dégagent  avec 
leurs  pieds  du  fond  où  ils  fe  tiennent.  Nous  avions 
auflî  un  poiflbn  que  Fr^er  ^  dans  fbn  voyage  an 
Continent  Efpagnol  de  l'Amérique  mérictionale  » 
a  décrit  fbus  les  noms  dV/e^pAant,  de/e;egraUo, 
ou  ptHffbn-coq ,  &  dont  nous  mangelones  deL 
très- bon  cœur  la  chair  ^  quoique  peu  délicate* 
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^  debgroâazrd'aJi  cli£iic;lebGis  cBcficxxrâBe-^ 
jBcnt  dur  &  fcùm  ,  &  cxccflcnt  pocx^  toos  les 
cmTragcs  de  moalin  ;  on  troaTc  un  zxxzrc  arbc 
tris-âevé  &  très-drok  qui  crok  dinsksnanis; 
il  cft  aâcz  épais  pocxr  en  &ire  des  mâts  de  mar- 
IcaajCy  qoelque  forts  qu'Us  fiàcnt,  te  fi  Ton  peor 
en  juger  par  le  grain  ^  il  parait  très-fbifde.  Pat 
dit  pins  faant,  que  notre  charpentier  peniàlt  q:ie 
cet  arbre  reflèmble  an  pin  ;  il  eft  probable  qu'ooi 
peut  le  rendre  pins  léger  en  Pentaillant  >  &  akxs 
on  en  ferait  les  plus  beaux  m&ts  du  nx»de  ;  il  m 
mie  feuille  aflcx  reflêmbhnte  i  celle  de  l'if  ^  de 
il  porte  des  baies  dans  de  petites  touffis. 

La  plus  grande  parde  du  pays  efi  couirecte  de 
▼erdnre  :  quoiqu'il  ne  s^  trouve  pas  une  gtunde 
irariété  de  phntes  ,  nos  Naturalifies  furent  tiis- 
lâiis&its  de  la  quantité  d^eQ)èces  nouTelles  qn'iîs 
découvrirent.  D'environ  quatre  cent  e(pèces  ^ 
ont  été  décrites  jufqu'â  préfent  par  les  Bottnifies^ 
on  que  nous  avons  vues  ailleurs  pendant  le  coûts 
de  ce  voyage  ,  nous  n'y  avons  trouvé  que  le 
cbardon ,  la  morelle  des  Indes  ^  une  ou  deux 
dpèces  de  gramai^  8c  les  mêmes  que  celles 
d'Angleterre ,  deux  ou  trds  fortes  de  foug^  ^ 
lêmblable  i  celle  des  3es  de  PAmérique ,  6c  nn 
petit- nombre  de  plantes  qu'on  rencontre  dans 
prefque  toutes  les  pardes  du  monde. 

On  y  trouve  peu  de  végétaux  comefiibles  s 
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avons  trouvé  le  mûrier  à  papSer  Chinois ,  le 
même  que  cdui  dont  les  Infubùtes  de  ht  mer  da 
Sud  fabriquent  leur  ^tofiès  ;  mais  il  efi  £  rare  , 
que ,  quoique  les  hilAns  de  la  Nouvtlle-Zélaïkde 
en  faifent  également  une  étaSé  »  ils  n'en  ont  que 
ce  qu'il  leur  en  faut  pour  la  porter  comme  1:11 
ornement  dans  les  trous  quMs  font  i  leurs  omK 
les ,  minfi  que  je  Tai  déjà  dit  plus  haut. 

Parmi  tous  les  aibres^  les  arbriifeaux  &  les 
plantes  de  ce  pays ,  il  n*y  en  a  point  qui  porte  de 
fruks  ,  à  moins  qu*on  ne  veuille  donner  ce  Dom 
à  une  baie  qui  n'a  ni  douceur  ni  laveur  ^  &  que 
les  enfans  feuls  prenaient  la  peine  de  recueillir^ 
On  y  trouve  une  plante  dont  les  habitans  fc 
fervent  en  place  de  chanvre  &  de  lin,  &  qm 
furpaîfe  toutes  celles  qu'on  emploie  aux  mêmes 
uiages  dans  les  autres  pays«  Il  y  a  deux  Cipèces 
de  ccTT^  plante  ;  les  tcuiUes  de  toutes  les  deux 
reilemblent  i  celles  des  glaïeuls  i  mais  les  fieors 
font  plus  petites  »  &  les  grappes  en  plus  graiii 
nombre  ;  dans  l'une,  elles  4ont  jviunes ,  &  dans 
l'autre  d*un  rouge  fonce,  l^ur  habiiicmcfit  or^ 
naire  dl  caropolê  des  feuilles  de  ces  plantes  àtïs 
beaucoup  de  prcp armions  j  ils  en  f*briquert 
d'ailleurs  leurs  cordons  *  leurs  lignes  &  leurs 
cordages ,  qui  font  be^i  jcoup  plus  torts  qcetoua 
ceux  ;qa  on  fait  avec  du  chj^tvre ,  ^  auxqueU  ils 
çt  peuvent  fas  èit«  çom^  arcs%  Us  wcQt  d<  la 
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(bt  im  ob  jet  £goc  de  fin  attcnâoB  s  qoe  f  écdiBif 
une  ooloiiie  dans  ce  pays ,  le  oaUcnr  cndrak 
^'oD  pAt  dnifir,  fênh  fur  les  bofds  de  b  lï- 
»^^  OQ  dans  Pendrait  qui  boidch  fane  des  Des. 
Dsus  Pane  oa  Panere  pbce  ,  on  annèt  raYancige 
d'un  trcs-bon  havre;  &  an  moyen  deh  tmère^ 
il Ibait&Qle d'étendre  les établàfancns,  Atd^é* 
tabfir  one  cnmnumiqDon  atvec  nméiienr  dn 
pays.  Le  beaa  bois  <pii  abonde  dans  «ne 
partie  ,  (bomirah  à  très-peo  de  6ais  &  de  peine» 
des  vai&aox  on  d'autres  bâthnens  pn^ies  m  la 
navigation.  Je  ne  pois  pK*détcnmncr  enâement 
qoeBe  cfi  h  profiondeor  d'ean  qoe  devmt  ùcr 
un  vaifleaa  qui  narguerait  fiir  cette  rivièiet 
même  dans  la  partie  que  f  »  remontée ,  avec  le 
bateau  »  parce  que  ceb  dépend  de  la  profendcnr 
qui  eft  fur  h  barre  ^  ou  des  bas4onds  qiu  fent 
fitu&  de vant  la  partie  la  plus  étrute  de  la  rivière  » 
&  que  je  n'tt  pas  eu  occafion  tf  eamuncr  ;  m»s 
je  peniê  qu'un  bStiment  qm  ne  tirmàt  pas  pins 
de  douze  pieds  dVau  «  lerait  itis<Qnvwabk 
pour  cette  navigation* 

En  arrivant  pour  la  premièit  (ois  fiir  la  cAte 
de  ce  pays,  nous imaginlmes que  h  population 
imx  beaucoup  plus  confidéraUe  que  nous  ne 
Pavons  trouvé  dans  h  fuite.  La  fumée  que  nous 
«pperçumes  ^  une  grande  difiAce  de  la  c6te« 
nous  6f  penfer  que  Pintérieur  était  peuplé»  dfc 
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au  foleil ,  &  celui  du  plus  grand  nombre  l'eff 
beaucoup  moins.  On  n'apperçoit  point  dans  k9 
femmes  la  déficatefle  d'organes  qui  efi  propre  i 
leur  sexe  ;  mais  leur  voix  eft  d^une  douceur  re«' 
marquable ,  &  c'en  par-là  qu'on  les  diftingué 
principalement  ;  car  rhabillemenc  des  deux  sexes 
eft  le  même  ;  eHes  ont  pourtant  >  comme  les 
femmes  des  autres  pays ,  plus  de  gaieté ,  d'en-* 
îouement  &  de  vivacité  dans  la  figure  que  les 
hommes.  Les  Zéiandais  ont  les  cheveux  &  la 
barbe  noire  p  leurs  dents  font  très«réguUères  & 
suffi  blanches  que  l'ivoire.  Ils  jouiiTent  d^une 
fanté  robufie  />&  nous  en  avons  vu  plufieurs  qui 
nous  parurent  fort  âgés.  Les  traits  des  deux  sexes 
font  beaux.  Les  hommes  &  les  femmes  femblent 
être  d'un  caraâère  doux  &  afBble  ;  ilsfe  traitent 
les  uns  les  autres  de  la  manière  ht  plus  tendre  &  la 
plus  affeâueufe  ;  mais  ils  (ont  implacables  envers 
leurs  ennemis ,  à  qui ,  comme  ^e  l'ai  déjà  rémar- 
qué, ils  ne  font  point  de  quartier.  Peut-être 
paraîtrait*  il  étrange  qu'il  y  ait  des  guerres  fré* 
quentes  dans  un  pays  où  il  y  a  fi  peu  d'avantages 
à.  obtenir  par  la  viâoire,  &  que  chaque  diftriél 
d%he .  contrée  habitée  par  un  peuplé  fi  pacifique 
&  fî  doux,  fôîtTennemi  de  tout  ce  qui  l'environ- 
ne. Mais  il  e(V  poflible  qy  parmi  ces  Infulairés  y 
les  vainqueurs  retirent  de  leprs  fuccès  plus  d'à- 
yantages  qu'on  né -le.  croirait  au  premier  coup 
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féches  dans  la  faifon  oà  ils  ne  peuvent  prendre 
que  peu  de  poiiTons.  Ces  réflexions  nous  mettent 
en  état  d'expliquer,  &  le  danger  continuel  où 
paraiflent  vivre  tous  le$  peuples  de  ce  pays ,  &  le 
foin  qu^ls  prennent  de  fortifier  tous  leurs  viHa* 
gés  ;  on  pourrait  même  rendre  raifon  de  l'horrible 
vfàge  de  manger  ceux  d'entr'eux  qui  font  tués 
dans  les  batailles  ;  car  le  befoin  de  celui  que  la 
faim  poufTe  au  combat ,  abforbe  toute  humanité 
&  étouffe  tous  les  fentimens  qui  t'empêcheraient 
de  fe  foulager  [en  dévorant  le  corps  de  fon  ad- 
yerfaire.  Il  faut  remarquer  néanmoins  que  fi  cette 
explication  de  l'origine  d'une  coutume  fi  bar- 
bare eft  jufle  9  les  maux  dont  elle  eft  fuivie  ne 
finifTent  point  avec  la  nécefHté  qui  la  fit  naître» 
Dès  que  la  faim  eut  introduit  d^un  côté  cet  ufage, 
il  fut  néceffairement  adopté  de  l'autre  par  la 
vengeance.  Quel  que  foit  le  fentimeitt  de  cer- 
tains Spéculatifs  &  Fhilofophes  qui  prétendent 
que  c*efl  une  chofe  très-indifTérente  que  de  man- 
ger ou  d'enterrer  îe  corps  mort  d\in  ennemi , 
aiofi  que  de  couvrir  ou  de  taiflfer  nues  h  gorge 
&  les  cuiflcs  d'une  femme ,  &  que  c'efl  unique*- 
ment  par  préjugé  &  par  habitude  que  h  tranf- 
greffion.de  Tufàge  nous  fait  frifTonner  dans  tè 
premier  cas  ,  &  rougir  dans  h  fécond  ;^  en  met^ 
tant  à  part  la  difcuffion  de  ce  point  de  contre** 
vtcffe,  oa  peut  aifirnoer  avec  vérité,  queTufsgj^ 
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oc  Biangerdcia  chair  faumair.e  cft.  tt«-feTT;Iciccx  — 
(fjasfesconfétjuencM,  relariveir-erit  ^  cciiS  v  il 
«r,d  mïBÎfeftenjfDr  i  extirper  un  prvr.c-'je  c^ui 
lait  la  princifa/e  sûreté  de  la  ^-ic  fcî_B-^><  , 
&  qui  inêicpbs  Couvent  la  xn^jn  de  ï'iZ*^- 
^^  1  <ivi at fiiit k  faire  le  Cenzlmer.r  d^  devos 
^^  k'miaa  de  l'échafiiid.  I— a  rr.crr  dc.t 
P*™« iwucoDp  de  fon  faorrcijr  cherz  cc-ijx  q;J 
Jônr  accoarumés  i  manger     de*     Cidivrc»  ;    Se 
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nos  amis  ;  ils  eurent  ch  Mus  utie  confiance  (anf 
bornes ,  &  firent  tout  Ce  qui  pouvait  nous  engà* 
ger  à  en  nfer  de  même  à  leur  égard.  Il  eft  encore 
remarquable  que  lorfqu'une  fois  il  y  eut  un  com-^ 
merce  d^amiùé ,  établi  entre  nous  ^  nous  lés  fur« 
prîmes  très-rarement  dans  une  aâion  malhon^ 
néte.  Il  eft  vrai  que  tant  qu'ils  nou^  avaient 
regardés  comme  autant  d'ennemis  qui  ne  venaient 
fur  leur  côte  que  pour  en  tirer  avantage  »  ils 
s'étaient  fervis  fans  fcrupule  de  toutes  fortes  de 
nioyens  contre  nous.  C'eft  pour  cela  que  lorfqu'ils 
avaient  reçu  le  prix  de  quelque  chofe  quMls  o& 
fraient  de  nous  vendre  ^  ils  retenaient  tranquille* 
ment  la  marchandife  8c  la  valeur  que  nous  avions 
donnée  en  échange >, bien  perfuadés  que  c'était 
une  aâion  très-légitime  que  de  piller  des  hommes 
,quî  n'avaient  d'autre  deifein  que  de  les  piller 
jeux-mêmes. 

J'ai  remarqué  plus  haut  que  les  Infulaires  des 
mers  du  Sud  n^avaient  pas  l'idée  de  l^indécence> 
foit  par  rappon  aux  objets ,  fîxitpar  rapport  aux 
aâions.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  habitans 
de  la  Nouvelle-Zélande  :  nous  avons  apperça 
dans  leur  commerce  &  leur  maintien ,  autant  de 
iréièrve^  de  décence  &  de  modeftie,  rektive*- 
ment  à  des  aétions  qu'ils  ne  croient  pourtant  pas 
criminelles,  qu'on  en  trouve  parmi  les  peuples 
les  plus  civilifiés  de  l'Europe.  Les  femmes  n'étaient 
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chaud ,  ils  ne  fe  baignent  pas  fî  fauvent.  Mais 
l'huile  dont  ils  oignent  leurs  cheveux ,  comme 
les  lilandais ,  eft  ce  qu'ils  ont  de  plus  dégoûtant. 
Cette  huile  eft  une  graifTe  de  poiflbntDu  d'oifeau 
fondue  ;  les  habitans  les  plus  diflingués  l'em- 
jploient  fraîche ,  mais  ceux  d'une  clafTe  inférieure 
fe  fervent  de  celle  qui  eft  rance ,  ce  qui  les  rend 
prefque  aufli   défagréables  à  l'odorat  que  des 
Hottentots.  Leurs  têtes  ne  font  pas  exemptes  de 
vermine  ,  quoique  nous  ayons   obfervé  qu'ils 
connaiifent  l'ufage  des  peignes  d'os  &  de  bois. 
Ils  portent  quelquefois  ces  peignes  dreffés  fur 
leurs  cheveux ,  comme  un  ornement  ;  mode  qui 
règne  aujourd'hui  chez  les  Dames  d'Angleterre. 
Les  hommes  ont  ordinairement  là  barbe  courte 
&  les  cheveux  attachés  au-de(fus  de  la  tête ,  & 
formant  une  touffe  oix  ils  placent  des  plumes 
d'oifeaux  de  différentes  manières  &  fuivant  leur 
caprice.  Il  y  en  a  qui  les  font  avancer  en  pointe 
de  chaque  côté  des  joues  ,  ce  qui  rendait  à  nos 
yeux  leur  figure  difforme.    Quelques-unes  des 
femmes  portent  leurs  cheveux  courts  /&  d'autres 
les  laiffent  flotter  fur  leurs  épaules. 

Les  corps  des  deux  sexes  font  marqués  de 
taches  noires  ,  nommées  amoco  ;  ils  emploient 
pour  cela  la  même  méthode  dont  on  fe  fert  à 
Otahiti ,  &  qu'on  y  appelle  tattow  ;  mais  les 
hommes  ont  un  plus  grand  nombre  de  ces  marques 
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-  dextérité  avec  laquelle  ils  les  impriment  fur  Icuf 
peau.  Les  marques  du  vilage  font  ordinairement 
fpirales;  elles  font  tracées  avec  beaucoup  de 
précifion  &  même  d'élégance ,  celles  d'un  côté 
corrcfpondant  exaftement  à  celles  de  l'autre. 
Les  marques  du  corps  reflfemblent  un  peu  au 
fçuillage  de  ces  ornemens  de  cifelure  ancienne  ,  & 
aux  circonvolutions  des  ouvrages  à  filigrane  ;  mais^ 
on  apperçoit  dans  ces  marques  une  telle  fécondité 
d'imagination  ,  que  de  cent  hommes  qui  fem- 
felaicnt  au  premier  coup-d'œil  porter  exaftement 
les  mêmes  figures ,  nous  n^^  trouvâmes  pas  deux 
qui  en  euiTent  dé  femblables ,  lorfque  nous  les 
examinâ^mes  de  près.  Nous  obfervâmes  que  la 
quantité  &  la  forme  de  ces  marques  étaient  diâfé- 
rentes  dans  les  diverfes  parties  de  la  côte  ;  &  com- 
me les  Otahîtiens  les  placent  principalement  fur 
les  feffes ,  dans  la  Nouvelle-Zélande  c'était  quel- 
quefois la  feule  partie  du  corps  oti  il  n'y  en  eût 
point ,  &  en  général  elle  était  moins  marquée  qud 
les  autres.  ^ 

Ces  peuples  ne  teignent  pas  feulement  leur 
peau  ,  ils  y  appliquent  aufC  de  la  peinture  y  car 
comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut ,  ils  barbouil- 
lent kurs  corps  avec  de  IVcre  rouge  ;  quelques- 
uns  le  frottent  avec  cette  matière  fééhe  ;  d'au- 
tres l'appliquent  en  larges  taches  ,  mêlée  avec 
dô   l'huile ,  qui  çefte  toujours  humide  :  auflî 
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'  occafions  panicalières  cet  faabh  de  deffoos;  naîs 
ils  ont  une  crintore  à  bqtieHe  pend  une  pecre 
corde  defiinée  à  un  ufjge  très-finguficr.  Les 
Infakires  de  b  icer  da  Sud  {è  fendent  le  pré* 
puce  ,  afin  de  Tempêdier  de  couttît  le  glsnd. 
Les  Iiabitans  de  h  Nouvelle-Zélande  nmenect 
au  contraire  k  prépuce  (ur  le  gland  ;  &  afin 
de  Pempécber  de  le  retirer  par  la  contraâioii 
naturelle  de  cette  partie  ,  ils  en  nouent  Fextré* 
mité  avec  le  cordon  attaché  a  leur  ceinture»  Le 
gland  paroiâait  être  lafeule  partie  de  leur 
corps  qu'ils  fuflênt  foigneux  de  cadier;  ils  (è 
dépouillaient  &ns  le  moindre  icrupule  de  tous 
leurs  vêtemens ,  excepté  de  la  ceinture  &  da 
cordon  ;  mais  ils  étaienttrès-confus ,  lorfque  % 
pour  fatisfaire  notre  curiofité  ,  nous  les  prTioDs 
de  délier  le  cordon  ;  Se  ils  n*y  confentirent 
Jamais  quhivec  des  marques  de  répugnance  & 
de  hoilte  extrêmes.  Quand  ils  n^ont  que  leurs 
vêtemens  de  deflns  &  qu'ils  s^accroupiHènt  9 
ils  rcflemblent  un  peu  à  une  maifon  couverte  de 
cbaume.  Quoique  cène  couverture  (oit  défit- 
gréable  y  elle  eft  bien  adaptée  à  la  manière 
de  vivre  d'hommes  qui  couchent  fouvcnt  ea 
plein  air ,  fans  avoir  autre  chofè  pour  k  met^ 
tre  à  l'abri  de  la  pluie. 

Outre  Pefpèce  d^étoffe  groflîèrc  dont  nous 
venons  de  parler ,  ils  en  ont  drux  autres ,  qui 
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-  "^'-g  d'étoffe,  des  bordures  ou  franges  de 
^^^  tes  couleurs  ,  comme  celles  de  nos  tapis.  Ces 
bordures  font  faites  fur  difierens  modèles  ,  de 
travaillées  ayec  une  propreté  &  même  une 
élégance  qui  doivent  paraftre  furprenantes  » 
fi  l'on  confidère  qu'ils  n'ont  point  d'aiguilles* 
Le  vêtement  dont  ils  tirent  le  plus  de  vanité  » 
èft  une  fourrure  de  chien  ;  ils  l'emploient  avec 
tant  d'économie  »  qu'ils  la  coupent  par  ban^ 
des>9  qu'ils  coufènt  fur  leur  habit  à  quelque 
difiance  Tune  de  Pautre  ,  ce  qui  prouve  que 
ks  chiens  ne  font  pas  abondans  dans  leur  pays* 
Ces  bandes  font  auflî  de  dîverfes  couleurs  » 
&  elles  font  difpofées  de  manière  à  prodmre 
un  effet  agréable.  Nous  avons  vur^  mais  rare^ 
ment ,  quelques  faabiUemens  ornés  de  plumes 
au  lieu  de  fourrure  »  &  nous  en  avons  apper* 
çu  un  ,  qui  était  endèrement  couvert  de  plu- 
mes rouges  de  perroquet. 

Les  femmes  ,  contre  la  coutume  générale 
de  leur  sexe ,  Semblent  donner  moins  d'atten** 
tion  k  leur  habillement  que  les  hommes.  Elles 
ponant  ordinairement  leurs  cheveux  courts  » 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ic  lorfqu'ellcs  les  laif* 
fent  croître  ,  elles  ne  les  attachent  jamais  fur 
k  fommet  de  la  tête  ;  elles  n*y  mettent  pis 
non  plus  des  plumes  pour  omemens.  Leurs 
vctemens  font  faits  de  la  même  matière  &  dans 
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que  toutes  les  autres  chofes  qu'ib  pouvaient 
y  porter.  Quelques  femmes  y  mettent  le  duvet 
de  l'albatrofs,  qui  cft  auffi  blanc  que  h  neige, 
&  qui  étant  relevé  ,  par-devant  &  par-der- 
rière le  trou  ,  en  une  touffe  prefque  auffi  grolTe 
que  le  poing,  forme  un  coup-d*œil  très-fin- 
guUer  ,  &  qui  ,  quoique  étrange  ,  n'eft  pas  dé- 
fagréable.  Outre  les  parures  qu'ils  font  entrer 
dans  les  trous  des  oreilles,  ils  y  en  {îifpenSent 
avec  des  cordons  plufîeurs  autr^  ,  tels  que 
des  cifèaux  ou  des  aiguilles  de  tête  de  talc 
verd  ,  auxquels  ils  mettent  an  très-baut  prix  , 
des  ongles  &  des  dents  de  leurs  parents  dé- 
funts, des  dents  de  chien  Se  toutes  les  autres 
diofes  qu'ils  peuvent  fe  procurer  ,  8e  qu'ils 
regardent  comme  étant  de  quelque  valeur.  Les 
femmes  portent  auflî  des  braffelets  &  des  col- 
liers compofés  d'os  d'oi(èaùx  ,  de^  coquillage» 
ou  d'autres  fubftances  ,  qu'elles  prennent  & 
qu'elles  enfilent  en  chapelet.  Les  hommes  (tif- 
pendent  quelquefois  à  un  cordon  qm  tourne 
autour' de  leur  cou,  un  morceau  de  talc  vert, 
ou  d'os  de  baleine  ,  à-peu-près  de  fa  forme 
d'une  langue,  &  fur  lequel  oh  a  groffièt'ement 
fculpté  la  figure  d'un  homme  ;  ils  eftiment  fort 
cet  ornement.  Nous  avons  vu  un  Zélandàii 
donc  le  cartilage  qui  fépare  les  narines  ,  &  que 
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=  la  hauteur  fufiîfante  pour  admettre  un  homme  f 
qui  fe  traîne  en  y  entrant,  fur  fes  mains  Se 
fes  genoux.  Près  de  la  porte  »  il  y  a  un  trou 
quarré  qui  fert  à  la  fois  de  fenêtre  Se  de  che- 
minée ;  car  le  foyer  cft  à  cette  extrémité ,  à- 
peu-près,  au  milieu  de  l'habitation  ,  &  entre 
les  deux  côtés.  Dans  quelque  partie  vifible  , 
4c  ordinairement  près  de  la  porte  y  ils  attachent 
une  planche  couverte  de  iculptiare  à  leur  ma* 
nière.  Cette  planche  a  pour  eux  autant  de  prix, 
qu^un  tableau  et)  a  pour  nous.  Les  côtés  &  le 
itoît  s'étendent  à  environ  deux  pieds  en  debor» 
de  chaque  e^tifémité  ,  de  snani^re  qu^ils  ibr- 
gltent  une  e[^^e  à^  porchç  (^  il  y  %  des  bancs 
pour  l'ufage  de  I^  famille*  La  partie  du  terrein 
qui  eft  de{|in^e  pgur  \e  fcfy^r  ,  fft  enfermé<& 
dans/ut^  qu^r*é  :@*èyx  ,  enîtoviré^  4^  petites  cloî- 
f<Kîs  de  bdîi  9Ujd«  pîcifCj.Sç  c'eft  au  milieu 
f|u'pn  allume  le  f^q.  Le  Wg  4«?  çptés ,  dans 
IHnt^rîeur  d/$  l'haîïitatîon ,  ils.^Wnçle/ît  jun  peu 
^'  paîUe  fur  Ipqiiqlle  ils  6^  couchent, 
i  I^urs  nieubWs  h  MÔfnfil^f  (çjfi%  en  petit 
sombra  5  &  UQ  coffre  U%  çiQpei^BI^  ordin;9ire^ 
ment  tous ,  fi  l'an  en  «eept-e  leytn  papiers  dç 
pirovifi^n? ,  le^  çàtrMillçs  qù  iU  ^©nferycnt  diç 
peau  douce,  ^  ks  m^îUei^  iont  ils  b^rttenç 
haï  racine  4^  foyigèfiçî  Q^x-ci  fçnt  dépofé^ 
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■  ■j!i  quelquefois  un  contre  le  vent  ;  d'autres  fois 
^^^^^  ils  ne  prennent  pas  même  cette  précau- 
tion ;  ils  couchent  fous  des  buiflbns  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  leurs  armes 
rangées  autour  d^eux.  La  troupe  de. quarante 
ou  cinquante  Indiens  que  nous  vîmes  à  la 
baie  de  Mercure  ,  dans  un  diftriâ  que  les 
naturels  du  pays  appellent  Opoorage  y  ne 
confiruiiît  jamais  le  moindre  abri  pendant 
que  nous  y  étions  ,  quoique  la  pluie  tom- 
bât quelquefois  pendant  vingt  -  quatre  heures 
fans  difcontinuer. 

Nous  avons  déjà  fait  Pénumération  de  ce 
qui  compofe  leurs  alimens.  La  racine  de  fou- 
gère eft  le  principal  ;  elle  leur  fert  de  paîn  ; 
.elle  croît  fur  les  collines  >  &  c'eft  à«peu-près 
la  même  que  celle  que  produifent  les  commu- 
nes élevées  d'Angleterre ,  &  qu'on  appelle 
indifféremment  en  anglais  fern  bracktn  ,  ou 
brakes.  Les  oifeaux  qu'ils  mangent  les  jours  de 
régal  ,  confident  fur-tout  en  pingoins  y  alba- 
trofs ,  &  en  un  petit  nombre  d  autres  efpèces 
dont  on  a  parlé  dans  le  cours  de  cette  re- 
lation. 

Comme  ils  n'ont  point  de  vafe  où  ils  puif- 
fent  faire  bouillir?  de  l'eau  ,  ils  n'ont  d'autre 
manière    d'apprêter   les  alimens  ^   que  de  les 
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qadqaeS'ims  d'oDL  toiKxgiicrcitt  ée  b  lépc- 
giBDCe  a  Boos  en  Tendre  j  Gxr-tosr  da  poî^oo  , 
lodqoe  cous  ztîocs  e&TÎe  d'efi  adieter  posr 
rembsrqrier.  Cette  drcocilziice  partit  cocsfir- 
fixr  le  ifnrifnent  où  ]z  fiss .  que  ce  pa js  tcor- 
s^à  peine  à  la  fubilûancc  de  &s  labîcans  »  q;;ie 
la  fakn  porte  en  coo^qoence  a  des  Ieq 
contîiiaelles  9  &  exdte  nacurelIeiDent  i 
ger  ks  cadavres  de  ceàx  qci  ont  été  mes  disâ 
les  combats. 

Nous  n'avons  pas  décooTcrt  qu'ils  aîetrt 
d'autre  boiâbn  que  de  Tean.  S  rKllenreitt  îh 
ne  font  point  ofage  de  liqueurs  enÎTraBces  , 
Us  font  en  ce  point  plus  heoreux  que  tocs  ks 
autres  peuples  que  nous  avions  vifités  jufqKS^ 
fi  9  on  dont  nous  ayions  jamais  entendu  parler. 

Conune  l'intempérance  &  le  défaut  d'exer- 
cice font  peut-être  Tunique  principe  des  na«^ 
lacées  critiques  ou  chroniques  ,  il  ne  paraîtra 
pas  finprenant  que  ces  peuples  jouirent  fecs 
inteirupdon  d'une  £uité  parfaite»  Toutes  ks 
fois  que  nous  Ibmmes  allés  dans  leurs  bosrgs  » 
les  enËms  &  les  vieillards  y  les  hommes  &  ks 
Ikmmes  le  raflêmblaient  autour  de  nous,  cs« 
cités  par  la  même  curiofîté  qui  nous  pcmait  à 
les  regarder  ;  nous  n*en  avons  jamais  apperçtt 
un  feul  qui  parût  afitAé  de  quelque  maladie  ; 
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-  ce  pays  font  exeihpcs  de  maladie  ,  c^eft  le 
grand  nombre  de  vieiUsgrds  que  nous  aTons 
vus  y  &  dont  plufieurs  ,  i  en  juger  par  la 
perte  de  leurs  cheveux  &  de  leurs  dents ,  fem* 
blaient  être  très-âgës  :  cependant  aucun  d'eux 
n'érak  décrépit,  &  quoiqu'ils  n^euflent  plus 
dans  les  mufcles  autant  de  force  que  les  jea« 
ses ,  ils  n'étaient  ni  moins  gais  ni  moins  vifs. 

L'induftrie  de  ces  peuples  fe  montre  dans 
leurs  pirogues  plus  que  dans  toure  autre  cbofe  ; 
elles  font  longues  &  étroites ,  &  d'une  forme 
très^refiemblantç  aux  bateaux  dont  on  (e  fert 
pour  la  pêchç  de  la  baleine  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre.  J^es  plus  grandes  de  ces  pirogues 
femblent  être  deftinées  principalement  à  la  guer- 
re ,  &  ellea  pçrtent  de  quarante  à  >}uatre  vingt 
ou  cent   hommes  armés.  Nous  en   mefurSmes 
ijne  qui  était  \  terre  à  Tobga  ;  elle  avait  (o\^ 
^nte-huit  pieds  &  demi  de  long,  cinq  de 
large  ,  âc  trois  iç  demi  de  profondeur.  Le  fond 
était  aigu ,  airec  des  côtés  drcùts  en  forme  de 
çoinSf  II  était  eompofé  de  tr^is  longueurs  creii« 
féfs  d'envii^on  dçux  pouces  »  d'un  pouce  & 
deqd  d'épaiffeiir  t  &  bien  attachées  enfemble 
par  up  fgrf  cordage.   Chaque  côté  était  feic 
d'une  fçule  planche  de  foîxanre-trois  pieds  de 
long  ,  de  dix  ou  douae  pouces  de  large  »  & 
4'envif on  un  pouce  Se  an  quart  d'épa^iTeur  ;  elles 
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tt-*'  fervent  d'yeux.  Mais  les  plus  grandes  pirogues  f 

qui  femblent  être  leurs  bâtimens  de  guerre,  font 
magnifiquement  ornées  d'ouvrages  à  jour  »  & 
couvertes  de  franges  flottantes  de  plumes  noires 
qui  forment  un  coup  d'œil  agréable  ;  les  planches 
du  plat- bord  font  fculptées  auili  fouvent  dans  un 
goût  grotefque ,  &  décorées  de  toufiès  de  plumes 
blanches  placées  fur  un  fond  noir.  Une  defcrip- 
tion  verbale  d'objets  entièrement  nouveaux  ne 
peut  en  donner  une  jufte  idée ,  qu'en  faifant  ap- 
percevoir  la  reflcmblance  qu'ils  ont  avec  d'autres 
objets  que  nous  connaiifons  déjà  y  &  auxquels  il 
faut  rappeller  l'efprit  du  lefteur.  La  fculpture 
de  ces  peuples  étant  d'une  efpèce  fingulière,  & 
ne  reffemblant  à  rien  de  ce  que  nous  connaljQfons 
en  Europe,  je  fuis  obligé  de  renvoyer  fur  CÇtte 
matière  aux  figures  qu'on  trouvera  daiÂ|  les 
planches.  *  ' 

Les  pagaies  des  pirogues  font  petites ,  légères 
&  très-proprement  faites  ;  la  pale  eft  de  f<|^ine 
ovale ,  ou  plutôt  elle  reifemble  à  une  large  &wle« 
£lle  elt  pointue  au  bout ,  plus  large  au.inl^ù , 
&  elle  diminue  par  degrés  jufqu'à  la  ti^|  la 
pagaie  a  environ  fix  pieds  dans  toute  fa  longtirAir  ; 
la  tige ,  y  compris  la  poignée  ,  en  comprend 
quatre  &  la  pale  deux.  Au  moyen  de  ces  rames , 
ils  font  aller  leurs  pirogues  avec  une  vîjaiSè 
furprçnante. 
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ToOe  qor  d'aller  éeiaast  k  *vx3it.  La  voik  ,  nie 
cft  de  natte  cm  oc  Ttfran  ^  cB  nnrnfT  nnif  um 
perdies  âewéa  ûjt  riaijnr  ^^las-fiorf  ^  &  ^a 
{errent  a  h  fins  de  nazis  te  de  rei^uet.  X>ens 

cordes  mrrw  innHTfwy  -a  ngg  crfUTrpB  ^  flc  lîaDt  par 


conieqoem  attadséei  aindcfis  du  fournir 
daqoe  perdie.  Qndqoe  greffier  fit  ^u^bi 
commode  tpc  fait  cet  ^gipard!  5  ks  rrre^ 
nardiettt  fiofi  vite  devant  k  -vem  ;  dks  îotxz 
gooTemées  par  deux  lioinmtt  afis  inr  k  poopc  ^ 
&  qui  tknnenr  poor  czk  dacuc  nne  ps^çait  dans 
kurmain» 

Après  aroôr  ihaSM  ks  produôioot  de  kir 
indnftrîe ,  je  t»  donner  giœlgne  defcrhrtfor  de 
feors  ootâk.  Bs  ont  dens  fortes  ^lache  &  des 
ciftanT  ipn  knr  fer  vent  anfil  œ?  tariètes  pnnr  sui^ 
ws^  troBS»  CoodBe  2s  s  ooî  poîni  de  n^etanss^ 
kors  faadies  fbnr  fiâtes  d^nne  pkne  noîre  8r  dire  ^ 
en  d'un  iak  md  compaâ  te  tpà  ne  rafir  pai» 
liCurs  riifain  lont  con^ioîes  G^cwsoiers  hniraint  ^ 
cm  de  mofceanz  de  jafpe  tpj^Ik  ccnspnt  dan  nn 
Uoc  en  petkcr  paroes  acguiains  &  poimnes  ^ 
raflèmbkmes  1  not  paecres  ï  iixCL  Jk  e^iineor 
leurs  lacfaes  ptns  que  toct  k  refie  de  ce  ou% 
po&cdent,  &  ils  ne  voukrem  yaaak  noui  us 
céder  une  feik  ^  qudqii'édiani^  çoe  m»itt  kus: 


Co«k. 


102     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

préfefltaflîons*  J'offris  une  fois  une  de  nos 
leures  haches  &  beaucoup  d'autres  chofes  contre 
une  des  leurs ,  mais  le  propriétaire  ne  voulut  pas 
me  la  vendre  ;  d'où  je  conclus  que  les  bonnes 
haches  font  rares  parmi  eux.  Ils  emploient  leurs 
/petits  outils  de  jafpe  pour  finir  leurs  ouvrages  les 
plus  délicats  ;  comme  ils  ne  favent  pas  les  aigui- 
fer,  ils  s'en  fervent  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  entiè- 
rement émou0es ,  &  alors  ils  les  jettent>U«  Nous 
avions  donné  aux  babitans  de  Tologa  un  morceau 
de  verre ,  &  en  peu  de  tems  ils  trouvèrent  moyen 
de  le  trouer ,  afin  de  le  fufpendre  avec  un  fil 
autour  de  leur  col  comme  un  ornement  ;  nous 
imaginions  que  l'infirument  dont  ils  fe  fervirent 
pour  cela ,  était  de  jafpe.  Nous  n'avons  pas  pu 
apprendre  avec  certitude  comment  ils  fabriquent 
le  taillant  de  leurs  outils ,  &  de  quelle  manière  ils 
aiguifent  l'arme  qu'ils  appellent  patou^patou  ; 
mais  c^eft  probablement  en  réduifànt  en  poudre 
un  morceau  de  la  même  matièr.e  ,  &  en  émou« 
lant,au  moyen  de  cette  poudre,  deux  pièces  l'une 
contre  l'autre.  ^ 

J'ai  déjà  fait  mention  de  leurs  filets  »  &  fur>tout 
de  leur  fenne  j  qui  eft  d'une  grandeur  énorme  ; 
nous  en  avons  vu  une  qui  fembbit  être  l'ouvrage 
des  babitans  de  tout  un'village  ;  je  crois  auffî 
qu'elle  leur  appartenait  en  commun.  J^ai  donné 
une  defcription  particulière  de  Tautre  filet  qui  efi 
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Lûte  ciBiei  ŒflB  B  terre  ;  3^  RSthzmcBe  œbs 
pècEi  &  GBic  de  £x  oa  &pt  acres  (Frmtrfug 
avec  cer  iBâruineBC»  cçidc^^  t^iîz  pas  plus  œ 
trois  poflBcn  de  Isg^  ;  sas  conBe  le  fabi  d&  !£^9 
&  âbioimeaxyiléûtpeaderéâfarcei. 

Oe&  dsns  h  partie  f^ctsitnQaale  de  k  ^ 
ireBe-Zt^bgrfe ,  çie  rzgriexiicziey  Tart  cie 
qœr  des  éuaSSa  Se  les  sotres  acts  de  la  pÙKji 
iéxcble&t  être  ■àoetix  cqczlos  &  plus  prœçnes.. 
On  en  tnxrve  pea  de  Teëîges  dans  b  pactxe 
véndiccak;  osais  ies  arts  <pù  apparieimett  a  !z 
guerre  Sont  tres*fiott&ns  fur  toare  k  ccce;. 

I^ears  anivs  ne  font  pas  ea  grand  aos&re  ^ 
Bzîs  elîes  {eut  crès-propres  a  dtitruire  leurs  eaœ* 
BIS  ;  ils  oct  des  iances  ,  des  dards  »  (ks  feicâs 
At  batailles  &  It  fatatt^fatatu  La  kocc  a  qciacQCM 
oa  qÔEJc  pieds  de  lofig  ;  elle  eô  poîircu«  aux 
dcax  bouts  ,  &  qoelv^uefcb  gantie  d*uG  q$  ;  Oft 
Fcmpcîgne  par  le  siiieti  »  de  forte  que  la  partie 
dn  derrière  balançant  ceUe  de  dexactt  >  <Ue  pcc^ 
sn  CQop  plus  dificite  à  parer  »  que  ct^  vfttiitt 
arme  qu'oa  tient  par  ao  des  bottts«  Pu  d<îa 
donne  ane  defcrîption  lufEiante  da  daid  ft  Att 
aocrcs  arxces^  &  fai  renarqué  au£S  que  et» 
peur  t s  D*cnt  nifircodes,  oi  arcs»  Us  bnceat  fe 
dard  ,  ainfî  que  les  pierres,  avec  h  maia ;  «aïs 
ik  s  en  &nFent  ranrme&t ,  fi  ce  a^çft  pv>ar  la 
détenir  de  kors  fcrts»  Leurs  combats  duB$  loi 
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'!  TJT  ainfi  diftiogucs ,  fuivant  la  grandeur  du  bâdmenr; 
^^'  Lorfqu'elles  siéraient  approchées  à  environ  une 
encablure  du  vaiflfeau ,  elles  avaient  coutume  de 
s'arrêter ,  &  les  chefs  fe  levant  de  leur  fiége ,  ils 
endoflaient  un  vêtement  qui  femblait  deftiné  pour 
cette  occafion ,  &  qui  était  ordinairement  une 
peau  de  chien.  Ils  prenaient  en  main  leur  bâton 
de  diftinâion  ou  une  arme  ^  &  ils  montraient  aux 
autres  habitans  ce  qulls  devaient  faire.  Quand 
ils  fe  trouvaient  à  une  trop  grande  dillance  pour 
nous  atteindre  avec  la  lance  ou  avec  une  pierre  , 
ils  croyaient  aulfi  qu  'ils  n'étaient  pas  à  la  ponée 
de  nos  armes  ;  alors  il  nous  adreflàient  leur  défi  , 
dont  les  mots  étaient  prefque  toujours  les  mêmes  » 
War ornai  y  haromai  harre  uta  a  fatou-patou  oge  c 
«t  Venez  à  nous  y  venez  à  terre ,  &  nous  vous 
»  tuerons  tous  avec  nos  patou-patobs  »,  Pendant 
qu^ils  proféraient  ces  menaces  ,  ils  s'approchaient 
infenfiblement  jufqu'i  ce  qu'ils  fuiTent  tout  près 
du  vaifleau.  Ils  parlaient  par  intervalles  d'un  toa 
tranquille  y  &  répondaient  ]à  foutes  les  queftions 
que  nous  leur  faisons  ;  d'autres  fois  ils  renouvel» 
laient  leur  défi  &  leiMrs  menaces,  jufqu'à  Ce  qu'en- 
fin encouragés  par  la  timidité  qti'ils  nous  fuppo- 
fàient,  ils  commençaient  leur  cfianfon  Se  levât 
danfe  de  guerre  ;  c'était  le  préhde  de  l'attaque  ^ 
laquelle  durait  quelquefms  fi  long-tcms ,  que  y 
pour  la  faire  finir  y  nous  étions  obligés  de  tirdr 
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quelques  cocps  de  £=£k.  QaricTgfja  is 

raient  après  dgss  ai^oir  jtssé 

bord ,  comme  s%  esÉciit  été 

avoir  fait  une  iofiiltccloBt  ixMS  d^cêobs  pv 

venger. 

La  daofe  de  gocme  ooBfifie  CB  umpamà 
bre  de  mouvemciis  violens  &  de 
fions  bideofes  y  k  ^'i^^g^  y  }oae  on 
rôle  ;  (bavent  ik  font  Ibnîr  de  leur  boacbe 
langue  d'une  longueur  incroyable  3  &  rtlcvcat 
leurs  paupières  avec  tant  de  force ,  qu'on  ^pper-» 
çoit  tout  le  blanc  de  l'œil  en  bant  &  en  bas,  de 
manière  qu'il  Ibnne  un  cercle  autour  dellris.  Us  ne 
n^ligent  rien  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  figme 
de  Thomme  di£bnne  &  effroyable  ;  pendant  cette 
danfe ,  ils  agitent  leurs  hnces ,  ils  ébranlent  leurs 
dards ,  &  frappent  1  air  avec  leurs  patou-patous. 
Cette  horrible  danfe^eft  accompagnée  d^une  cban- 
foTky  làuvage  il  eft  vrai»  mais  qui  n'efi  point 
déËigréable  &  dont  chaque  refrein  fè  termine  par 
•un  foupir  élevé  &  profond .  qu'ils  pouflënt  de 
concert.  Nous  vîmes  dans  les  mouvemens  des 
danfeurs  une  force ,  une  fermeté  &  une  adreflè 
que  nous  fie  pâmes  pas  nous  empêcher  d'admirer  3 
dans  leurs  chanfons  ils  gardent  la  mefure  avec  la 
plus  grande  exaâitude;  j'ai  entendu  plus  de  cent 
pagaies  frapper  k  la  fois  avec  tant  de  préciCon 
contre  les  côiés  de  leurs  pirogues ,  qu'elles  ne 
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'  produiraient  qu'un  (eul  fon  y  à  chaque  tems  & 
fcur  mufique.  ^ 

Ils  chantent  quelquefois  pour  s^iamufer&  fans 
Paccompagner  de  danfe  »  une  cbanfon  qui  n'eft 
pas  fort  différente,  de  celle-là  ;  nous  en  avons 
entendu  auffi  de  téms  en  tems  d'autres  chantées 
par  les  femmes,  dont  les  vohc  font  dHine  douceur 
&  d'une  mélodie  remarquables ,  &  ont  un  accent 
agréable  &  tendre.  La  mefure  en  eft  lente  &  la 
efaihe  plaintive.  Toute  cette  mufique ,  autant  que 
nous  en  pûmes  juger  fans  avoir  une  grande  con-^ 
nalifance  de  l'art  9. nous  parut  exécutée  avec  plus 
de  goût  qu^on  n'a  lieu  de  l'attendre  de  fauvages 
pauvres  &  errans  dans  un  pays  à  moitié  défert. 
Nous  crûmes  que  leurs  airs  étaient  à  plufieurs 
parties  ;  du  moins  eft-il  certaïn  qu'ils  étaient 
chantés  par  plufieurs  vdx  ehfemble. 

Ils  ont  des  inftrumens  fonores  j  mais  on  peut 
à  peine  leur  donner  le  nom  d^inftrumens  de  mu* 
fique  :  l'un  eft  la  coquille  appellée  la  tromptttt 
it  Triton^  avec  laquelle  ils  font  un  bruit  qui  n'èft 
pas  différent  de  celui  que  nos  bergers  tirent  de  là 
corne  d'un  bœuf.  L'autre  eft  une  petite  flûte  dfe 
bois ,  reffemblant  à  une  quille  d'enfant ,  mais 
beaucoup  plus  petite ,  &  auffi  peu  harmonieufe 
que  le  fiiflet  que  nous  appelions  ftavi^hiftle.  Ib 
ite^araiffent  pas  regarder  ces  inftrumens  CQmm« 
fort  propres  à  la  mufique  ;  car  tious  ne.  ks  aYon& 
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'■ ■  avec,  les  autres ,  puifque  le  combat  s^était  paffé 

^^^'     peu  de  jours  avant  notre  arrivée. 

Nous  avons  donné  ailleurs  une  defcription 
aiTez  détaillée  des  bourgs  ou  hippahs  de  ces 
peuples  9  qui  font  tous  fortifiés ,  &  depuis  la  baie 
Plentyj  ((TAJbondance)  jufqu'àu  canal  de  la  Reine 
Charlotte^  les  habitans  femblent  y  réfider habi- 
tuellement ;  mais  dans  les  environs  de  la  baie  de 
Pauvreté ,  de  la  baie  de  Hawke  ,  de  Tegadoe  & 
de  Tolaga,  nous  n'avons  point  vu  de  Idppahs , 
mais  feulement  des  maifons  ifolées  &  difperfées  it 
une  certaine  diftance  Tune  de  l'autre  ;  cependant 
fur  les  côtés  des  collines  ,  il  y  a  des  plateformes 
fort  longues ,  garnies  de  pierres  &  de  dards  :  elles 
fervent  probablement  de  retraites  à  ces  peuples  , 
quand  ils  font  réduits  à  la  dernière  extrémité  ; 
e&élivement  les  hommes  qui  font  en  haut  peu- 
vent combattre  avec  beaucoup  d'avantage  contre 
ceux  qui  font  au^de(fous  ,  Se  fur  qui  ils  peuvent 
faire  pleuvoir  des  dards  &  des  pierres  ,  tandis  qu'il 
eft  impoflîble  à  ceux-ci  d'employer  de  pareilles 
armes  avec  une  égale  force.  Il  eft  probable  que 
les  forte  ne  fervent  à  ceux  qui  en  font  les  maî- 
tres ,  que  pour  réprimer  une  attaque  fubite  j  car 
comme  les  défenfeurs  de  la  place  n^ont  point 
^  d'eau ,  il  leur  ferait  impoflîble  de  foutenîr  un 
fiége.  Cependant  ils  y  amaffent  des , quantités 
confidérables  de  racines  de  fougère  &  de  poiflbns 
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fècs  ;  mais  œ  faat  faitfalAfirm  &s  ^ynnri&ms 
de  réfèrrc  pour  les  tîtfriift  ^ni  lurvicoacm 
de  teais  en  teias^  roir.mr  se»  t&iki  l'aupitt  ne 
laiûenc  aucun  liée  d^en  donser.  JTailkirrpesâaiit 
que  l'ennemi  rode  dass  k  -roifinage  ^  il  peut  me 
aifé  aux  faab'tzos  ds  ion  ^  de  &  procmg  de  Feas 
fur  le  pendianT  de  la  coOme^  au  lien  gulls  ik 
pourraient  pas  recn^Uîr  de  même  de  ia  tacine  de 
fougère  ci  prendre  du  pos&su 

Les  peuples  de  ce  canton  noats  paraifient  fentir 
tous  les  avantages  de  ieiir  fituatiac  ^  auiS  araiem-* 
ils  l'air  de  viTre  dass  la  pi»  grande  (écume  i 
leurs  plantatioDs  éfaôem  pins  nomhxieu&s  ^  kuty 
pirogues  nâens  décorées  ;  ils  avaient  de  plus 
bellss  fcuiptures  Se  des  étoffes  jlus  fines.  Cette 
partie  de  la  cose  était  ai:£  ia  plus  peupîcx^  peut- 
être  devaieaC'ik  fahoanfaice  &  ia  paix  dont  ik 
joui&ient  en  apparence  ,  à  Tavantage  d'être 
réunis  ùx^  un  dief  on  roâ  ;  car  tons  les  liafahans 
de  ce  diflrîâ  2u>as  dir>eK  qu^ils  étaient  fujets  de 
T^rtfric  Quand  ils  aoits  indiquèrent  de  la  atiain  la 
réiidenee  de  ce  prince^  ncms  jogdlmes  que  c'était 
4iana  Tinténenr  des  terres;  mais,  lorique  nous 
conQÛmes  un  pen  mieux  le  pays  ^  nous  crouvâtoes 
que  c'était  dans  k  baie  ifAkonèAfioi  (  Pintty  ). 

Il  eft  fort  i  Tcgrentr  que  nous  ayons  M  obli- 
gés de  quitter  la  NouTelle-Zélande ,  ûn$  rien 
connaître  de  Tdratu  que  ion  nom*  Son  termoire 
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eft  certainement  très- étendu ,  caf  il  était  recoontf 
pour  fouverain ,  depuis  le  cap  Kidnappers  »  aa 
Nord&  â  l'Oueft ,  jufqu'à  la  baie  ^Abonàanct  ; 
cette  longueur  de  la  côte  comprend  plus  de 
quatre*vingt  lieues ,  &  nous  tie  favons  pas  juf^ 
qu'où  Ses  domaines  pouvaient  s'étendre  à  l'CXieft. 
Les  villes .  fonifiées  que  nous  avons  vues  dans  la 
htXt  d'Abondance  étaient  peut-  être  }es  barrières 
de  Tes  états  ;  d'autant  qu'à  la  baie  de  Mercure  » 
les  habitans  n'étaient  point  fournis  i  fon  autorité 
ni  k  celle  d'aucun  autre  chef  ;  car  par-tout  oè 
nous  débarquâmes ,  &  toutes  les  fois  que  nous 
parlâmes  aux  habitans  de  cette  côte,  ils  nous 
dirent  que  nous  n'étions  qu'à  peu  de  diflance  de 
leurs  ennemis. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  domaines  de 
Tératu ,  phiiieurs  chefs  fubalrernes  pour  lefquels 
on  avait  beaucoup  de  refped ,  &  qui  adminir- 
traient  probablement  la  juftice.  Lorfque  nous 
portâmes  des  plaintes  à  l'un  d'eux  fur  un  vol 
commis  à  bord  du  vaiifeau  par  un  habitant ,  il 
donna  au  voleur  plufieurs  coups  de  pied  8c  de 
poing  que  celui-ci  reçut  comme  un  châtiment  în« 
fligé  par  une  autorité  à  laquelle  il  ne  devait  point 
faire  de  réiiftance ,  &  dont  il  n'avait  pas  droit 
de  marquer  du  reflentiipent  ;  nous  ti'avons  pas 
pu  apprendre  fi  cette  autorité  fe  tranfmettait  par 
héritage  ou  par  nomination  ^  mais  nous  avons 

remarqué 
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poifTons  à  coc{liiIle ,  apprêtent  les  alimens  &  fabri- 
quent TétofFe  :  telles  étaient  du  moins  leurs  occu- 
pations ,  lorfque  nous  avons  eu  occafîon  de  les 
obferver ,  ce  qui  nous  elt  arrivé  rarement  ;  car 
en  général ,  par-tout  où  nous  allions ,  notre  vîfitc 
falfait  un  jour  de  fête  ;  les  hommes ,  les  femmes 
Se  les  enfans  s'attroupaient  autour  de  nous  »  ou 
pour  fatisfaire  leur  curio^^é,  ou  pour  acheter 
quelques-unes  des  précieufes  marchandifes  que 
nous  portions  avec  nous ,  &  qui  confiftaient 
principalement  en  clous ,  papiers  &  morceaux  de 
verre.. 

On   ne  doit  pas  fuppofer  que  nous  ayons 
pu    acquérir    des    connaiflTances    très-étendues 
fur  la  religion  de  ces  peuples  ;  ils  reconnaiiTent 
Tinfluencede  plufîeurs  êtres  fupérieurs  ,  dont 
l'un  eft  fuprême  Se  les  autres    fubordonnés  ; 
ils  expliquent  à-peu-près  de  la  même  manière 
que    les    Ocahitiens    ,     l'origine     du     monde 
&    la    produâion    du    genre   humain.     Tupia 
femblait     avoir     fur    ces     matières    de     plus 
grandes  ,  lumières  qu'aucun  des  habitans  de  la 
Nouvelle-Zélande  ;  &  lorfqu'il  était  difpofé  à 
lès  înftruire ,  ce  qu'il  faîfait  quelquefois  paf  de 
longs    difcours  ,  il  était  sûr  d'avoir  un  nom- 
breux auditoire  qui  Técoutait  avec  un  (ilence 
fi  profond  /  avec   tant  de  refpeél  &  d'atten- 
tion ^  que  nou|  ne  fouyioçs  pas  f^pus  empêr* 
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r^^y^^  ç€  qui  cft  relatif  à  leurs  morts.  Maïs  quelt 
que  foient  leurs  cimetières  ,  les  vîvans  font 
eux-mêmes  des  efpeces  de  monumens  de  deuil. 
A  pcîne  avons- nous  vu  une  feule  perfonne 
de  Tun  ou  l'autre  «sexe  dont  le  corps  n'eue 
pas  quelques  cicatrices  des  bleffures  qu'elle 
s'etaic  Faites  ,  comme  un  témoignage  de  fa  dou- 
leur pour  la  perte  d'un  parent  ou  d'un  amî. 
Quelques-unes  de  ces  blefTures  étaient  fi  ré- 
centes ,  que  le  fang  n^était  pas  encore  entière- 
ment  étanché ,  ce  qui  prouve  que  la  mort  avait 
frappé  quelqu'un  fur  la  côte  pendant  que  nous 
y  étions.  Cela  ^tait  d'autant  plus  extraordi- 
naire ,  que  nous  n'avions  point  appris  qu'on 
eût  fait  aucune  cérémonie  funéraire.  Quelques- 
unes  de  C£s  cicatrices  étaient  très-larges  &  très- 
profondes  9  Se  nous  avons  trouvé  plufieurs 
habitans  dont  elles  défiguraient  le  vifage.  Nous 
avons  encore  obfervé  dans  ce  pays  un  mo- 
nument d'une  autre  efpèce  ,  je  veilx  dire  la 
croix  qui  était  drelTée  près  du  Canal  de  la 
Reine  Charlotte. 

Après  avoir  décrit  le  mieux  qu'il  m'a  été 
poflible  y  les  ufages  &  les  opinions  des  habi- 
tans de  la  Nouvelle-Zélande*,  ainfi  que  leurs 
pirogues ,  leurs  filets  ,  leurs  meubles  &  leurs 
outils ,  leur  habillement ,  je  remarquerai  feu- 
lement que  les  reffemblances  que  houÀ.  avons 
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£^^      Français*     NourEtu  •  ZétAMOB.     Otabzti^ 


Ile  du  Nord» 

Ile  du  Sud. 

Ut  cheveux  , 

macauwe. 

heoo-oo , 

roourou* 

Vortille , 

ccrringa , 

hccaheyci , 

terrea. 

le  front , 

e'rai , 

heai^ 

eraî. 

les  yeux  , 

mata. 

hemaca , 

msu. 

les  joues  , 

paparÎBga , 

iiepapaeh  , 

paparca« 

le  nei. 

ahewh  , 

hecih  , 

ahsw. 

la  bouche  , 

bangoucoir. 

hegaowaî , 

oucou. 

le  menton  y 

ecoawai  , 

hakaoewaî , 

U  bras  , 

haringaringu , 

• 

rema. 

le  doigt , 

xnaticara  ^ 

hcrmaigawli , 

mancovi^* 

le  ventre  , 

aceraboo  , 

oboo. 

le  nombril. 

apeto. 

heeapero , 

peio. 

venei  ici , 

horoinai , . 

hcromai ,     ♦ 

harromav 

poiffon , 

bcica. 

heica , 

eyea. 

écrevijfe  dt  mer , 

kooura , 

-  kooura. 

tooura» 

cocos  g 

taro , 

taro. 

taro. 

pommes  de  terre 

cumala , 

cumala  , 

cumala* 

douces  ^ 

» 

ignames  , 

tuphwhe  , 

tuphwhe , 

tuphwhe  ^ 

oifeaux  ^ 

mannu , 

mannu , 

■lannu» 

non  , 

kaoura  »» 

kaoura , 

ourc. 

un. 

tthai , 

uhai. 

dzux  ^ 

rua. 

rua. 

trois  , 

torou  9 

torou« 

quatre  , 

ha. 

hea. 

cinq  , 

rema. 

rema* 

Jî    . 

ono  , 

ono. 

/v'  J. 

«u ,  .           , 

becu. 

huit. 

Warou  , 

warou. 

neuf^ 

xva. 

heva* 

dix. 

angahourou  , 

• 

ahourou; 

la  dent. 

bennihew , 

hencabo  » 

nihio. 

U  vent , 

mehow  , 

matcaî* 

un  voleur  , 

aniootoo , 

teco. 

ttaminer^ 

macakenke. 

mauûai. 
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Tkavçkis*      Nouvelle- Zel  AUDE,      O  t  a  r  i  t  ^ 

JU  du  Nord.    Ile  du  Sud, 


chanter,               cheara. 

heîra. 

mmuvais  ,              keno  , 

kcnoy 

eno. 

Arbres  ,                 cratou , 

er  ton. 

eriou. 

grand-pire  ,          toubouna , 

coubouiu , 

toubouzuu 

êomment  appel* 

lei  -  vous  ceci  eu  cela.    oWy 

terri , 

oWf  terra* 

Il  eft  démontré  par  ce  vocabulaire  ,  que 
la  langue  de  la  Nouvelle-Zélande  &  celle  d*0- 
tahit;  ,  font  radicalement  les  mêmes.  Celles 
des  parties  feptentrjpnale  &  méridionale  de  la 
Nouvelle-Zélande  différent  fur- tout  par  la  pro- 
nonciation j  ainfi  qu^on  voit  les  mçmes  mots 
anglais  prononcés  différemment  dans  le  comté 
de  Middlefex  &  celui  d'Yorck,  D*aîlleurs  les 
mots  en  ufage  dans  ces  deux  cantons  ,  que 
nous  venons  de  rapportfer  ,  n'ayant  pas  été 
écrits  par  la  même  perfonne  ,  il  eft  poffible 
que  l'une  ait  employé  plus  de  lettres  que  l'autre 
pour  exprimer  le  même  fon. 

Je  dois  obferver  auflî  que  c^eft  le  génie  de 
la  langue ,  fur^tout  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Nouvelle-Zélande  ,  de  mettre  des  articles 
devant  les  noms  ,  ainfi  que  nous  y  plaçons 
le  ,  un  j  &c.  Les  articles  dont  ils  fe  fervent 
communément  font  fte  ou  ia  ;  c'eft  encore  u» 
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«fage  commun  parmi  eux  ,  d'ajouter  le.-mot 
9eia  après  un  autre  mot ,  comme  une  répéti- 
tion de  la  même  chofe  ,  fur- tout  sUls  répon- 
dent à  une  qucftion  ;  ainfi  que  nous  dîfons  » 
oui  vraiwtr^t  ,  certainement  ,  en  vérité.  D'a- 
près cette  pratique  ,  nos  officiers  ,  qui  ne  ju- 
geaient des  mots  que  par  Toreille,  fans  pou- 
voir appliquer  une  fignîficatîon  à  chaque  fon  , 
formèrent  «  des  mots  d'une  longueur  énorme. 
Je  vais  faire  entendre  ceci  par  un  exemple. 

Dans  la  Baie  des  Iles  il  y  en  a  une  remar- 
quable qui  eft  appellée  par  les  naturels  du  ^Jayj 
matuaro.  Un  de  nos  officiers  ayant  demandé 
'e  nom  de  cette  île  ,  un  Indien  répondit  en 
y  ajoutant  la  particule  ,  kematuaro  ;  Pofficier 
n'enteridant  qu'imparfaitement ,  répéta  fa  quef- 
tîon  ,  Se  le  Zélandais  réitéra  fa  réponfe ,  en 
ajoutant  oéia  ,  ce  qui  fit  le  mot  keniatuarooeià  ; 
il  arriva  de-là  que  dans  le  livre  du  lok ,  je 
trouvai  matuaro  transformé  en  cumettitvarro^ 
weia.  La  même  méprife  pourrait  arriver  à  un 
étranger  arrivé  parmi  nous.  Suppofons  qu'uni 
habitant  de  la  Nouvelle-Zélande  foit  à  Hack-^ 
ney  &  qu'il  demande  ««  quel  vill^e  eft-ce  ici  ?  » 
on  lui  répondrait  «c'eft  HacHney  ».  Suppofons 
encore  qu'il  réitère  la  même  queftion.avec  un 
air  d'incertitude  &  de  doute,  on  pourrait  lui 
^irç  «  oui  vraiment,  c'eft  Haci/ïfj?  »^  Si  le  Zé-^ 


DES     VOYAGES.       lat 

landais  favait  écrire,  &  qu'il. fît  un  journal  s 
pour  l'inftruftîon  de  fes  compatriotes  ,  il  y 
mettrait  que  pendant  fa  f^fidence^parmi  nous , 
il  a  été  au  village  appelle  «  oui  vraiment  c'e/î 
a»  hackney  ».  Les  Infulaires  de  la  mer  du  Sud 
emploient  les  articles  te  ou  ta  au  lieu  du  he  ovL 
du  ko  des  Zélandais  ;  mais  ils  fe  fervent  égale-* 
ment  du  mo%)oeia^  &  lorfque  nous  commen-t 
çâmes  à  apprendre  la  langue  ,  nous  tombâmes 
par-là  dans  plufieurs  méprifes  ridicules» 

En  admettant  que  le  même  pays  a  peuplé 
originairement  ces  îles  ,  ainfi  que  celles  des 
mers  du  Sud ,  il  reliera  toujours  à  fçavoir  quel 
eft  ce  pays«  Nous  penfons  unanimement  que 
ces  peuples  ne  viennent  pas  de  l'Amérique; 
qui  eft  fituée  à  PEft  de  ces  'contrées  ;  &  5 
moins  qu'il  n'y  ait  au  Sud  un  continent  d'une 
médiocre  étendue  ,  il  s'enfuivra  qu'ils  viennent 
de  l'Oueft. 

Notre  navigation  a  certainement  été  défa-^ 
^vorable  aux  idées  qu'on  s'était  formées  d'un 
continent  méridional  ,  puifque  nous  avons 
parcouru  ,  fans  le  trouver ,  au  moins  les  ^trols 
quarts  des  polirions  dans  lefquelles  on  fuppofb 
qu'il  cxifte.  Tafman  ,  Juan  Fernandès  ,  Lher- 
mite  ,  commandant  d'une  efcadre  hollandai-»^ 
fe  ,  Quîros  &  Roggewin  font  les  principaux 
navigateurs    dont  oh  ait  cite   l'autojité  dans 
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cette  occafîon ,  &  le  voyage  de  VEndeairôur 
a  démontré  que  la  terre  vue  par  ces  marins  ,  ne 
hitàit  pas  partie  d'un  continent ,  comme  on 
Fa  cru.  Il  a  aufli  entièrement  détruit  les  argu- 
mens  phyfiques  dont  on  s'eft  fervi  pour  prou- 
ver que  Texiflence  d'un  continent  méridional 
était  néceifaire  à  la  confervation  de  l'équili* 
bre  entre  les  .  deux  hémifpbère»  ^  car  Tur  ce 
principe  ,  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé 
n'être  que  de  l'eau  ,  rendrait  trop  léger  l'hé- 
mifpbère  méridional.  Dans  notre  route  au  Nord , 
après  avoir  doublé  le  Cap  Horn  j  lorfque  nous 
étions  au  quarantième  degré  de  latitude  ,  notre 
longitude  était  de  cent  dix  degrés ,  &  à  notre 
retpur  au  S^d  ^  après  avoir  quitté  Ulietea  , 
^uand  nous  nous  retrouvâmes  au  quarantième 
degré  de  latitude  ,  notre  longitude  était  de 
cent  quarante-cinq  degrés  ;  la  différence  eft  donc 
de  trente-cinq  degrés^  Lorfque  nous  fûmes  au 
uentième  degré  de  latitude  Nord  &  Sud  y  la 
di^érence  de  longitude  entre  les  deux  routes 
était  de  vingt -un  degrés  ;  cette  différence  refta 
la  même  jufqu  à  ce  que  nous  fuffions  defcendus 
^  vingtième  degré  de  latitude  ;  mais  un 
fimple /coup-d-'oedl  fur  la  carte  fera  mieux  en- 
tendre ceci  que  la  defcription  la  plus  détail-* 
lée.  Cepepdarit  comme  on .  trouvera  dans  cette 
carte  un. grandi efpace  qui  s'étend  jufqu'aux  Tro- 
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cœur  que  iuî  ;  de  forte  que  s^il  a  été  aa  vingt-i 
fixième    degré  de  latitude  Sud  &  au  cent  qusH 
rant€-fixième  degré  delongitudeOueft,où  JVLDal- 
rympie  a  placé  les  îles  découvertes  par  ce  na* 
vigaceur  ^  on  peut  juftement  en  conclure  qu'il 
n'y  a  aucune   partie   de  .continent   méridional 
gui  s'étende  à  cette  latitude. 
'     D'après  la  relation  du  voyage  3e   Rogge- 
wîn  ,  il  ne  paraîtra  pas  moins  évident ,  je  pen- 
fe  ,*  qu'entre  le  cent-trentième  degré  &  le  cent- 
cinquantième  degré  de  longitude  Oueft ,  il  n'y 
a  point  de   continent  au  Nord  du  trente-cip- 
quième  degré  de  latitude  Sud.    M.  Pingre  a 
inféré  un  extrait  du  voyage  de  Rogge^in  ,  8c 
une  carte  des  mers  du  Sud ,  dans  un   Traité 
^u  paflàge  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil 
qu'il  était  allé  obferver  ;  &   fuif  des  raifons 
qu'on   peut  voir  détaillées  dans  fon  ouvrage , 
il  fuppofe  qu'après  avoir  trouvé   Tile  Eajler  f 
qu'il  place  au  vingt-huitième  degré  ^  de  lati- 
tude Sud  &  au  cent- vingt -rtroifième  de  lon- 
gitude -  Oueft  ,  ce  navigateur  gouverna  au  Sud- 
Oueft  jufqu'au  trente-quatrième  degré  Sud  ,  & 
cnfuite  à  l'Oueft  -  Nord  -  Oueft  :  &  fi  eiFeôive- 
tnènt  ce  fut-là  fa  route ,  il  eft  prouvé  fans  ré- 
plique qu'il  n'y  a  point  de  continent  au  Nord 
du  trente-cinquième  degré  Sud-  Il  eft  vrai  que 
M#  Dalrymple  dit  que  fa  route  fut  diflférente  j 
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dans  les  îles  de  l'Amérique  ,  font  jettées  toa- 
tes  les  années  fur  la  côte  à^ Irlande  ,  laquelle  en 
eft  âoignée  de  douze  cent  lieues. 

Vinlà  les  raîfons  fur  lefquelles  je  me  fonde 
pour  avancer  qu'il  n'y  a  point  de  continent  aa 
Nord  du  quarantième  degré  de  latitude  Sud; 
]e  ne  puis  pas  affirmer  également  qu'il  n'y  en 
ait  point  au  Sud  par-  delà  le  quarantième  d^ré  ; 
mais  je  (uis  fi  éloigné  de  vouloir  décourager 
les  entreprifçs  qu'on  pourrait  £iire  encore  pour 
rélbudre  enfin  une  quefiion  qui  a  été  long-tems 
l'objet  de  l'attention  de  plufîcurs  Nations ,  que 
mon  voyage  ayant  réduit  à  un  fi  petit  efpace 
l'unique  fituarion  poifible  d'un  continent  de 
Phémifpfaère  méridional  au  Nord  du  quaran* 
tième  degré  de  latitude ,  ce  ferait  dommage 
de  laiffer  plus  long-tems  cette  portion  du  globe 
fans  l'examiner  ,  d'autant  qu'une  expédition 
faite  pour  cet  objet ,  procurerait  probablement 
de  grand^  avantages.  On  réfoudrait  d'abord 
la  queftion  principale  fi  lông-tems  incertaine  , 
&  quand  on  ne  trouverait  point  de  conrinent , 
on  pourrait  découvrir  dans  les  régions  du 
Tropique  de  nouvelles  iles  ,  parmi  lefquelles 
il  y  en  a  vraifemblablement  beaucoup  qui  n*ont 
été  encore  reconnues  par  aucun  vaifleau  d'Eu- 
rope. Tupia  nous  a  fait  de  teras  en  tems  la 
defcriptien  de  plus  de  cent  trente  de  ces  îles  , 
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trois  ou  quatre  lieues  le  long  de  la  côte  ^  ay'afkt 
dé  quatorze  à  douze  Se  dix  braffes  d'eau  :  noua 
découvrîmes  au  large  deux  îles  (ituées  ai| 
feizième  degré  de  latitude  Sud ,  à  environ  fix 
ou  fept  lieues  de  la  grande  terre.  Âfix  heures 
du  foir ,  la  terre  la  plus  feptentrionale  qui  fût 
en  vue  ,  nous  reftait  au  Nord  ^  Nord-Oueft  ^ 
Oued  ,  •  &  noui  .avions  au  Nord  {  Oueû  deux 
Sles  bafles  Se  couvertes  de  bois  ^  que  quelques* 
uns  de  nous  prirent  pour  des  rochers  qui  s^éle- 
yaient  au-defTus  de  Peau.  Nous  diminuâmes 
alors  de  voiles  y  Se  nous  ferrâmes  le  vent  au 
plus  près ,  en  voguant  à  la  hauteur  de  la  côte 
à.  l'Eft-Nord-Efl  &  Nord-Eft  ^  Eft ,  car  c'était 
mon  deifein  de  tenir  le  large  toute  la  nuit  » 
non-feulement  pour  éviter  le  danger  que  nous 
appercevions  à  Pavant ,  mais  encore  pour  voir 
s'il  y  avait  quelques  îles  en  pleine  mer ,  d'au* 
tant  plus  que  nous  étions  très -près  delà  lati- 
tude afCgnée  aux  îles  découvertes  par  Quiros , 
&  que  d^  Géographes ,  par  des  raifons  que 
je  ne  connais  pas  ,  ont  cru  devoir  joindre  à 
cette  terre.  Nous  avions  l'avantage  d'un  bon 
Vent  &  d'un  clair  de  lune  pendant  la  nuit  ; 
en  portant  au  large  depuis  fix ,  jufqu^  près 
de  neuf  heures  ,  notre  eau  devint  plus  pro- 
fonde de  quatorze  â  vingt-une  braifes  ;   mais 

pendant; 
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^ndànt  que  tious  étions  à  fouper ,  elle  diiïiî--'  «: 


aua  toût-ï'-coup  ,  &  retomba  à  dpuze ,  dix  &     ^^^ 
huit  braflfcs  dans  l'efpace  de  quelques  minutes. 
Sur  le  champ  jWdonnai  à  chacun  de  (è  rendre 
à  fon  pofte,  &  tout  était  prêt  pour  virer  de 
bord  &  mettre  à  l'ancre  ;  mais  la  fonde  mar- 
quant au  jet  fuivmt  une  eau  profonde ,  noua 
conclûmes  que  nous  avions  piffé  fut  l'extré- 
mité des  bas -'fonds  que  nous  avions  vus  au 
coucher  du  folcil^  &  quMl  n'y  avait  plus  de 
danger.  Avant  dix  heures  9  nous  eûmes  vingt       , 
&  vingt -une   bralfes  ;  comme  cette   profon- 
deur continuait  y  les  Officiers  quittèrent  le  til- 
lac  fort  tranquillement  &  allèrent  fe  coucher; 
A  onze  heunes  moins  quelques  min\ites ,  l-eau 
baifla  tout  d'un  coup  de  vingt  à  dix  -*  fepc 
braffes  ,  &  ivaçc  qu'on  pût  rejetter  la  fonde  ^ 
le  vaiiïeau  tlucha»  Il  refta  immobile ,  fi  l'on  en 
exemple  le  ffujèvement  que  lui  donnait  la  houle 
en  le  battant  contre  le  rocher  fur  lequel  il  étaîr. 
£n  peu  de  momens  tout  l'équipage  fut  fur  le 
tillac  ,   &  tous  les   vifages  exprimaient    avec 
énergie    Thorreur  de  notre  fituation.    Comme 
nous  avions  gouverné  au  large  avec  une  bon- 
ne brife,  l'efpace   de   trois  heures  &   demie , 
nçus  favions  que  nous  ne  pouvions  pas  être 
très -près  de  la  côte.  Nous  n'avions  que  trop 
do  raifons  de  craindre  que  n»us  ne  fuflions  fm: 


C00ic« 
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-  un  rocher  de  corail  ;    ces    rochers  font  plus 

dangereux  que  les  autres  ,  parce  que  les  poin* 

tes  en  font  aiguës  &  que  chaque  partie  de  la 

furface  eft  fi  rabotçu'fe  &  fi  dure  qu'elle  brift 

&  rompt  tout  ce  qui  s'y  frotte  ,   mêrae  légè- 

rement«  Dans  cet  état ,  nous  abattîmes  fur  le 

champ  toutes  les  voiles,  &  les  bateaux  furent 

mis   en  mer  pour  fonder  autour  du  vailTeau* 

Nous   découvrîmes   bientôt  que   nos   craintes 

n'avaient  point  exagéré  notre  malheur  ,  &  que 

le  bâtiment  ayant  été  porté  fur.  une  bande  de 

rochers,  il   étaîi. échoué  dans  un  trou  qui  fe 

trouvait  au  milieu.  Dans  quelques  endroits  il 

y  avait  de  trois   à  quatre  braifes  d'eau  ,    8c 

dans  d'autres  il  n'y  en  avait  pas  quatre  pieds. 

Le  vaiffeau  avait  touché  le  cap  au  Nord- Eft, 

&  à  environ   trente  verges  à   ftribord  ,  l'eau 

avait  une  profondeur   de  huit ,  de  dix  &   de 

douze    braffes.   Dès    que  la  chaloupe  fut   en 

mer  ,  nous  abattîmes  nos  vergues  &  nos  hu« 

nîers ,  nous  jettâmes  l'ancre  de  toue  à  ftribord  , 

nous  mîmes  l'ancre  d'afFourche  avec  fon  cable 

dans  le  bateau  ,  &  on  allait  la  jetter'  du  même 

côté  ;  mais  en  fondant  une  féconde  fois  autour 

du  vaiifeau  ,   l'eau  fe  trouva  plus   profonde  à 

l'arrière  ;  nous  portâmes  donc  l'ancre  à  la  poupe 

plutôt  qu'à   Pavant  ,  &  après   qu'elle  eut  pris 

fond  ,  nous  travaillâmes  de   toutes  nos  forcer 
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'air  cabeftan  ,  dans  Pefpoir  de  remettre  à   flot 
le  vaiffeau,  fi   nous    n'enlevions  pas  Tancre  ;  ^cook. 
mais  à  notre  grand  regret  nous  ne  pûmes  jamais 
le  mouvoir  ;  pendant  tout  Ce  tems  il  continua 
à  battre   contre  le    rocher  avec  beaucoup  de 
violeiice  ^  de  forte  que  nous  avions  de  la  peine 
à  nous  tenir   fur  nos  jambes»    Pour  accroître 
notre  malheur,  nous  vîmes  à  la  lueur  de   la 
lune,  flotter  autour  de  nous  les  planches   du 
doublage  de  la  quille  &  enfin  la  fauife  quille  , 
&  à  chaque  inftant  la  mer  fe  préparait  à  nous 
engloutir.  Nous  n'avions  d'autre  reffource  que 
d'alléger  le  vaiffeau  ,   &    nous  avions   perdu 
Poccafion   de  tirer  de  cet    expédient   le  plus 
grand    avantage  ;   car  malheureufement    nous 
échouâmes  à    la    marée    haute  ^    &   elle  était 
alors  confidérablement  diminuée;  ainfi  en  allé*^ 
géant  le  bâtiment  de  manière  qu'il  tirât  autant  de 
pieds  d'eau  de  moins  que  la  marée  en  avait  perdu 
en  tombant ,  nous  ne  nous  ferions  trouvés  que 
dansr  le  même  état  où  nous  étions  au  premier 
inflant  de  Taccident.  Le  feul  avantage  que  nous 
procurait  cette  cîrconftance ,  c'eft  que  la  marée 
montante  foulevant  le  vaiffeau  fur  les  rochers ,  il 
ne  brrt^ir  pas  avec  autant  de  violence.  Nous 
avions  quelque  efpoir  fur  la  marée  fuivante ,  mais 
il  était  incertain  que  le  bâtiment  pût  tenir  juf- 
qu'alors  ;  d'autant  plus  que  le  rocher  grattait  fa 
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-  quille  fous  l'épaule  du  ftribord ,  avec   une  fî 
grande  fonce  qu'on  entendait  leratîflement  de  la 
cale  de  l'avant  ;  nôtre  iituation  ne  nous  permet- 
tait pas  de  perdre  du  tems  à  des  conjectures ,  & 
r.ous  fîmes  tous  nos  efforts  pour  opérer  notre 
délivrance  que  nous  n'ofions  efpérer>  Les  pompes 
travaillèrent  fur  le  champ  >  nous  n'avions  que  fix 
canons  fur  le  tillac  ;  nous  les  jettâmes  à  la  mer 
avec  toute  la  promptitude  polSble  y  ainfi  que 
notre  lefl  de  fer  &  de  pierres ,  des  futailles ,  des 
douves  &  des  cerceaux ,  des  jarres  d'huile ,  de 
vieilles  provifîons  &  plulieurs  autres  des  maté« 
riaux  les  plus  pefans.  Chacun  fe  mit  au  travail 
avec  un  empreffement  qui  approchait  prefque  de 
la  gaieté ,  &  fans  la  moindre  marque  de  murmure 
pu  de  mécontentement  :  nos  matelots  étaien;t  fi 
fort  pénétrés   du   fentiment  de   leur   fituiitîoii 
qu'on  n'entendit  pas  un  feul  jurement  ;  la  crainte 
de  fe  rendre  coupable  de  cette  faute  >  dans  un 
moment  où    la    mort   femblait  fi  prochaine  » 
réprima  cette  habitude ,  quelque  empire  qu'elle 


eut. 


Enfin  la  pointe  du  jour  (  le  1 1  )  parut  &  nous 
vîmes  la  terre  à  environ  huit  lieues  de  diflanee  > 
fans  appercevoir  dans  l'efpace  intermédiaire ,  une 
feule  île  fur  laquelle  les  bateaux  euffent  pu  nous 
conduire,  pour  nous  tranfportcr  cnfuite  fur  la 
grande  terre  >  en  cas  que  le  vajflèau  fut  mis  eik 
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devions  nous  fervir ,  pour  tirer  les  cables  pçu-li- 
peu ,  &  nous  attachâmes  fortement  une  des  extrë- 
mités  des  cables  à  l'arrière ,  afin  que  PefFort  fuivant 
pût  produire  quelque  effet  furie  vaifleau  ,&  qu'en 
raccourciiTant  la  longueur  du  cable  qui  ^tait 
entre  lui  &  les  ancres ,  on  pût  le  remettre  au 
large  &  le  détacher  du  banc  de  rockers  fur  le- 
quel il  était.  Sur  les  cinq  heures  de  l'après-midi 
nous  obfervâmes  que  la  marée  commençait  à 
monter  ;  mais  nous  remarquâmes  en  même-tems 
que  la  voie  d'eau  faifait  des  progrès  alarmans, 
de  forte  qu'on  monta  deux  nouvelles  pompes  ; 
malheureufement  il  n^y  en  eut  qu'une  qui  fut  en 
état  de  travailler.  Trois  pompes  manœuvraient 
conrinuellement  ;  mais  la  voie  d'eau  avait  fi  fort 
augmenté  que  nous  imaginions  que  le  vaifTeati 
allait  couler  à  fond  ,  dès  qu'il  ceflerait  d'être 
foutenu  par  le  rocher.  Cette  fituatiôn  était  ef- 
frayante ,  &  nous  regardions  l'inftant  -où  le 
vaiiTeau  ferait  remis  à  flot ,  non  pas  comme  le 
moment  de  notre  délivrance  ,  mais  comme  celui 
de  notre  deftrudion  :  nous  favions  bien  que  nos 
bateaux  ne  pourraient  pas  nous  porter  tous  i 
terre ,  &  que  quand  la  crife  fatale  arriverait , 
comme  il  n'y  aurait  plus  ni  commandement  ni 
fubordination ,  il  s'enfuîvraît  probablement  une 
conteftation  pour  la  préférence,  qui  augmenterait 
les  horreurs  du  naufrage  même  &  nous  ferait 
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iàrisfaâion  à  voir  qu^il  ne  Ëdfàii  pas  alofs  phs 
d'eau  que  quandil  étaitfur  lerother  ;  &  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  moins  de  trcns  pieds  neuf  pouces  dans 
la  cale  ,  parce  que  la  voie  d'eau  avait  gagné  (ut 
les  pompes,  cependant  nos  gens  n'abandonnèrent 
point  leur  travail ,  &  ils  parvinrent  à  empêcher 
l'eau  de  (aire  de  nouveaux  progrès..  Mais  ayant 
fouffert  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures  une 
fatigue  de  corps  &  une  agitation  d'efprit  exceC-^ 
fives  &  perdant  toute  efpérance  ^  ils  commen- 
cèrent à  tomber  dans  l'abbatement  :  ils  ne  pou- 
vaient  plus  travailler  à  la  pompe  plus  de  dnq  on 
iix  minutes  de  fuite.;  après  quoi  chacun  d'eux  ^ 
entièrement  épuifé  >  s'étendait  fur  le  tilkc  y  quoi- 
que  l'eau  des  pompes  Tinondat  à  trois  ou  quatre 
pouces  de  profondeur.  Lorfque  ceux  qui  les  rem- 
plaçaient avalent  un  peu  travaillé  &  qu'ils  étaient 
épuifés  à  leur  tour  »  ils  fe  jettaient  à  terre  de  la 
même  manière  que  les  premiers  >  qui  fe  relevaient 
ponr  recommencer  leurs  cSbns  ;  c'en  ainfi  qu'ils 
fe  foulageaient  les  uns  les  autres ,  jufqu'à  ce  qu'un 
nouvel  accident  fut  près  de  terminer  tous  leur» 
maux.  Le  bx)rdage  qui  garnit  l'intérieur  du  fond 
d'un  navire  eft  appelle  la  carlingue  >  &  entre 
celui-ci  Se  le  bordage  de  l'extérieur  >  il  y  a  un 
efpace  d'environ  dixrbuit  pouces  :  Phomme  qui  p 
jufqu'alors  avait  mefuré  la  hauteur  de  Teau ,  ne 
Tavait  prife  que  fur  te  carlingue  &  avait  &it  îxm 
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ancres.  Nous  avions  pris  à  bord  l'ancre  de  roue  8c 
la  féconde  ancre ,  mais  il  nous  fut  impoilible  de 
fàuver  la  petite  ancre  d'afiburche  &  nous  fûmes 
obliges  d'en  couper  le  cable  ;  nous  perdîmes  auflî 
le  cable  de  l'ancre  de  toue  parmi  les  rochers  J 
mais  dans  notre  fltuation ,  ces  pertes  étaient  des 
bagatelles  auxquelles  nous  ne  faifions  pas  beau- 
coup d^attention.  Nous  travaillâmes  enfuite  à  ar- 
borer le  petit  mât  de  hune  &  la  vergue  de  mifaine^ 
Se  à  remorquer  le  vaiiTeau  au  Sud-£ft  ;  &  à  onze 
heures  9  ayant  une  brife  de  mer ,  nous  remîmes 
enfin  à  la  voile  ôc  nous  portâmes  vers  la  terre. 

II  était  cependant  impoiCbte  de  continuer 
lôog-tems  le  travail  néceifaire,  pour  que  les 
pompes  gagnafTent  fur  la  voie  d'eau  ;  &  comme 
on  ne  pouvait  pas  en  découvrir  exaâement  ta 
fituation ,  nous  n'avions  point  d'efpoir  de  l'ar- 
rêter en  dedans.  Dans  cet  état,  M.  Monkhoufe^ur> 
des  officiers  de  poupe  »  vint  à  moi  &  me  propofa 
un  expédient  dont  il  s'était  fervi  à  bord  d'un 
vaiiTeau  nlarchand ,  qui ,  ayant  une  voie  qui  faifait 
plus  de  quatre  pieds  d'eau  par  heure ,  fut  pour- 
tant ramené  faîn  &  fauf  de  la  Virginie  à  Londres. 
Le  maître  du'vaifleaù  avait  eu  tant  de  confiance 
dans  cet  expédient ,  qu'il  avait  remis  en  mer 
fon  bâtiment  ,  quoiqu^il  connût  fon  état ,  ne 
croyant  pas  qu'il  fût  néceffaire  de  boucher 
autrement  ù,  voie  d'eau.  Je  n'héfitai  point  à  laiiTer 
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petit  bâtiment  qui  pût  nous  porter  aux 
orientales ,  ce  qui  avait  été  quelques  momens  au- 
paravant le  dernier  objet  de  notre  efpoir ,  ils  nei 
pensèrent  plus  qu'à  ranger  là  côte  de  là  Nouvelle*^ 
Hollande  »  afin  de  chercher  un  lieu  convenable 
pour  le  radouber ,  &  pourfuivre  enfuite  notre 
voyage  comme  fi  rien  ne  fût  arrivé.  Je  dois  à 
cette  occafion*  rendre  juftice  &  témoigner  m» 
reconnaiiTance  \  ^équipage  y  ainfî  qu^aux  perfon- 
nés  qui  étalent  à  bord ,  de  ce  qu^au  milieu  de 
notre  détreffe ,  on  n'entendit  point  d'exclama- 
tions de  fureur  ^  &  de  ce  qu'on  ne  vit  point  de 
geftes  de  défefpoir  ;  (^oique  tout  ïe  monde  parût 
fentiF  vivement  le  danger  qui  nous  menaçait, 
chacun  ,  makre  de  foi ,  faifait  tous  fes  efforts 
avec  une  patience  paifible  &  confiante ,  égale- 
ment éloignée  de  la  violence  tumukueafe  de  la^ 
terreur  &  de  la  fembre  létargie  du  défefpoir; 

Sur  ces  entrefaites ,  comme  nous  avions  un  . 
petit  vent  de  l'Eft-Sud-Eft,  nous  drefsîmes  le 
grand  mât  de  hune  &  la  grande  vergue ,  &  nous 
portâmes  vers  la  terre  jufqu'à  environ  fix  heures 
du  foir  (du  X 2  > ,  quand  nous  mîmes  \  l'ancre , 
par  dix-fept  braffes ,  à  fept  lieues  de  dîfiance  de 
la  côte  &  à  une  lieue  du  banc  de  rocbcFS;  fur 
lequel  nous  avions  touché. 

Ce  banc  de  rochers  ou  ce  bas-fond ,  gît  au^ 
jçtoinzième  degré  garante-cinq  minutes  de  laû«^ 
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tnde  Sod  ,  &  à  &  oa  iept  fiencs  àe  la  Nouvelle* 
fioUantlc  ;  œ  n'efi  pas  le  feul  bas-fond  qu'il  y 
ait  fur  cette  parne  de  la  côte ,  fur-tout  au  Kord, 
&  nous  en  avons  vu  un  antre  au  Sud  ,  tax  l'es- 
crémité  duquel  nous  pafsâmes ,  pendant  que  noua 
avions  des  fondes  fi  ini^gales  y  environ  deux 
heures  avant  d'édiouer  :  une  parde  de  ce  bas- 
fond  efi  toujours  au-deiTus  de  l'^u  &  a  Pappa* 
rence  d^un  ikble  blanc  ;  une  pardo  de  celui  qui 
manqua  de  nous  hirt  férir ,  efi  airfS  à  ièc  à  la 
marée  b&fle  :  il  coniîfle  en  cet  endroit  en  pierres 
de  fable;  mais  tout  le  refle  efi  un  rocber  de 
corail. 

Tandis  que  nous  étions  k  Panera  pendant  la 
cuit ,  nous  trouv&mes  que  le  vaiflean  £ûfidt  envi- 
ron quinze  pouces  d'eau  par  heure ,  ce  qui  n^an« 
nonçait  pourtant  pas  un  danger  prochain  9  &  i  fix 
heures  du  matin  du  1 9  ,  bous  appareillâmes  pour 
porter  au  Nord^Ouefi ,  avec  une  petite  brife  du 
Sud-Sud-Efty  en  tenant  toujours  le  cap  vers  la 
terre.  A  neuf  heures  nous  palsâmes  tout  près  & 
en  dehors  de  deux  petites  îles  fituées  au  quinzième 
degré  quarante-une  minute  de  latitude  Sud  «  &  1 
environ  quatre  lieues  de  la  Nouvelle- Hollande  ; 
je  les  appellai  Hope  JJlands,  (  iUs  de  VEfpérance^ 
parce  que  dans  notre  danger ,  le  dernier  objet  de 
notre  efpérance,  ou  plutôt  de  nos  defirs.^  aurait 
(été  d'y  aborder.  A  midi  nous  étions  k  cfivkon 
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tn»  lieues  de  la  terre  ,  &  aa  quinzième  degré 
trente^^êpt  minutes  de  latitude  Sud  ;  la  partie  la 
plus  fèptentrionale  de  la  Nouvelle- Holbnde  qui 
fut  en  vue ,  nous  refiait  au  Nord  trente  Oaeft  ,  & 
les  îles  de  TElpénince  s^étendaient  dn  Sud  trente 
Efi  au  Sud  quarante  £(L  La  fonde  rapportait  alors 
douze  brades  ,  &  nous  avions  plufieurs  bancs  de 
iâble  en  dehors  de  nous  ;  à  ce  tems  la  voie  d'eau 
n'avait  pas  augmenté  ;  mais  afin  d'être  prêts  à 
tout  événement  y  nous  fîmes  des  préparatifs  posir 
larder  nne  autre  bonnette  :  Taprès-midi ,  ayant 
une  petite  brife  du  Sud-£ft  un  quart  Eft ,  j'en* 
Toy ai  le  maître  avec  deux  bateaux ,  pour  fonder  à 
Pavant  du  vai  fléau,  &  pour  cbercber  un  havre  où 
nous  puffions  nous  radouber  &  remettre  le  vaii- 
iêau  en  efbve.  A  trois  heures  nous  vîmes  une 
ouverture  qui  avait  l'apparence  d'un  havre  »  fc 
nous  louvoyâmes  tandis  que  les  bateaux  Pexamî- 
naient  ;  mais  ils  trouvèrent  bientôt  que  l'eau  n'é- 
tait pas  afiez  profonde  pour  le  vaifleau»  Quand 
le  fbleil  fut  près  de  fe  coucher,  comme  il  y  avait 
plufieurs  bas-fonds  autour  de  nous  ,  nous  mîmes 
à  l'ancre  par  quatre  brafles  à  environ  deux  milles 
de  la  cote ,  la  terre  s'étendant  du  Nord  un  demi- 
Efl  au  Sud  un  quan<-Sud*£fl  un  demi-£fl.  La 
pinafle  était  toujours  en  mer  avec  un  des  contre-* 
maîtres ,  qui  revint  à  neuf  heures ,  &  rapporta 
qu'à  environ  deux  lieues  aa*deflbus  du  vent ,  il 
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havre  était  aufli  plus  petit  que  je  ne  comptais  i 
mais  il  était  très-propre  à  l'ufage  que  j'en  vouloir 
faire  ;  &  il  eil  très*remarquabie  que  dans  tout 
n.otre  voyage  ,  nous  n'avions  trouvé  aucun 
mouillage  qui  put  nous  procurer  les  mêmes 
avantages  dans  les  circonftances  oîi  nous  étions. 
A  midi  notre  latitude  était  de  quinze  degrés 
vingt- fix  minutes  Sud.  Le  refie  du  jour  &  toute 
la  nuit ,  le  vent  fut  trop  frais  pour  nous  hafarder 
à  lever  l'ancre  &  à  entrer  dans  le  havre;  &  afin 
de  nous  mettre  encore  plus  en  sûreté,  nous  mîmes 
les  vergues  de  perroquet  fur  le  pont ,  nous  dcfen* 
yerguâmes  la  grande  voile  &  quelques-unes  des 
petites  ;  nous  amenâmes  le  mât  du  petit  perro- 
quet 9  nous  rentrâmes  le  boute-hors  de  beaupré  , 
&  nous  défagréâmes  la  vergue  de  civadière ,  dans 
la  vue  d'alléger  l'avant  du  vailTeau  autant  qu'il 
ferait  poflible  y  afin  de  pouvoir  parvenir  à  (à  voie 
d'eau  ,  que  nous.fuppbsâmes  être  dans  cettç 
partie  :  au  milieu  de  la  joie  d'une  délivrance  inef- 
pérée ,  nous  n'avions  pas  oublié  que  notre  con- 
fervation  ne  tenait  qu'à  un  bouchon  de  laine.  Le 
vent  continuant ,  nous  gardâmes  notre  pofte  toute 
la  journée  du  i  J  :  le  1 5 ,  il  fe  modéra  ;  &  fur  les 
£x  heures  du  matin  nous  virâmes  à  pic  ^  dans  lé 
deiTein  de  mettre  à  la  voile;  mais  nous  fûmes 
obligés  d'abandonner  l'entreprîfe  &  dç  filer  de 
pouveau  le  cable.  Il  faut  obfcrvcr  que  la  brife  de» 
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tré  fur-tout  du  quinquina.  La  fantéde  M,  Green/ 
^^^'     notreAftronome,s'affaibliffait,&  ces  circonftance^ 
entre  plûfieurs  autres^  nous  faifaient  defîrer impa- 
tiemment d*allcr  à  terre. 

Le  matin  ,  du  17 ,  quoique  la  brife  fût  tou- 
îours  fraîche  ,  nous  nous  hafardâmes  à  lever 
Fancre  &  pouffer  la  barre  au  vent  vers  le  havre  ; 
mais  dans  la  route ,  le  vaiffeau  toucha  deux* fois. 
Nous  le  remîmes  à  flot  la  première ,  fans  peine  ^ 
mais  la  féconde  il  tint  fortement.  Nous  abbatîmes 
la  vergue  de  mifaîne ,  les  petits  mâts  de  hune  & 
les  boute- dehors ,  &  nous  en  fîmes  un  radeau  le 
long  du  vaiffeau  :  heureufement  la  marée  montait, 
8c  f  à  une  heure  de  l^près-midi  ,  le  bâtiment 
flotta.  Nous  le  remorquâmes  bientôt  dans  le 
havre ,  &  ^  après  Tavoir  amarré  le  long  d'une 
grève  efcarpée  au  Sud ,  nous  portâmes  à  terre  , 
avant  la  nuit ,  les  ancres  y  les  cables  Se  toutes  les 
banfières». 

Bientôt  l'on  s'occupa  de  radouber  le  vaiffeau,^ 
ce  Les  rochers  avaient  fait  une  ouverture  à 
travers  quatre  bordages  ,  &  même  dans-  les 
couples;  trois  autres  bordages  étaient  fort  en- 
dommagés ,  &  ces  brèches  formaient  un  coup- 
d'oeil  très-£Xtraordinaire.  On  ne  voyait  pas  un 
feul^clat  de  bois  9  mais  le  tout  était  aufli  uni  que 
s'il  avait  été  coupé  avec  un  inftrument.  Heureu- 
iement  les  couples  étaient  très^bien  joints  dau^ 
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eft  prefque  atiffi  longue  que  le  corps  ;  elle  e(( 
^paiiTe  à  &  naiflance,  &  fe  termine  en  pointe 
&  Pexcrémité  ;  les  jambes  de  devant  n'ant  que 
liuit  pouces  de  long ,  &  celles  de  derrière  en  ont 
vingt-deux  ;  il  marche  par  fauts  Se  par  bonds  ;  il 
tient  alors  la  tête  droite  &  fes  pas  font  fort  longs  ; 
il  replie  fes  jambes  de  devant  tout  près  de  la 
poitrine  ,  &  il  ne  paraît  s^en  lèrvir  que  pour 
creuièr  la  terre  ;  &  peau  eft  couverte  d'un  poil 
court ,  gris  ou  couleur  de  fouris  foncé  y  il  faut  en 
excepter  la  tête  &  les  oreiHes ,  qui  ont  une  légère 
reiPemblance  avec  celles  du  lièvre  :  cet  animal  eft 
appelle  KanguTOo ,  par  les  Naturels  du  pays* 

Le  lendemain ,  ij  Juillet ,  notre  Kanguroo  fut 
9ipçtèié  pour  le  dîner  ^  &  nous  trouvâmes  que 
c'était  un  excellent  met, 

:  -  Le  1 7  I  j'envoyai  le  Maître  &  un  des  Contre- 
maîtres fur  la  pina({e ,  pour  chercher  un  paffage 
au  Nord  ,  &  j'allai  avec  MM.  Banks  &  Solander 
dans  lc§  bois ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  Tu- 
pia^  qui  y  avait  déjà  été ,  nous  dit  avoir  vu  troi< 
Indiens  qui  ki  avaient  donné  quelques  racines 
à-peu- près  auffi  groflfes  que  le  doigt ,  d'une  forme 
aflcz  reflemblante  à  celle  du  radis ,  &  d'un  goût 
très*agréable  >  cette  raifon  nous  engagea  à  entre- 
prendre le  même  voyage ,  dans  Pefpérance  de 
cultiver  notre  connoiflancç  avec  les  Naturels  di^ 
pays»  A  peine  fûmes  nous  arrivés  au  rivage  ^  ^u^ 
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Sioas  en  appcrfâaes  ocgre  ssn  3ior  pcrçis ,  ^ 
qui  s'avaacèrest  vcfs  «cas  âss  y-jmg  narne 
de  fbupçon  oo  ie  axmct ,  An  ç-.'Js  siia  Trnr 
defceodre  à  tenc;  &■>  âe  ceas-ff  avaûeir  &s 
colliers  de  coqz^Baga ,  ç:.''^  zie  TJiliiitJ:  ^sssjt 
nous  vendre  ,  iaa%^  'ïks  ce  ç:j£  sosf  k-^  cm 
ofirîmes  :  bous  leur  fnUccrîama  cr^^esé^iR  e:»^ 
ques  veTTOtenes  ,  8c  ap«  «re  rcta  r-ês-pes  de 
tems  avec  oois  ,  îk  pirilrtei.  Naa  airtzr^iMt 
de  les  fuivre,  efpérzut  qu^  seas  conduJîÎŒT 
dans  un  eodroii  où  nooi  trorrer^oDS  es  plus 
grand  nombre  de  leurs  cDCT^srr^tKct ,  &  eà  mosm 
aurions  occafioa  de  vcûr  kun  ffizjDes  ;  tnz^s  îk 
BOUS  firent  entendre  par  6gBet  qïiIjî  dc  ddïr^etic 
pas  que  aoas  les  accompagSdî?!». 

Le  lenâeinain  iS ,  à  h-jh  hetsu  dn  a^ns,- 
Boat  reçûmes  la  vifite  de  pldJccrs  Naturets  da 
pays  ,  qui  éaient  écveons  zioa  exTrémement 
Ênûllen.  L'un  deux ,  à  notre  prière ,  lança  & 
javeline ,  qui  avait  environ  huit  pieds  de  long  ; 
elle  fendit  l'air  avec  une  promptjmde  &  une 
Toideur  qui  nous  furprit  y  quoique  ^ns  ik  dircc-i 
«on  elle  ne  s*élcvSt  pas  au-deffus  de  quatre  pieds 
de  terre,  &  elle  entra  profoodétnent  dans  un  arbre 
placé  à  cinquauK  pat  de  dïRancc.  Ils  fe  hzat-^ 
dèrent  enfuite  à  venir  i  bord  ;-  je  les  y  laiffaî ,  for 
eont-cns,  fuivant  ce  que  je  puis  juger,  &  je  m'ent- 
barquai  ayec  M.  Banks  pour  jetter  u;i  coup  d'o^ 
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fur  le  pays ,  &  fur-tout  pour  fatisfaire  une  curîofitë 
qui  nous  tourmentait,  en  examinant  fi  la  mer^ 
autour  de  nous,  était  auili  dangereufe  que  nous 
l'imaginions.  Après  avoir  fait  environ  fept  ou 
huit  milles  au  Nord ,  le  long  de  la  côte  »  nous 
montâmes  une  très-haute  cojline ,  &,  nous  fûmes 
bientôt  convaincus  que  nos  craintes  ne  nous 
exagéraient  pas  le  danger  de  notre  fituation  ;  (de 
quelque  côté  que  nous  tournafiions  les  yeux, 
nous  n'appercevions  que  des  rochers  &  des  bancs 
de  fable  ians  nombre ,  Se  nul  autre  paiTage  qu'à 
traversées  tours  &  retours  des  canaux  qui  fe  trou- 
vaient dans  les  intervalles ,  &  oà  l'on  ne  pouvait 
naviguer  ftms  s'expofer  à  des  pétils  &àdes  peines 
extrêmes.  Nous  retournâmes  donc  au  vailTeau 
auili  inquiets  qu'au  moment  de  notre  départ; 
pludeurs  Indiens  y  étaient  encore ,  &  l'on  nous 
dit  que  douze  tortues  ,  que  nous  avions  fur  le 
tîUac,  avaient  attifé  leur  attention  plus  fortement 
que  tous  les  autres  objets  quMs  avaient  vus  dans 
le  vaifleau. 

Le  ip  9  dans  la  matinée  »  dix  autres  Naturels 
vinrent  nous  voir  ;  ils  habitaient  pour  la  plupart 
le  côté  oppofc'de  là  rivière ,  où  nous  en  apper- 
.  fûmes  encore  fîx  ou  fept ,  parmi  lefquels  il  y  avait 
des  femmes  entièrement  nues ,  ainfi  que  le  refl.e 
des  Indiens  que  nous  avons  rencontrés  dans  ce 
pays  i  ils  apportaient  avec  eux  un  plus  grand 
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ramèrent  vers  la  côte.  Je  m'embarquai  en  même^^ 
tems  dans  le  bateau  avec  M.  Banks  &  cinq  ou 
ûx  hommes  de  l'équipage  ,  &  nous  arrivâmes 
avant  eux  à  terre ,  où  plufieurs  de  nos  gens  étaient 
occupés  à  divers  travaux.  Dès  que  les  Indiens 
furent  débarqués  ils  faifirent  leurs  armes ,  &  avant 
que  nous  puilions  nous  appercevoir  de  leur  def- 
fein  ,  ils  prirent  un  tifon  de  delTous  une  chaudière 
où  ils  faifaient  bouillir  des  pois ,  &  faifant  du 
c^té  du  vent  un  circuit  qui  embraffait  le  peu  dç 
chofes  aue  nous  avions  à  terre ,  ils  enflammèrent 
avec  une  promptitude  &  une  dextérité  furpr^ 
liantes  Pherbe  qui  fè  trouva  fyr  leur  chemin  3 
celte  herbe  qui  avait  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  , 
&  qui  était  aulG  sèche  que  du  chaume ,  s^alluma 
avec  furie ,  &  le  feu  fit  un  progrès  très-rapide 
vers  une  tente  de  M.  Banks ,  qu'on  avait  dreffée 
pour  Tupia ,  quand  il  était  malade.  Une  truie  &: 
fes  petits  fe  trouvant  fur  le  chemin  du  feu ,  un  de 
ces  animaux  fut  tellement  brûlé  qu'il  en  mourut. 
M.  Banks  fauta  dans  un  bateau  ,  &  prenant 
quelques  perfonnes  avec  lui ,  il  arriva  afTcz  à  tems 
pour  fauver  fa  tente .  en  la  tirant  fur  la  grève  5 
mais  tout  ce  qu'il  y  avait  de  combuftible  dans  la 
forge  du  ferruricr  fut  confumé.  Pendant  que  tout 
ceci  fe  paflait ,  les  Indiens  allèrent  à  quelquo 
diftance  de-là  à  un  endroit  où  plufieurs  de  nos 
^ens  lavaient  du  linge  ,  {ç  où  ils  av^îenr  m^s 
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filets ,  parmi  lefquek  èalt  b  ie-ce  ;  ûs  e: jts^ 
encore  le  feu  à  Pherbe,  iîns  s^embarriiTîr  cr 
menaces   &  des  prières  que  bous  Jear  iines* 
Nous  fûmes  donc  obliges  de  crer  un  fu/Ii  cr-ir^e 
à  petit  plomb  i  Je  coup  atteignit  8c  tniz  en  r-re 
Fun  deux,  qui  était  éloigné  d'cnvîrcn  ç,:ararcr 
verges;  nous  éteignîmes  alors  ce  tcczr.d  tc-i  , 
avant  qu  il  eût  fait  beaucoup  de  p^"  ^-^  î  Œ-i-f 
du  lieu  ou  ils  avaient  allumé  i'îierbc  cô-t  ia 
première  fois,  il  fê  répandit  dans  îes  bo.î  a  -^« 
grande  diflancc.  Comme  nous  ^ç'zcrccvicns  :c-— 
jours  Jes  Indiens,  je  fis  tirer  au  în^lieu  ics  r-^^-' 
tuviers  vis-à-vis  d'eux ,  un  fuili  cfcarg j  i  J^..**  » 
pour  les  convaincre  qu'ils  a'ctaicnt  pzs  er.<:.*re 
au-delà  de  notre  portée;  dès  auMs  cnrcnd.rert 
le  fifflement  de  la  faailc ,  ils  dout.crent  '.s  ras  ,  6c 
Boas  les  perdîmes  bientôt  ie  vue^  Nc:*s  ct.t:'^ 
qalls  ne  nous  cauferaienr  zl^s   i'*.-:.-L:.*rj^e  , 
mais  nous  5imes  iicrcs  j;enrur  2rr.  s  .:-  '-n   -^ 
leurs  ^c;x,  oui  irT::ent  ii-s  .:»'js  ,  -.V  -:r:;s  .-  -   -ç 
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entendre ,  il  retourna  vers  fes  compagnons ,  Hc 
ils  firent  tous  retraite  à  pas  lents  ;  cependant  nous 
trouvâmes  moyen  de  iaifîr  quelques-uns  de  leurs 
dards^  &  nous  continuâmes  à  les  fuivre  l'efp%ce 
d'un  mille  ;  nous  nous  afsîmes  alors  fur  des 
rochers  ,  d'oà  nous  pouvions  obferver  leurs 
mouvemens ,  &  ils  s'aflirent  auffi  à  environ  cent 
verges  de  diftance.  Après  une  petite  paufe  >  le 
vieillard  s'avança  de  nouveau  vers  nous ,  portant 
dans  fa  main  une  javeline  fans  pointe;  il  s'arrêta 
à  pl^fieurs  reprifes  &  à  différentes  diilances ,  Se 
parla  ;  nous  lui  répondîmes  par  tous  les  fignes 
d'amitié  que  nous  pûmes  imaginer  ;  fur  que»  ce 
vieillard ,  que  nous  fuppofîons  être  un  meflfager 
de  paix  ,  fe  retourna  Se  dit  quelques  paroles  d'un 
ton  de  voix  élevé  à  fes  compatriotes ,  qui  dref- 
sèrent  leurs  javelines  contre  un  arbre  ^  8c  qui 
s'approchèrent  de  nous  d'un  air  pacifique.  Quand 
ils  nous  eurent  abordé  ^  nous  leur  rendîmes  les 
dards  Se  les  javelines  que  nous  leur  avions  pris  » 
&  nous  remarquâmes  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion  que  cela  achevait  noire  réconciliation.  Il  y 
avait  dans  cette  troupe  d'Indiens  quatre  hommes 
que  nous  n'avions  pas  encore  vus  ,  &  qu^on 
introduifit  auprès  de  nou^  comme  à  l'ordinaire  ^ 
en  les  annonçant  par  leur  nom.  L'homme  qui  fut 
bleffé  dans  l'cntreprife  qu'ils  formèrent  pour 
brûler  nosfiliets  &  nos  tdiles  ^  n'était  point  parmi 
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^'^'■"  ■■  provîfioBs  ;  nous  changeâmes  le  vaiffcau  ié 
place.  »  &  nous  le  laifsâmes  flotter  avec  la  ma^ 
rée:  le  Maître  revint  le  foir  avec  la  fâcheufe 
nouvelle  qi;*il  n'y  avait  point  de  paiTage  au  Nord  f 
par  où  le  bâtiment  pût  débouqueras.. 

Us  parvinrent  cependant  â  en  fortîr  &  don^ 
lièrent  le  nom  de  Rivière  Endeavowr  au  havre 
qu'ils  venoient  de  quitter  as  Ce  n*eft  qu'un  petit 
havre  avec  une  barre  ou  crique  qui  s'enfonce  à 
trois  ou  quatre  lieues  dans  un  canal  tortueux  &  au 
fond  duquel  il  y  a  un  petit  ruifTeau  d'eau  douce. 
L'eau  n'efl  pas  affez  profonde  pour  un  vaiiTeau  » 
au-delà  d'un  mille  dans  Fint^rieur  de  la  barre^ 
Sur  le  côté  feptentrional  de  la  barrer  »  le  bord  efl 
£  efcarpé  dans  l'efpaced'iin  quart  de  mille  9  qu  a 
la  maréebafle  un  vaifleau  peut  refter  à  flot  affez 
près  de  la  côte  pour  qu'on  ypuiflc  aborder-avec 
lin  pont  X  &  la^  fituation  eft  extrêmement  com- 
mode pour  y  mettre-  un  bâtiment  fiir  le  côté, 
A  la  marée  bafife,  il  n'y  a  pas^  plus  de  neuf 
ou  dix  pieds  d'eau  fur  la  barre  »  ni  plus  de 
dix-fept  ou  dix-hiût  à  ta  marée  haute  »  de  forte 
que  la  difFérence  entre  la  haute  &  la  baffe  ma- 
rée eft  d'environ  neuf  pieds.  La  marée  eft  haute 
emtre  neuf  ou  dix  heures  dans  les  nouvelles,  & 
les  pleines  lunes*:  il  faut  remarquer  que  cette 
partie  de  la  cpte  eft  tellement  embarraflée  paie 
{des  bancs  de.  fable  ,  que  Centrée  du  haviQ 
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L  feot  pas  méprifer  les  fèves  ,  car  elles  furent 

très-falutaires  à  nos  malades.'  Cependant  les 
meilleurs  herbages  qu'on  puiffe  s'y  procurer-, 
font  les  chqux  ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  & 
qu^on  connoît  dans  les  îles  d^Âmérique  fous 
le  nom  de  «chou  caraïbe  ;  cette  plante  ,  fui- 
vant  nous ,  n'eft  pas  fort  inférieure  à  l'épinard  , 
dont  elle  a  un  peu  le  go&t  ;  il  efl:  vrai  que  la 
racine  n'en  eft  pas  bonne-,  mais  il  ëft  probable 
qu\)n  pourrait  la  rendre. meilleure  en  la  cul- 
tivant :  on  la  trouve  principalement  dans  les 
terreins  où  il  y  a  dés  fondrières.  Le  peu  de 
choux  palmiftes  que  nous  y  cueillîmes  étoient 
en  général  pjetits  i  &  la  partre  mangeable  était 
fi.  peu  de  cbofe  qu'elle  ne.  valait  pas.  la  peine 
qu'on  fe  donnait  à  les  chercher. 

Dès  que  nous  eûmes .  gagné  le  dehors .  des 
brifans ,  nous  n'humes  point  de  fond  à  cent- 
cinquante^  briffes  ,  &  nous  trouvâmes  :  une 
groffe  mer  qui  roulait  du  Sud^-Eft  ,  figne  cer- 
tain qu'il  n^y  avait  près  de  nous  ni  banc  ^ ni 
terre  dans  cettis*  direftioh.    .      : 

Le  changement  de  notre  .fituatîon  fe  manî- 
fefta  fur  tous  les  vifages  ,  parce  qu'il  était  vive-* 
ment  fenti  par  tout  le  monde  ;  nous  avions 
été*  environ  trois  mois  embarraffés  dans  des 
bancs  &  des  rochers  qui  nous  menaçaient  à 
chaque  infiant  du  naufrage  ;  paifant  fouvetit 
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Le  ^alTage  ou  canal ,  par  où  nous  débou-^ 
quâmes  dans  la  mer  ouverte  au-  delà  du  récif  i 
gît  au  quartorzième  degrë  trente-deux  minutes 
de  latitude  Sud  3  &  on  pourra  toujours  le  fe- 
connoitre  au  moyen  de  trois  îles  élevées  qui 
font  <lans   Tintérleur  ^    &   que  j'ai   appeliées 
tUs  de  DirtSion  ,  parce  qu'elles    ferviront  à 
faire  connoître  aux  Navigateurs  un  paflage  fût 
à  travers  le  récif   y  jufqu'à   la  grande  terre. 
Après    avoir   couru    environ    deux   milles   au 
Sud-Sud- E(l  y  nous  eûmes  calme  ;  nous  avions, 
fondé  plufîeurs  fois  pendant  la  nuit  j  fans  trou- 
ver de  fond  j,  par  cent  quarante  braiTes  ;  nous 
B^en  trouvâmes  pas  non  plus  alors  avec  .une 
ligne    de  la  même   longueur  :   cependant    le 
jfeize  9  fur  les  quatre  heures-du  matin^,  nous 
entendîmes  diflinâement  le.  bruit  de  la  houle  9 
&  à  la  pointe  du  jour  nous  la  .vjmes  à  environ 
vn  mille  de  diflance  ^  écumant  à  une  hauteur 
confidérable.    Les    dahgevs;   que   nous    avions 
eiTuyés  fe  renQuvellèrent  alors  j  les  vagues  qui 
brifaient  fur  le  récif  nous- en  approchaient  ti"ès- 
promptement  ;    nous   n'avions  point  de  fond 
pour  jetter  Pançrç  ,  &  pas  un  fouffle  de  vent 
pour  naviguer  :  dans  cette  fituation    terrible  , 
les  bateaux  étaient  toute  notre  re(îburc?.  Pour 
aggraver  nos  malheurs,  la  pinafle  était  en  ra- 
doub; cependant  on  mit  dehors  la  chaloppe 
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I  éloigner  un  peu  du  rétif.  Notre  efpérance  fe 

^^^'  ranima  alors;  mais  en  moins  de  dix  minutes 
nous  eûmes  calme  tout  plat  &  le  vaiiTeau  dé- 
riva de  nouveau  vers  les  brifans ,  qui  n'étaient 
pas  éloignés  de  plus  de  deux,  cent  verges.  La 
même  brife  tégère  revint  pourtant  avant  que 
nous  euffions  perdu  tout  Tefpace  qu'elle  nous 
avait  fait  gagner  »  Ac  dura  cette  féconde  fois 
dix  minutes.  Sur  ces  entrefaites  nous  décou- 
vrîmes une  petite  ouverture  dans  le  récif ,  à 
environ  un  quart  de  mille  ;  je  dépéchai  fur 
le  champ  un  des  Contremaîtres  pour  l'exami^ 
ner  :  il  rapporta  quMle  n'était  pa$  plus  large 
que  la  longueur  du  vaiiTeau ,  mais  qu'en  de- 
dans l'eau  était  calme.  Cette  découverte  nous 
fit  penfer  qu'en  conduifant  le  vaiiTeau  à  travers 
cette  coupure ,  notre  falut  était  encore  poiG- 
ble  ,  &  fur  le  champ  nous  tentâmes  cette  en- 
treprife.  Il  n'était  pas  (&r  que  nous  puflîons 
en  atteindre  Tcntrée  ;  mais  fi  nous  venions  à 
bout  de  fiirmonter  cette  première  difficulté  , 
nous  ne  doutions  pas  qu'il  ne  nous  fût  ailé 
de  paiTer  dans  l'ouverture.  Cependant  nous 
nous  trompâmes ,  car  après  y  être  arrivés  par 
le  fec/Durs  de  nos  bateaux  &  de  la  brife ,  nous 
vîmes  que  pendant  cet  intervalle  la  marée  était 
devenue  haute  9  &  à  notre  grande  furprife  » 
nous  trouvâmes  le  jufiint  qui  fortait  avec  beau- 
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coup  de  force  par  la  coupure*  G;€  incid«fn  ^oui 
procura  poûnanc  quelque  avantage  p  quoiq^  § 
dans  un  feiis  direâemenc  concraîrc  k  ce  c^t^f 
nous  attendions  ;  il  nous  fut  imj/oflible  do 
pafTer  à  travers  Touvcriure  ,  mais  le  courant 
du  reflux  qui  nous  en  empêcha  $  nous  \^QfVà 
à  environ  un  quart  de  mille  en  dchuri.  L9 
canal  était  trop  étroit  pour  que  nous  puiTions 
nous  y  tenir  plus  long-tems  ,  mais  enfin  ce 
jufant  aida  tellement  les  bateaux,  qu'à  midi 
nous  avions  avancé  dem  milles  au  large.  Nous 
avions  toujours  lieu  de  défefpâier  de  notre 
délivrance  ,  en  cas  que  la  brifè  qui  s'étaic 
calmée  alors  vint  ai  fe  relever  ;  car  nous  étions 
encore  trop  près  du  récif.  Quand  le  jufant  fut 
fini ,  le  flot ,  malgré  tous  nos  efFons ,  fit  déri- 
ver de  nouveau  le  vaiffeau.  Vers  ce  tems-là , 
ipous  apperçûmes  une  autre  ouverture  ,  près 
d'un  mille  à  l'Oueft ,  &  j'envoyai  à  rinftant  ' 
M.  HicJcs  9  mon  premier  Lieutenant ,  dans  le 
petit  bateau  pour  l'examiner.  En  attendant  , 
nous  combattions  avec  le  flot  »  gagnant  quel- 
quefois un  peu  d'efpace  pour  le  reperdre  bien- 
tôt ;  mais  toutes  les  perfonnes  de  l'équipage 
firent  leur  fervice  avec  autant  d'ordre  &  de 
calme  que  fi  nous  n'avions  point  couru  de 
danger.  M.  Hicks  revint  fur  les  deux  heures , 
êc  nous  rapporta  que  la  coupure  était  étroite 
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&  périlleuiè  ,  mais  qu'on  pouvait  y  pafllêr; 
Cette  feule  poifibilité«fut  fuffifante  pour  nous 
encourager  à  tenter  l'entreprife  ;  car  il  n'y 
^vait  point  de  danger  auflî  redoutable  que  celui 
de  notre  fituation  aâuelle.  Une  brife  légère  s'é- 
leva alors  à  TEft-Nord-Eft  ;  avec  ce  fecours  & 
celui  de  nos  bateaux  &  du  fiot  qui ,  fans  l'ou- 
verture ,  aurait  caufé  notre  defiruétion  ,  nous 
y  entrâmes  ^  &  nous  fûmes  entraînés  avec  une 
rapidité  étonnante  par  un  courant  qui  nous  em- 
pêcha de  dériver  contre  l'un  ou  l'autre  côté 
^u  canal ,  lequel  n'avoit  pas  plus  d'un  quart 
de  mille  de  large.  Tandis  que  nous  paiCons 
ce  gouffre  ^  nos  fendes  furent  très-irrégulières 
de  trente  à  fept'braifes  i  fur  un  fond  rempli 
de  roches. 

Dès  que  nous  fûmes  entrés  en  dedans  da 
récif  y  nous  mîmes  à  l'ancre  par  dix-neuf  braf- 
fes  ,  fond  de  corail  ôc  de  coquillesé  Telles 
font  les  viciflitudes  de  la  vie ,  que  nous  nous 
crûmes  heureux  alors  d'avoir  regagné  une  (i* 
tuation  9  que  deux  jours  auparavant  nous  étions 
impatiens  de  quitter.  Les  rochers  &  les  bancs 
font  toujours  dangereux^  pour  les  Naviga^ 
teurs  9  même  lorfque  leur  gifTement  eft  dé«-- 
terminé  ;  ils  le  font  bien  davantage  dans 
des  mers  qu'on  n'a  pas  encore  parcourues  ^ 
&  ils  font  plus  périlleux  dans  la  partie  du 
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roic  nous  faire  de  timidité  &  de  hihlctki 
Après  nous  être  félicités  d'avoir  gagné  le 
dedans  du  récif  »  quoique  peu  de  tems  au* 
paravant  nous'  eufllons  été  fort  farisfaits  den 
être  dehors ,  je  rcfolus  de  ranger  de  près  la 
grande  terre  dans  la  route  que  j'allais  faire 
au  Nord ,  quoiqu'il  en  put  arriver.  Car  fi 
nous  étions  fortis  encore  une  fois  du  récif  9 
nous  aurions  peut-être  été  ponés  fi  loin  de  la 
côte  ,  qu'il  m'eût  été  impoflible  de  détermi- 
ner fi  la  Nouvelle  -  Hollande  eft  jointe  i  la  Nou^ 
relie 'Guinée  9  queftion  que  je  formai  le  pro- 
jet de  décider  depuis  le  premier  moment  où 
j'apperçus  cette  terre.  Cependant ,  comme  j'a- 
vais éprouvé  le  défagrément  d'avoir  un  bateau 
en  radoub ,  lorfqa  on  en  a  befoin ,  je  refiai  à 
l'aricre  jufqu'à  ce  que  la  pinaile  fût  parfaite- 
ment en  état.  Penvoyai  y  le  dix  fept  au  matin  ; 
les  autres  bateaux  fur  le  récif ,  pour  voir  quels 
rafraîchiflemens  ils.  pourraient  nous  procurer  ; 
&  M.  Banks  ,  accompagné  du  Doéleur  Solan- 
der ,  partit  avec  ^ux  dans  fon  efquif.  J'ap- 
pellaî  Canal  de  la  Providence  (  Providential 
Çhannel  ) ,  l'ouverture  à  travers  laquelle  nous 
avions  pafle,  &  qui  nous  reftoit  alors  à  l'Eft- 
Nord-£fi  à  dix  ou  dpuze  milles.  Sur  la  grande 
terre  en  dedans  de  nous  ^  il  y  avait  un  pro- 
montoire  élevé  ^  à  qui  je  donnai  le  nom  de 
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Cap  WeyjMutk  ,  &  for  k  cote  ièptcatsiraai 
duquel  <m  trouve  uoe  bak  ^ne  ys.  nomma  Boit 
IV^nuHuK 

La  Nouvdk^HoUiUidt  ^  oa  coame  j^ai  ap- 
pelle la  côte  orieDtak  de  ce  pays ,  la  Nma^elh"  ^^ 
Galles  méridionaU  ^  efi  beaucoup  pins  grande 
qu^aucuae  autre  contrée  du  laoïide  conim  ^  qui 
se  porte  pas  le  Doai  (Tun  oontine&t.  La  loo* 
gueur  de  la  cote  ,   k  loog  de  laqueBe  nous 
avons  navigué ,  réduite  eu  ligne  droite  ,  ne 
comprend   pas   moins  de  vingt  fepc   degrés  ^ 
c'eft-i-dire  y  près  de  2000  milles  ^  de  ibrte  que  £1 
furface  en  qâarré  doit  être  beaucoup  plus  giaïuie 
que    celle   de   toute  TEurope*    Au  Sud  det 
trente-trois  &  trente -qaatie  degrés  «  la  tttse 
eft  en  général   bafle  &    unk  ;   plus  lois    wa, 
Nord  »  elle  eft  remplk  de  coUioes  ;  mais  om 
ne  peut  pas  dire  que  dans  aucune  pank  »  eUe 
ibit  véiitabkmens  montueufe  :  les  itxttiaM  ék* 
vés  pris  enfembk  ne  font  qu'une  petite  ^gKÙotk 
de  fâ   (iirface  en  coapraifbn  des  vaHées  8c 
des  plaines.  En   général,  elk  efl  plutÀt  fltrik 
que  fertile  ;  cependant  ks  terres   élevas  font 
entrecoupées  de  bois  6c   de  prairies  ^  &   kf 
pbines  &  les  vallées  (ont  en  pluiieurs  endroits 
couvertes  de  verdure.  Le  fol ,  néanmoins ,  eft 
ibuvent  làblonneux ,  &  k  plupart  àts  (à  vani- 
lles ,  fur -tout  au  Noid^  font  fesnées  de  ro? 
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chers  (lëriles  ;    fur   les  meilleurs  terreins ,    b 
végétatipn  eft  moins  vigoureufe  que  dans  la 
partie    méridionale    du  pays  ;   les  arbres  n'y. 
font  pas  il  grands  &  les  herbes  y  font  moins 
épaififes*.  L'herbe    eft   ordinairement    élevée  9 
mais  clair -{emée  ,  &  les  arbres  9  où  ils  font  les 
plus  grands ,  font  rarement  à  moins  de  quaran-* 
te  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres  ;  l'înté* 
rieur  du  pays ,  autant  que  nous  avons  pu  Te* 
xaminer ,  n'eft  x)as  mieux  boifé  que  la  côte  de 
la  mer.  Les  bords  des  baies  ^  jufqu'à  un  mille 
au-delà  de  la  grève  »  font  couverts  de  paletu*- 
viers ,  au-deifous  defquels  le  fol  êft  une  vafe 
graflè  toujours  inondée  par  les  hautes  marées. 
Plus  ayant  dans  le  pays  ,  nous  avons  quelque- 
fois    rencontré  des  terreins  marécageux  5    fur 
lefquels  Therbe  était  très-épaiffe  &  très-abon- 
dante ,  &  d'autrefois  des  vallées  revêtues  de 
broufTailles.  Le  fol  dans  quelques  endroits  nous 
a  paru  propre  à   recevoir  quelques   améliora- 
tions ,  mais   la   plus  grande    partie    n'eft    pas 
fufceptible  d'une  culture  régulière.  La  côte  , 
ou   au    moins  cette  partie  qui  gît  au  Nord  à 
vingt-cinq  degrés  Sud ,  eft  remplie  de  bon- 
nes baies  &  de  havres  ,  oii  les  vaifTeaux  peu- 
vent  être  parfaitement  à   Tabri  de  tous    les 
vents. 

Si  nous  pouvons  juger  du  pays  par  l'alpeél 
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=7  a»  me  lâcque  de  terre  »•  L'autre  bois  de  cotiP 
traâbicm  eft  celui  qui  reflèmble  i  peu  près  S 
nos  pins.  Le  bois  de  ces  deux  arbres  eft 
extrêmement  dur  &  pefant.  Outre  ceux-ci  , 
il  y  a  un  arbre  couvert  d'une  écorce  douce 
qu^il  eft  facile  de  peler  ;  &  c'eft  la  même 
dont  on  fe  fen  dans  les  Indes  orientales  pour 
calfiater  les  vaifleaux. 

Nous  y  avons  trouvé  trois  diflKrentes  for- 
tes de  palmier.  Le  premier  qui  crcÀ  en  gran^ 
de  abondance  au  Sud  ,  a  des  feuUtes  pUflees 
comme  un   éventail  ;   le  chou  en    eft  petit  » 
f  mais  d'une  douceur  exquife ,  Se  les  noix  qu'il 

porte  en  quantité  font  une  très4>onne    nour- 
riture pour  les    cochons.  La  féconde  efpèce 
eft  beaucoup   plus  reflêmblance   au   véritable 
t  chou  palmifte  des  îles  d^Amérique  ;  fes  feuil- 

^  les  font    grandes  &  ailées   comme   celles   dci 

-  palmier  qui   produit  la  noix  de  coco  :  cette 

{  féconde  efpèce  porte  auifi  un  chou  qui ,  fans 

'être  auifi  doux  que  l'autre  ,  eft  plus  gros» 
La  troifième  efpèce ,  que  nous  avons  rencon- 
trée feulement  dans  les  parties  feptentrionales 
ainft  que  la  féconde  ,  avait  rarement  plus  de 
dix  pieds  de  hauteur  ,  avec  de  petites  feuil- 
les ailées  reifemblantes  à  celles  d'une  efpèce 
^  de  fougère.  Elle  ne  produit  point  de  cbou^ 
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palétuviers  9  il  y  a   plufîeurs  petits  arbres  S 
buiiTons  entièrement  inconmis-  en  Europe;  on 
en  trouve  un  en  particulier  qui  produit  une 
figue  d^une  mauvaife  qualité  »  &  un  autre  qui 
porte   ut>e   forte   de  prune    reiTemblance    aux 
fiotres  par  la  couleur,  mais  noa  par  la   for- 
me ;  car  celle-là  eft  applatie  fur  les  côtés  com- 
me un  petit  fromage  ;  Se  un  troifième  qui  pro- 
duit une  efpèce  de  pomme  couleur  de  pourpre  9 
laquelle  après  avoir  été  gardée  quelques  jours 
devient  bonne  à  manger ,  &  a  une  faveur  ua 
peu  reflemblante  à  celle  d^une  prune  de  damas. 
La  Nouvelle  -  Hollande  ,  offre  une  grande 
variété  de  plantes  capables  d^ènrichir  la  col- 
leâion  d'un  Botanifte ,  mais  il  y  en  a  très-peu 
qu*on   puiflTe  manger.  Entr^autres  y  une  petite 
plante  à  feuilles   longues  ^  étroites  &  épaifles 
reflemblantes  à   une  e%èce  de  jonc ,  appellée 
en  Angleterre  queue  de  chat  y.  dîftille  une  ré- 
fine d'un  jaune  brillant  »  escaétement  iembla- 
ble  à  la   gomme -gutte  y  excepté  qu'elle  ne 
tache  pas.  Elle  exhale  une  odeur  douce  ;*  mais 
nous   gavons,  pas  eu  occafion    de   diftinguer 
fes  propriétés  ^  non  plus  que  celles  de   plu- 
fieurs  autres  plantes  que  les  naturels  du  pays 
femblent  connaître  ,  puifiju^ils  les  diftinguent 
{»r  différeiis  noms. 


DES    V  OT  iC  tl     r-7 

T'û  ié'ià  dit  mection  4es  rsôca  !t  î;  ^  ^ 
feuille  d'une  plaate  reîêa:b!àc:s  i^  ccc^  £=a 
îles  d'Améri(jue,  ainfî  qnî  d'une  efji^ii  de 
fève  ;  00  y  peut  ajonter  uce  fone  de  ferf.l 
&  de  pourpier,  Se  deux  effcces  d'ignames; 
l'une  qui  a  la  forme  d'uo  radis  ,  éc  rjuTS 
roode  &  couverte  de  fibres  cotde'es  ;  ellcj  f.r.e 
toutes  deux  très-petites  ,  mai  icuceî.  N  -^iS 
n'avons  jamais  pu  nouver  b  ^'a---  -t-jt-î  , 
quoique  nous  ayioas  vi  fc.ir'j:  t^  c.-ir-.r^ 
que  Pon  avait  at^^îis  p-xr  ss  _-î::^  f^^,  ^  -£ 
probable  q-jc  Ta  iiùx:^  nr^z  i^rr^  *i 
feuille) ,  Se  zojs  «  roiT,ir:<  j^"  .  r.-r  -< 
les  Indiraj  ,  cJr:>LiTr  cm  ^^^s  ^^  *, 
tige. 

Yû  décrk  p'a  îax  a  x.--rr-  ->    ^.-^ 
de  la  K^rrï jt - nD'.2iÎ£.   *i.x   f.  ■-    — - 
contré  ca  bsr.  -^ra:  5  t^-n  -^  ■■_  .    ,. 
ce  p9Tï  ,  r-&ini2n:  î  ,i-.  -r_-      -    - 
que  le  Brrac  trsr-  r-it.     c.  i-    ,—, 

en  axa~ii2^  r'^rar  ;!£  :.—   .  ' 

î»*3e  te  îir  :  k^^t    *    '  i-- 

déiiiçtîrÈre  ^  i  ï  — ï rrr. .   _;.     _ 

c^^^s^^^k:  •■  t  i-  "é.  ï,-i-^    >;   ^    : 
pya  XTJt  V-r-t-r 

s^arsji  il  r.:.!^:    t    .  <   ;  - 


174    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fum ,  reflemblanc  au  phalanger  de  M.  Buflbn  5 
^^^^  je  n*en  connais  d*autre  qu'un  quatrième  ref- 
femblant  au  putois ,  que  les  naturels  du  pays 
appellent  quoll  ;  il  a  le  dos  brun  ,  tacheté  de 
blanc ,  &  le  ventre  entièrement  blanc.  Plu- 
iieurs  de  nos  gens  dirent  qu'ils  avaient  apper-% 
çu  des  loups;  peut  -  être  que  ^  (i  nous  n'avions 
pas  vu  des  pas  qui  femblaient  confirmer  ce 
rapport ,  nous  aurions  cru  qu'ils  n'étaient  guè- 
res  plus  dignes  de  foi  que  celui  qui  difait  avoir 
vu  le  diable. 

Nous  vîmes  pluHeurs  efpèces  de  chauve- 
iburis  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  oifèaux 
&  les  quadrupèdes  ^  &  en  particulier  une  qui 
était  plus  grande  qu'une  perdrix  ,  comme  je 
l'ai  remarqué  ailleurs  ;  nous  n'avons  pas  été 
alTez  heureux  pour  en  attraper  u^e  vivante  ou 
morte ,  mais  nous  fupposâmes  que  c'était  la 
même  que  M.  de  Buffbn  a  décrite  fous  le  nom 
de  roufet  ou  de  rouget. 

Les  oifeaux  de  mer  &  les  autres  oifeaux 
aquatiques  ,  fot^t  les  mouettes ,  les  cormorans  9 
d'autres  mouettes  ,  appellées  en  anglais  fo^ 
land  Geefe ,  &  qui  font  de  deux  fortes  ;  des 
boubies ,  des  noddies ,  des  corlieux ,  des  ca- 
nards  ,  des  pélicans  d'une  grandeur  énorme  , 
&  pluCeurs  autres.  Les  oifeaux  de  terre  font 
des  corneilles ,  des  perroquets  ^  des  catacouas 
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corps.  Nous  n^avons  pas  pu  bbferver  la  ma^ 
nière  dont  elles  s'y  prennent  pour  replier  ces 
feuilles  ;  mais  nous  en  avons  vu  des  milliers 
qui  réuniiTaient  toutes  leurs  forces  pour  les 
tenir  dans  cette  pofition  j  tandis  qu'un  grand 
nombre  d'autres  étaient  occupées  à  appliquer 
la  colle  qui  devait  Içs  empêcher  de  retourner 
dans  leur  premier  état.  Afin  de  nous  convain- 
cre que  les  feuilles  étaient  pliées  &  mainte- 
nues dans  cette  polition  par  les  efforts  de  ces 
petites  ouvrières  ^  nous  troublâmes  leurs  tra- 
vaux ^  &  dès  que  nous  les  eûmes  cbaiféès  de 
l'endroit  qu'elles  occupaient  ,  les*  feuilles  re- 
pliées fe  détendirent  par  leur  élafticité  natu- 
relle avec  une  fi  grande  force  ,  que  nous  fik 
mes  furpris  de  voir  comment ,  au  moyen  de 
la  combinaifon  de  leurs  efforts ,  ils  avaient  pu 
la  dompter.  Si  nous  fatisfimes  notre  curiofité 
à  leurs  dépens  ^  elles  fe  vengèrent  de  l'injure  ; 
des  milliers  de  ces  infeiSles  fe  jettèrent  à  l'inftant 
fur  nous  ,  &  nous  causèrent  une  douleur  in- 
fupportable  avec  leurs  aiguillons  ,  fur- tout  ceux 
qui  s'attachaient  à  notre  col  &  qui  pénétraient 
dans  nos  cheveux ,  d'oii  il  n'était  pas  facile  de 
les  écarter.  La  piqûre  de  ces  aiguillons  notait 
guères  moins  douloureufe  que  celle  d'une  abeil- 
le ;  mais ,  à  moins  qu'elles  ne  fût  répétée  ,  la 
fouffirance  ne  durait  pas  plus  d'une  minute. 

Il 
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'  arbre  ,  &  qu'elles  percent  pour  s'y  loger.  Ccit« 
racine  eft  ordinairement  aulfi  grofle  qu'un  grand 
navet  5  &  quelquefois  elle  Teft  bien  davanta- 
ge. En  la  coupant  9  nous  y  découvrîmes  une 
quantité    innombrable  de   petits    canaux    tor- 
tueux ,  tous  remplis  de  ces  animaux ,  qui  ce- 
pendant ne  paroiffaient  pas  avoir  endommagé 
la  végétation  de  la  plante*  Toutes  les  racines 
que  nous  avons  rompues  étaient  habitées ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  quelques-unes  qui  ne  fuflent  pas 
plus  grolTes  qu'une  noifette.  Les  infedles  font 
eux-mêmes    très -petits  ,.&   leur   taille  n'eft 
guères  plus  de  la  moitié  de  celle  de  la  fourmi 
rouge  d'Angleterre.  Ils  avaient  des  aiguillons , 
.  mais  à  peine  affez  de  force  pour  les  faire  fentir  ; 
ils  pouvaient    cependant    nous  tourmenter  au 
moins  autant  que  s'ils  nous  avaient  bleflés  par 
leurs  piquûres  ;  car  à  l'inftant  que  nous  touchions 
la  racine ,  ils  fortaient  en  foule  de  leurs  trous , 
&  fe  précipitant  fur  les  parties  de  notre  corps 
qui  étaient  découvertes ,  elles  y  excitaient  un 
chatouillement  plus  infupportable  que  la  piquûre , 
excepté  quand  elle  eft  portée  à  une  très-grande 
violence.  Rumphîus  ,  volume  VI ,  page   120, 
a  donné  aufli  une  defcription   de   cet  oignon 
&  de  fe$  habitans  ,   &  il  fait  mention  d'une 
autre  efpèce  de  fourmis  qui,  font  noires. 

Nous  avons  trouvé  une  quatrième  efpèce  de 
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qu'on  voit  en  plufieurs  parties  dt  l'Angleterre  j 
&  qu'on  fuppofe  être  d'anciens;  monumens  Drui* 
des.  L'extérieur  de  ces  dernières  eft  d'une  argile 
bien  délayée ,  d'environ  deux  pouces  d'épaiP- 
{èur  ;  elles  contiennent  en  dedans  des  cellules 
qui  n'ont  point  d'ouverture  eft  dehors ,  maïs 
qui  communiquent  feulement  par  un  canal  fou- 
terrein  aux  fourmilières  qui  font  fur  les  arbres. 
Les  fourmis  montent  dans  cet  arbre  par  la  ra- 
cine &  enfuite  le  long  du  tronc  &  des  bran- 
ches ,  fous  des  chemins-couverts  qui  font  de  la 
même  efpèce  que  ceux  par  lefquôUes  elles  defi. 
cendent  de  leurs  autres  habitations.  Elles  fe 
retirent  probablement  en  hiver  &  lors  de  la 
faifon  pluvieufe ,  dans  ces  demeures  fouterrei- 
nes ,  parce  qu'elles  font  à  Tabri  de  l'humidité 
&  du  froid ,  avantage  que  celles  qui  font  conf- 
iruites  fur  les  arbres ,  quoiqu^en-  général  placées 
fous  quelque  branche  pendante  ,  ne  peuvent 
pas  avoir  à  caufe  de  la  nature  &  du  peu  d'é- 
paifleur  de  Tenduît  dont  elles  font  couvertes. 
La  mer  ,  dans  ce  pays ,  fournit  aux  habi- 
tans  plus  d'alimens  que  la  terre  ;  &  quoique 
le  poiffon  n'y  foit  pas  en  fi  grande  abondan- 
ce qu'il  l'eft  ordinairement  dans  les  latitudes 
plus  hautes;  cependant  nous  jettions  rarement 
la  fenne  fans  en  prendre  de  cinquanrcf  à  deux 
cent  livres.  Il  y  en  a   de  différentes  fortes  ; 
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Le  nombfe  des  habîtans  de  la  Nouvelle^ 

^1  i 

Hollande  paraît  être  très -petit  en  prpportîon 
de  fon  étendue.  Nous  n^en  avons  vu  trente 
•  enfemble  qu'une  feule  fois  ;  ce  fut  à  la  JBaie  de 
Botanique  ,  quand  les  hommes ,  les  femmes  & 
les  enfans  s'attroupèrent  fur  un  rocher  pour 
regarder  le  vaiffeau  qui  paffait.  Lorfqu'ils  for- 
mèrent le  projet  de  nous  attaquer ,  ils  ne  pu- 
rent pas  raflembler  plus  de  quatorze  ou  quinze 
combattans  ,  &  nous  n'avons  jamais  décou* 
vert  affez  d^angars  ou  de  maifons  réunies  en 
village  pour  en  former  des  troupes  plus  gran- 
des. Il  eft  vrai  que  nous  n'avons  parcouru  que 
la  côte  de  la  mer  fur  le  côté  oriental  ,  & 
qu'entre  cette  côte  &  la  côte  occidentale,  il 
y  a  une  immenfe  étendue  de  pays  entièrement 
inconnu  ;  mais  on  a  les  plus  fortes  raifons  de 
croire  que  cet  efpace  conddérable  eft  entière- 
ment dcfert ,  ou  au  moins  que  la  population 
y  eft  plus  faible  que  dans  les  cantons  que  nous 
avons  examinés.  Il  eft  impoflSble  que  l'intérieur 
du  pays  donne  dans  toutes  les  faifons  de  la 
fubfiftance  à  fes  habitans  ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  cultivé ,  &  il  eft  d'ailleurs  hors  de  toute 
probabilité  que  les  Infulaires  de  la  côte  igno- 
raflenc  entièrement  l'art  de  la  culture  ,  fi  elle 
était  pratiquée  plus  avant  dans  les  terres.  Il 
n'eft  pas  non  plus  vraifemblable  que  s'ils  con- 
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1=;=!=^  que  nous  pou>cons  en  juger  ,  leur  peau  eft  cou- 
Cook.  leur  de  fuie ,  ou  de  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément couleur  de  chocolat.  Leurs  traits  font 
bien  loin  d'être  défagréables  ,  &  ils  nVnt  ni 
le  nez  plat ,  ni  les  lèvres  grolTes  ;  leurs  dents 
font  blanches  &  égales  j  leurs  cheveux  font 
naturellement  longs  &  noirs ,  mais  ils  les  por- 
tent tput  courts  :  en  général  ils  font  liffes  ^  mais 
quelquefois  ils  bouclent  légèrement  ;  nous  n'en 
^Hvons  point  apperçu  qui  ne  fuflent  fort  mêlés, 
&  falcs  ,  quoiqu'ils  n'y  mettent  ni  huile  ,|  ni 
graiffe  ,  &  à  notre  grande  furprife  ,  ils  étaient 
exempts  de  vermine.  Leur  barbe  eft  de  la 
même  couleur  que  leurs  cheveux  ,  &  touffue 
&  épaifTe  ;  ils  ne  là  laifTent  cependant  pas 
croître  beaucoup.  Nous  rencontrâmes  un  jour 
un  homme  qui  avait  la  barbe  plus  grande  que 
fes  compatriotes  ;  nous  obfcrvâBies  le  lende- 
main qu'elle  était  un  peu  plus  courte  ,  &  en 
Pexamînant  nous  reconnûmes  que  l'extrémité 
des  poils  avait  été  brûlée.  Ce  fait ,  joint  à  ce 
que  nous  n*av-ons  jamais  découvert  parmi  eux 
aucun  înftrument  à  couper  ,  nous  fit  conclure 
qu'ils  tiennent  leurs  cheveux  &  leur  batbe 
courts  en  tes  brûlant. 

Les  deux  sexes ,  comme  je  Pai  déjà  remar- 
qué,  von^t  entièrement  nuds  ,  &  ils  ne  fem-^ 
felent  pas  plus  regarder  cçmnïc  uae  indécence 
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&  découvrir  tout  leur  corps  ,  qœ  doqs  f  ex*  ' 
pofer  à  la  vue  nos  mains  &  notre  vîlâge.  Lesr 
principale  parure  confîfte  dans  l'os  qolk  cctoe- 
cent  à  travers  le  cardJage  q[oi  (eparc  les  decz 
narines    l'une  •  de  Taotre.   Tonte    la   Ggaché 
huxnaine  ne  peut  pas  expliquer  par  quel  reo- 
verfement  de   goût  ils  ont  penfc  qac  c^etak 
un  ornement ,  &  ce  qui  a  pu  les  porter  à  (baf- 
frir  la  douleur  &  les  incommodités  qu'entraîie 
néceflairement   cet  ulâge  ,  en  fuppo(ânt  qu'ils 
ne  l'aient  pas  adopté  de  quelqu^aurre   nation. 
Cet  os  eft  auflî  gros  que  le  doigt ,  &  comme 
il  a  cinq  ou  fix  pouces  de  long ,  il  croife  en* 
tîèrement  le  vifage  &  bouche  fi  bien  les  oaii- 
nés  qu'ils  font  obligés  de  tenir  la  bouche  fort 
ouverte  ppur  refpirer  ;  auifi  cafiiknt-ils  telle* 
ment  lorfqu'ils  veulent  parler  qu'ils  fe  font  i 
peine  entendre  les  uns  aux  autres*  Nos  mate- 
lots appellaient  cet  ôs ,  en  plaiiàntant ,  leur  ver- 
gue de  beaupré  ;  8c  véritablement  il  formait 
un  coup  d'oeil  fi  bizarre ,  qu'avant  d'y  être  ac- 
coutumés  il  nous  fut  très -difficile   de  ne  pas 
en  rire.  Outre  ce   bijou ,  ils  ont  des  colliers 
faifts  de  coquillages ,  taillés  &  attachés  enfem- 
ble  très  -  proprement  ;  des  bracelets  de  pentes 
cordes  qui  forment  deux  ou  trois  tours  fur  la 
partie  fupérieure  du  bras  ,  &  autour  des  reins 
UQ  cordon  dç  cheveux  treffés.  Quelques -uni 


Jgtf    HISTOIRE    GÉNÉRALE 

d'eox  portaient  en  outre  des  efpcces  de  haaflc- 
cob  y  faits  de  coquillages  ,  falpendis  le  loog 
da  cd  &  traverGint  la  poitrine.  Qaoîqne  ces 
peuples  n*aîent  pas  d'habillemens  y  lear  coqis , 
outre  Fordurc  &  la  boue  >  ont  etîcore  une 
autre  enduit;  car  îb  le  peignent  de  blanc  & 
de  rouge.  Ils  mettent  ordinairement  le  rouge 
en  la^-ges  taches  fur  les  épaulss  &  fur  h  pcx- 
trine  ;  8t  le  blanc  en  raies  y  quelques- ducs 
ctroites  &  d'autres  larges  ;  les  étroites  font 
placées  fur  les  bras  ,  les  cuifles  &  les  jambes  , 
&  les  larges  far  le  refle  du  corps  ;  ce  deflon 
ne  manque  pas  sbfblcment  de  goût.  Ils  appli- 
quent aufli  des  petites  taches  de  blanc  fur  le 
vilàge  &  ils  en  forment  un  cercle  autour  de 
chaque  œil.  Le  rouge  femblait  être  de  Tocre  , 
snais  nous  n^avons  pas  pu  découvrir  de  quoi 
était  compofé  leur  blanc  ;  il  était  en  petits 
grains  fermes  ,  favonneux  au  toucher  &  pref- 
qu'auffi  pefant  que  du  blanc  de  plomb  :  c'é- 
tait peut  -  être  une  efpcce  de  Jieatites  ;  mais 
à  notre  grand  regret  ,  nous  n^avons  pas  pu 
nous  en  procurer  un  morceau  pour  l'examiner. 
Es  ont  les  oreilles  percées  ,  mais  nous  n'y  vîmes 
point  de  pendans.  Ils  attachaient  un  fi  grand 
prix  à  tous  leurs  ornemens  ,  qu'ils  ne  voulurent 
nous  en  céder  aucun ,  malgré  tout  ce  que  nous 
leur  en  ofiimes  y  ce  qui  était  d^autant  plus 
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nous  comprîmes  par  leurs  flgnes  que  c^etaient 
des  monumens  de  la  douleur  qu'ils  avaient  ref* 
fèntie  à  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  pa- 
ïens ou  amis. 

Ils  ne  paraiiTent  pas  avoir  d'babitarions  £1^ 
xes ,  car  dans  tout  le  pays ,  nous  n'avons  rien 
vu  qui  reflemblâc  à  une  ville  ou  à  un  village* 
Leurs  maifons ,  (1  toutefois  qo  peut  leur  don« 
lier  ce  nom ,  femblent  être  faites  avec  moins 
d'art  &  d'induftrie  qu'aucunes  de  celles,  que 
nous  avons  vues ,  fi  Ton  en  excepte  les  miféra- 
blés  trous  de  la  Tçrre  de  Feu ,  &  même  elles 
kur  font  inférieures  à  certains  égards.  Celles 
de  la  baie  font  les  meilleures  ;  elles  n'ont  que  la 
hauteur  qu'il  faut  pour  qu'un  homtiiie  puiiTe  fe 
tenir  debout  ;  mais  elles  ne  font  pas  aifez  lar- 
ges pour  qu'il  puiffe  s'y  étendre  de  fa  longueur 
dans  aucun  fens.  Elles  font  conftruites  en  forme 
dé  four ,  avec  des  baguettes  flexibles  ^  à  peu 
près  auflî  groflès  que  le  pouce  ;  ils  enfoncent 
les  deux  extrémités  de  ces  baguettes  dans  la 
terre ,  &  ils  les  recouvrent  enfuîte  avec  des 
feuilles  de  palmier  &  de  grands  morceaux  d'é- 
corce.  La  porte  n'eft  qu'une  grande  ouverture 
pratiquée  au  bout  oppofé  à  celui  où  Ton  fait 
du  feu  ,  ainfi  que  nous  le  reconnûmes  par  les 
cendres.  Ils  fe  couchent  fous  ces.  angars  en  fe 
repliant  le  corps  en  rond  ^  de  manière  que  les 
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en  face  du  vent ,  ce  qui  femble  prouver  qu'il  y 
règne  une  faifon  douce  pendant  laquelle  la  mer 
eft  calme  ,  &  que  Je  même  tems  qui  leur  per- 
met de  vifiter  les  îles  adoucit  Tair  froid  pen* 
dant  la  nuit. 

Le  feul  meuble  que  nous  ayions  apperçu 
dans  ces  cabanes  eft  une  efpèce  de  vafe  oblong  9 
Se  qu'ils  font  tout  (implement  d'écorce  ,  en 
liant  les  deux  extrémités  avec  une  baguette 
d'ofier  qui  ,  n'étant  pas  coupée  ,  fert  d'anfe. 
Nous  imaginâmes  que  ces  vafes  étaient  des 
baquets  dans  lefqueis  ils  vont  puifer  de  l'eau 
à  la  fource  ,  qu'on  peut  fuppofer  être  quel- 
quefois à  une  didance  conûdérable.  Ils  ont 
cependant  un  fac  à  mailles  d'une  médiocre 
grandeur  ;  pour  le  travailler  ils  fuivent  à  peu 
près  la  même  méthpde  qu'emploient  nos  femmes 
en  faifatlt  du  filet.  L'homme  porte  ce  fac  attaché 
fur  fon  dos  avec  un  petit  cordon  qui  pafle  fur  fa 
tête  ;  en  général  il  renferme  un  morceau  ou  deux 
de  réfine  ou  autre  matière  dont  ils  fe  peignent  ^ 
quelques  hameçons  &  des  lignes  ;  une  ou  deux 
des  coquilles  dont  ils  forment  leurs  hameçons, 
quelques  pointes  de  dards  Se  leurs  ornemens 
ordinaires  ;  ce  qui  comprend  tous  les  tréfors  de 
l'homme  le  plus  riche  qui  foit  parmi  eux. 

Leurs  hameçons  font  faits  aVec  beaucoup 
d'art,  &  il  y  en  a  quelques-'Uns  d'une  petiteflc 
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quoiqu'ils  foient  H  fauvages  qu'ils  nous  était  trè^ 
difficile  d'en'  approcher  à  une  portée  de  fuCL 
L'îgrtame  eft  le  feul  végétal  qu'on  puifle  regar- 
der comme  un  de  leurs  alimens  ;  il  eCl  cependant 
hors  de  doute  qu'ils  mangent  plufleurs  des  fruits 
que  nous  avons  décrits  au  nombre  des  produC- 
tions  du  pays ,  &  nous  en  avons  apperçu  des 
reftes  autour  des  endroits  où  ils  avaient  alliuné 
leurs  feux. 

Ils  ne  paraîfTent  pas  manger  crue  aucune 
nourriture  animale ,  mais  comme  ils  n'ont  point 
de  vafe  pour  les  faire  bouillir  dans  l'eau  ^  ils  la 
grillent  fur  les  charbons  ou  ils  la  font  cuire' dans 
un  trou  avec  des  pierres  chaudes ,  de  la  même 
manière  que  les  Infulaires  des  mers  du  Sud* 

Nous  ne  favons  pas  s'ils  connaiffent  quelque 
plante  narcotique  du  genre  du  tabac  ;  mais  nous 
^vons  remarqué  que  plufieurs  d'entr'eux  tenaient 
continuellement  dans  leur  bouche  de  certaines 
feuilles ,  ainfi  que  quelques  Européens  mâchent 
du  tabac  Se  les  Adatiques  du  bétel.  Nous  n'a- 
vons jamais  vu  la  plante  qui  les  porte  que  lorC- 
que  nous  les  priions  de  la  tirer  de  leur  bouche  ; 
c'eft  peut-être  une  efpèce  de  bétel,  maïs  quelle 
qu'elle  foit ,  elle  ne  produifait  aucun  mauvais 
effets  fur  les  dents  ni  fur  les  lèvres. 

Comme  ils  n'ont  point  de  filet ,  ils  n^attrap* 
pent  le  poiflbn  qu'en  le  harponnant  ou  avec  une 
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fec  ;  Tun  eft  un  petit  bâton  d'environ  huit  oif 
neuf  pouces  de  long  »  &  l'autre  morceau  eil  plat. 
Ils  rendent  obtule  la  pointe  du  petit  b&ton ,  & 
en  le  preiTant  fur  l'autre ,  ils  le  tournent  promp* 
tcment  dans  leurs  deux  mains  ,  comme  nous 
tournons  un  mouflbir  de  chocolat;  ils  élèvent 
.fbuvent  la  main  en  haut  en  roulant  le  long  da 
.bâton  9  enfuite  ils  la  redefcendent  en  bas  pour 
augmenter  la  preflion  autant  qu'il  efl  poflible  ;  & 
par  cette  méthode  ils  font  du  feu  en  moins  de 
deux  minutes ,  &  la  plus  petite  étincelle  leur  fuffic 
pour  la  propager  avec  beaucoup  de  promptitude 
&  de  dextérité.  Nous  avons  vu  fouvent  un  In- 
dien courir  le  long  de  la  côte,  &  ne  portant 
rien  en  apparence  dans  (à  main ,  s'arrêter  pour 
un  inftant  à  cinquante  ou  cent  verges  de  diffance 
&  laiiTer  du  feu  derrière  lui  ;  nous  appercevions 
d'abord  la  fumée  &  enfuite  la  flamme  qui  fo 
communiquait  tout  de  fuite  au  bois  &  à  l'herbe 
sèches  qui  fe  trouvaient  dans  les  environs.  Nous 
avons  eu  la  curiofité  d'examiner  un  de  ces  femeurs 
dç  feu  ;  nous  vîmes  qu'il  mettait  une  étincelle 
dans  de  l'herbe  sèche  ;  après  l'avoir  agitée  pen- 
dant quelque  tems ,  l'étincelle  jetta  de  la  flam- 
me ;  il  en  mit  enfuite  une  autre  à  un  endroit  difi 
férent  dans  de  Therbe  qui  s'enflamma  de  mêmci 
iBc  ainfi  dans  toute  fa  route« 
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eft  très-difficile  d'expliquer  comment  les  homme! 
fe  familiarisèrent  avec  cet  élément  au  point  de  le 
rendre  utile ,  Se  comment  on  s'en  fervit  la  pre- 
mière fois  pour  cuire  les  alimens ,  puifqu'on  avait 
contraété  l'habitude  de  manger  crues  les  nourri- 
tures animales  &  végétales ,  avant  qu'il  y  eût  du 
feu  Qour  les  apprêter.  Ceux  qui  ont  pefé  la  force 
ic  l'habitude  croiront  d'abord  que  des  hommes 
accoutumés  à  prendre  des  alimens  cruds ,  durent 
trouver  aufli  défagréables  ceux  qui  étaient  cuits , 
que  le  feraient  des  plantes  ou  des  viandes  crues 
pour  des  perfonnes  qui  auraient  toujours  mangé 
cuites  les  unes  &  les  autres.  Il  eft  remarquable 
que  les  habitans  At  la  Terre  de  Feu  produifent  le 
feu  par  collifion  ,  &  que  les  habitans ,  plus  heu- 
reux de  la  Nouvelle-Hollande ,  de  la  Nouvelle- 
Zélande  &  d'Otahiti ,  l'allument  en  frottant  une 
fubftance  combuftible  contre  une  autre.  N'y 
a-t-il  pas  quelque  raifon  de  fuppofer  que  ces 
différentes  opérations  répondent  à  la  manière 
fuivant  laquelle  le  hafard  a  fait  connaître  cet  élé- 
ment dans  la  Zon«  Torride  &  dans  la  Zone 
Glacée  f  Chez  les  habitans  fauvages  d'un  payt 
iroi4  9  il  n'y  a  aucune  opération  de  l'art  ou  aucun 
accident  qui  puiffe  faire  croire ,  que  le  feu  s'y 
produit  auffi  aifément'^ar  frottement  que  dans 
un  climat  chaud  où  tous  les*  corps  font  chauds. 
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gner  d'autre  méthode  de  produire  du  feu  que 
Coot  celle  (Jq  contaft;  Se  les  curieux  qui  voudront 
rechercher  Torigine  primitive  de  Pufage  de  cet 
élément  parmi  les  hommes  ,  auront  encore  un 
champ  vafte  it  leurs  fpéculations. 

Ces  peuples  ont  pour  armes  des  javelines  ou 
des  lances  :  ces  dernières  font  de  différentes 
efpèces.  Nous  en  avons  vu  fur  la  partie  mérîdio-» 
tiale  de  h  côte  quelques-unes  qui  avaient  quatre 
branches  garnies  d^un  os  pointu  &  qui  étaient 
barbelées  ;  les  poîntçs  font  âuffi  enduites  d'une 
rcffine  dure  qui  leur  donne  du  poli  &  les  fait  en- 
trer plus  profondément  dans  le  corps  contre 
lequel  on  les  pouffe.  Dans  la  partie  feptentrionale  , 
la  lance  n'a  qu'une  pointe  ;  le  fût  de  la  lance  eft 
fait  d'une  cfpèce  de  canne  &  de  la  tige  d'une 
plante  qui  reffcmble  un  peu  au  jonc  &  qui  eft 
très-droite  &  très-légère.  Elle  a  de  huit  à  qua* 
torze  pieds  de  long;  elle  eft  compofée  de  plu- 
(leurs  parties  ou  pièces  qui  entrent  les  unes  dans 
tes  autres  &  font  liées  enfemble.  On  adapte  à 
ce  fût  diverfes  pointes  ;  tjuelques-^unes  font  d*un 
bois  dur  &  pefant  y  &  d^autrcs  d'os  de  poiffons. 
Nous  en  avons  remarqué  plufieurs  qui  avaient 
pour  pointe  Taiguillon  d'une  paflenade ,  le  plus 
gr^nd  qu'on  avait  pu  trouver ,  &  qui  était  bar- 
belée de  beaucoup  d'autres  plus  petits  attachés 
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9a'n^  une  direétion  contraire.Xes  pointes  de  bois 
font  a  uflî  armées  quelquefois  de  morceaux  aigus  ^^^ 
de  coquilles  brifées^  ils  les  enfoncent  dans  le 
bois  Se  en  recouvrent  la  fente  avec  de  la  réfine. 
Les  lances  ainfi  barbelées  font  des  armes  .ter- 
ribles ,  car  lorfqu'elles  font  une  fois  entrées  dans 
le  corps  ,  on  ne  peut  pas  les  en  retirer  fans  dé- 
chirer la  chair ,  ou  fans  laiiTer  dans  la  bleffùre  des 
échardes  pointues  de  Tos  ou  de  la  coquille  qui 
formaient  les  barbes.  Us  lancent  ces  armes  avec 
beaucoup  de  force  &  de  dextérité;  la  main 
foule  fuffit  pour  cette  opération^  s'ils  ne  veulent 
qu'atteindre  à  peu  de  diftance ,  par  exemple ,  i 
dix  ou  vingt  verges  ;  mais  fi  leur  but  cfl  éloigné 
de  quarante  ou  cinquante ,  ils  fe  fervent  d'un 
infirument  que  nous  appellâmes  bâton  à  jcttcn 
C'eft  un  morceau  de  bois«dur  &rougeâtre»  uni 
&  très-bien  poli^  d'environ  deux  pouces  de 
large ,  d'un  demi-pouce  d'épaifleur  &  de  trois 
pieds  dé  long ,  ayant  un  petit  bouton  ou  crochet 
i  une  extrémité^  &  k  l'autre  une  pièce  qui  le 
traverfe  à  angles  droits.  Le  bouton  entre  dans 
un  petit ,  trou  qui  eft  fait  pour  cela  dans  la 
ùge  de  la  lance  prés  de  b  pointe  »  mais  de 
laquelle  il  s'échappe  aifément  lorfqu'on  pouâê 
l'armé  en  avant.  Quand  la  lance  eft  placée  fur 
.cette  machine ,  &  aflurée  dans  fa  pofitiQn  par  le 
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de  vafe  pour  y  pêcher  des  poifTons  à  co(juilIé; 
Cet  ufage  eft  le  plus  important  auquel  on  les 
puiflê  employer^fic  ils  font  peut-être  meilleurs  pour 
cela  que  des  bateaux  de  toute  autre  conftruftion. 
Nous  remarquâmes  qu^au  milieu  de  ces  pirogues^il 
y  avait  un  monceau  d'algues  marines  fur  lefquelles 
était  un  petit  feu ,  probablement  afin  de  griller 
le  poiflbn  &  de  le  manger  au  moment  ou  ils 
l'attrapaiento 

Les  pirogues,  que  nouç  vîmes  en  avançant 
plus  loin  au  Nord ,  n'étaient  pas  faites  d'écorce  » 
mais  d'un  tronc  d'arbre  creufé  peut-être  par  le 
feu.  Elles  avaient  environ  quatorze  pieds  de 
long  9  &  comme  elles  étaient  très-étroites  ,  elles 
avaient  un  balancier  afin  de  les  empêcher  de 
chavirer.  Ils  font  marcher  celles-ci  avec  des  pa- 
gaies qui  font  (i  grandes  qu'il  faut  employer  les 
deux  main^  pour  en  manier  une.  L'intérieur  de  la 
pirogue  ne  parait  pas  avoir  été  travaillé  a  l'aide 
d'un  inftrument  9  mais  à  chaque  extrémité  le  bois 
eft  plus  long  fur  le  platbord  qu^au  fond ,  de  forte 
qu'un  morceau  reifemblant  au  bout  d'une  plan- 
che,  s'avance  en  faillie  au-delà  de  la  partie  creufe. 
Les  côtés  font  aflez  épais  y  mais  nous  n'avons  pas 
eu  occafion  de  connaître,  comment  ils  abattent 
&  taillent  enfuite  leur  arbre.  Nous  n'avons 
découvert  parmi  eux  d'autres  inftrumens  qu'une 
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conftruifenc  de  bois  ;  car  nous  trouvâmes  fur  uaS 
des  îles  fur  lefquelles  les  Naturels  du  pays  avaieiir 
péché  de  la  tortue ,  une  petite  rame  qui  avait 
appartenu  à  une  pirogue  d'écorce  &  qui  aurait 
été  inutile  à  bord  de  toute  autre. 

Il  n'eft  peut-être  pas  aifé  de  deviner  par  quek 
nioyens  les  habitans  de  la  Nouvelle-Hollande 
font  réduits  à  la  quantité  d'hommes  qui  fubfiftent 
dans  ce  pays.  C'eft  aux  Navigateurs  qui  nous 
fiiivront  11  déterminer  fi ,  comme  les  Infulaires  de 
la  Nouvelle-Zélande ,  ils  fe  détruifent  les  uns  les 
autres  dans  les  combats  qu'ils  fe  livrent  pour 
leur  fubfiftance  ^  ou  fi  une  famine  accidentelle  a 
diminué  la  population ,  ou  enfin  s'il  y  a  quel-^ 
qu'autre  caufe  qui  empêche  l'accroiiTement  de 
l'efpèce  humaine;  Il  eft  évident  par  leurs  armes 
qu^ils  ont  entr'eux  des  guerres  :  en  fuppofan^ 
qu'ils  ne  fe  fervent  de  leurs  lances  que  pour 
harponner  le  poiifon  ,  ils  ne  peuvent  employer  le 
Jbouclier  ii  d'autre  ufage  que  pour  fe  défendre 
-contre  les  hommes  ;  cependant  nous  n'y  avons 
tlécouvert  d'autre  marque  d'boftilité  que  le  bou^ 
t:lier  pe^cé  par  une  faveline  dont  je  viens  de 
parler ,  &  nous  n'avons  apperçu  aucun  Indien 
qui  parût  avoir  été  bleffé  par  un  ennemi.  Nou^ 
ne  pouvons  pas  décider  s'ils  font  courageux  on 

iiçhes.  L'intrépidité  avec  laquelle  deux,  d'eib^ 
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quement dans  la  Baie  de  Botanique  pendSnt  qnc  ^"^ 
nous  avions  deux  bateaux  armés ,  &  même  après 
qu'un  yl'entr^eux  eut  été  bleflé  avec  du  petit 
plomb ,  nous  donne  lieu  de  conclure  qde  non- 
feulement  ils  font  naturellement  braves,  mais 
encore  familiarifés  avec  les  dangers  des  combats, 
&  qu'ils  font  par  habitude  auflî-bien  que  pac 
nature  ^  un  peuple  guerrier  &  audacieux.  Cepen- 
dant leur  fuite  précipitée  de  tous  les  autres  en* 
droits  dont  nous  approchâmes ,  fans  que  nous 
leur  fiffions  aucune  menace  ^  &  lors  même  qu'ils 
étaient  au-delà  de  notre  portée ,  femblerait  prou- 
ver que  leur  caradère  eft  d'une  timidité  &  d'une 
pufiilanimité  extraordinaires ,  &  que  ceux-U  feuls 
qui  fe  font  battus  par  occafion,  ont  fubjugué 
cette  difpofîtion  naturelle.  J'ai  feulement  rapponé 
les  £aits  ;  c'eft  au  leâeur  à  juger  par  lui-même. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  de  notre  commerce 
avec  eux  9  on  ne  petit  pas  fuppofer  que  nous  ayons 
acquis  une  grande  connaîifance  de  leur  langage* 
Cependant  comme  ce  point  eft  un  grand  objet 
de  curiofité,  fur-tout  pour  les  favans,  &  fort 
important  pour  les  recherches  qu'ils  font  fur  l'orî« 
ffnc  des  différentes  nations  qui  ont  été  décou- 
vertes 9  nous  avons  pris  quelque  peine  pour  nous 
jprocurer  un  petit  vocabulaire  de  la  langue  de  la 
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Nouvelle-Hollande  y  qui  pût  en  quelque  manièM 
répondre  à  ce  de([ém,Sc  je  vais  expliquer  comment 
noQs  fommes  venus  à  bouc  d'en  connaître  quel- 
ques mots.  Quand  nous  voulions  favoir  le  nom 
d'une  pierre  ,  nous  la  prenions  dans  nos  mains  Se 
nous  leur  f^ifions  entendre  par  fignes ,  le  mieux 
qu'il  nous  était  poffible  »  que  nous  délirions  favoir 
Comment  ils  Pappellaient.  Nous  écrivions  fur  le 
champ  le  mot  qu'ils  prononçaient  dans  cette 
occafion.  Quoique  cette  méthode  fUt  la  meilleure 
de  toutes  celles  que  nous  imaginâmes  ^  elle 
pouvait  certainement  nous  induire  dans  beaucoup 
dWeurs  ;  car  fi  un  Indien  avait  ramaifé  une 
pierre  &  qu'il  nous  en  eût  demandé  le  nom ,  nous 
aurions  pu  lui  répondre  un  caillou  ou  unjilex  ;  de 
même  lorfque  nous  leur  demandions  comment  ils 
nommaient  la  pierre  que  nous  leur  montrions^  ils 
prononçaient  peut-être  un  mot  qui  défignaît  l'ef^ 
pèce  &  non  le  genre  j  ou  qui  au  lieu  de  fignifief 
Amplement  la  pierre  en  général ,  exprimait  qu'elle 
était  rabotteufe  ou  unie.  Cependant  afin  d'éviter 
les  erreurs  de  cette  efpèce  autamt  qu'il  dépendait 
de  nos  foins ,  plufieurs  de  nous  en  ont  tiré  ces 
mots  à  difFérens  tems ,  &  après  les  aVDir  marqués, 
nous  avons  comparé  nos  liftes.  Nous  allons  rap-» 
porter  ceux  qui  fe  font  trouvés  les  mêmes  &  avoir 
isnç  fignification  utiiforme  ,'  ainfi  qu'un  petit 
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nombre  d'autres  qui  on^  acquis  une  égale  autorité 
par  la  (implicite  du  fujet ,  &  la  facilité  que  nous 
avons  eue  à  exprimer  notre  queflion  d^une  ma^- 
Xiière  claire  &  précife. 


Français. 


NoiTVHtLK- 
HoiXANDX. 


la  tête , 

la  cheveux , 

les  yeux  , 

tes  oreilles  , 

les  lèvres  , 

le  nej , 

la  langue  ^ 

la  barbe  » 

le  col , 

les  manimelles , 

les  mains , 

les  cuijfes  , 

le  nombril , 

les  genoux  ^ 

le  pied  y 

le  talon  y 

la  plante  du  pied  j 

la  cheville  du  pied  , 

Us  ongles, 


wageegee. 

morye. 

meul. 

melea; 

yembe; 

bonjoo. 

unjar.   , 

Wallar, 

doomboOb 

cayo. 

marigal. 

coman. 

toolpoor, 

pongo. 

cdamal. 

kniorror. 

chumaL 

chongurn. 

kulke. 


3o8     HISTOIRE   GÉNÉRALE 


Coek. 


Français. 

Nouvelle-* 
Hollande» 

kfoleil, 

galtan. 

le  feu  f 
une  pierre , 

meannang; 
valba» 

du  fable , 
une  corde  , 
un  homme  j 

yovall.  • 

g«rga. 
bama. 

une  tortue  mâle  f 

poinga. 

une  tortue  femelle  , 

mameingo* 

une  pirogue  , 

marigan. 

ramer  , 
s^ajfeoir  , 

pelenyo. 
takai* 

uni. 

mier  carran 

un  chien  , 

cotta  ou  kota. 

un  loriot  (  efpèce  étoi'^ 
feau). 

perpere  ou  pierpiôfé 

du  fang , 

du  bais. 

Vos  quils  portent  au 

garmbe. 

yocou. 

tapooK 

nei. 

unfac , 
hs  bras  , 

charngala* 
aco ,  du  acoU 

le  pouce  j^ 

ebopcbalga* 

^ 


Fbakçaxs; 


.A^L» 


•s    «  »' 


Ucu  tr  ii  z^ 

le  Jimusrssni  ^ 

un  par ^  èirrriii. 

unjîlsj  jsnjrrt. 

unt    grande    pétoncle 

(  coquillage  connu  )  , 
cocos  ^  ignames  j  maracora. 

cxpreffîûns     que     nous  ^     cYècit, 

croyons  être  des  mots 

£  admiration^  ùr  que 

les  Naturels  du  pays 

proféroienf  continuel- 
lement     quand     ils 

étoiem  as/ec  nous^  I    cuCjnir^tar,nir«k 


cherco 


Le  capiraÎGC  Cock  revint  par  Batavia  Sl  \m 
cap  de  Bocnc-E/çénBics  ,  <fc  J  amva  fm  An- 
gleterre le  12  juillet  1771.  A  peine  criAi— l  ie 
retour  qa'oii  réfclur  i* armer  ieux  'oisixxiens  po4ir 
achever  ks  découvertes,  dans  les  .11ers  tu  luJ;» 
Le  principal  atjec  ic  es  iconci  /oysae  rtiiC  :# 
vérifier  Fccâencc  funucicr  l'iii  z^^.T.r.ezt  tt- 
tTil ,  q.ic  Tan  cnz^z  ibc  ^nn^e-  «  :*:5r:r*  nie 
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I  Se  cinquantième  degrés  de  latitude  méridionalr. 
Ce  nouveau  voyage,  rédigé  dans  le  plus  grand 
détail  f  par  Cook  lui-même ,  entremêlé  des  obfer- 
vationsphyriquec  Se  morales  de  MM.  Forfter ,  père 
&  fils  .  a  été  traduit  en  français  en  cinq  volumes 
m>4^.  On  raâèmblera  dans  ce  volume  Se  dans 
le  fuivant  les  obfervaiïolis  &  les  faits  qui  dous 
ont  paru  les  plus  dignes  d'intéreflêrles  leâeurs. 
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CHAPITRE 

Second  Voyage  du  Cap'uali. 

vj'£ST  un  beau  fptaade  de  voii 
reur  intrépide  ,  infatigable,  tenro 
du  pôle  auftral  danj  [oute  la  circo 
globe,  &  après  avoir  hé  K^dTi 
par  les  glaces,  parcoun'r  rous  Us  p 
mer  du  iud,  revenir  [,Ltîean  fois  Un 
aRn  de  reconnalrre  coures  fes  ren-es  ,  i 
jamais  deî  obOadei,  fan!  croire  >mai 
fait.  Il  a  cependant  dt^-iuverr  z'i^ 
dans  l'ocùn  pclaue  Se  ians  .'a  T.<r 
que  roos  les  aara  nsinprrjrs  <rr.f 
fans  parier  i  lin  p,^,^  „^ç-  ; 
faire  cotnafcj  par  fc  ;i,.,^  :.r 
Htlii, ,  la  H,,..^  (li.^.-<r.e  - 

nous  iawr^  „  ^^^^   -r.n--r—      ' 
ccniii-Enc- i-  ^  .^  ;^     ,_„ 
ds  .Kr-nt;i,  i  ,  .'^  '_     -,  ,, 
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vaifleaux  eft  d^une  fi  grande  importance  »  qub 
nous  croyons  devoir  d'abord  rendre  compte  des 
moyens  .qu'employèrent  M.  Cook  &  Tamirauté 
d'Angleterre,  pour  afllirer  le  fuccès  d'un  voyage 
pendant  lequel  ce  navigateur  n'a  vu  périr  de 
maladie  qu'un  feul  homme  fur  fon  bord;  lui* 
même  nous  apprend  que  ce  phénomène  efl  d& 
fur-tout  aux  précautions  qu'il  prit  avant  fon 
départ. 

Si  dans  le  choix  des  bâtimens  y  on  fe  prive 
des  qualités  les  plus  avantageufes  ;  fi  pour  des 
objets  d'une  utilité  fecondaire,  on  diminue  l'em- 
placement convenable  aux  équipages ,  on  s*ex« 
pofe  i  voir  échouer  fon  entreprife.  Le  plus 
grand  de  tous  les  dangers  ,  dans  un  pareil 
voyage  9  c'efl:  que  le  vaiifeau  échoue  fur  une 
côte  inconnue  »  déferre ,  ou  fau vage.  Il  faut 
donc  qu'avant  tout,  il  foit  de  la  conftruâion 
la  plus  folide  ;  il  ne  doit  pas^  tirer  beaucoup 
d'eau ,  &  cependant  être  d'une  étendue  &  d'un 
port  fuffifant  pour  contenir  les  vivres  &  )es 
munitions  néceflfaires  à  fon  équipage  &  au  temps 
que  doit  durer  l'expédition. 

Il  faut  d'ailleurs  que  le  bâtiment  foit  conF* 
cruit  de  manière  à  pouvoir  prendre  terre  avec 
facilité;  &  que  fa  grandeur  &  fa  forme  foient 
telles,  qu'en  cas  de  befoin,  on  puiife  le  mettre 
commodément  fur  le  côté  pour  le  radouber.  Les 
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vaiflèanx  de  gnore  de  qiaxaiite  canons  ,  ks 
frégates  &  la  plnparc  des  rnSSaja,  marduuA 
n'ofirent  pcnnt  ces  avantages.  On  es  dioîfix 
deux  j  conflnnts  d'après  ks  praparôoiss  de  l'Ei^ 
ieavour  ,  far  kqnel  M.  Codk  avait  Ëât  fom 
premier  voyage.  On  nût  ùsr  damn  ks  pxtxvî- 
fions  ordinaires  pour  denz  ans  &  dem  de  navi- 
gation. Mais  en  place  de  gmas  d^avome,  os 
fubftitaa  du  firoment  ,  &  do.  fnae  en  place 
d'huile  ;  on  y  joignit  de  la  àrtdkt^  de  k  choia^ 
cTOut  y  des  ckoux  fdts^  des  tgbUttts  it  htnàRvm  ^ 
du  faltf ,  de  h  moutarde  «  du  jms  de  wnoùt  de 
hierrt  épiûjji^  dcc  &  l'on  dargea  k  capaaioc 
d'efliyer,  on  de  vérifier  ks  f/ropriétés  atm- 
icorbutiques  dé  ces  fiibfiacces.  Os  hû  domca 
des  filets,  des  bameçons,  2es  inSmisens  de 
pécfae  de  toute  elpèce,  avec  do  babils  dlûver 
pour  les  matelots,  &  ks  meSlenrs  isflmmens 
pour  faire  les  expériences  afti'opomignes  5c  nao^ 
tiques  t  MM.  Wiaki  &  Bajiey  furent  dbat;géf 
de  ta  direâion  de  cette  purùt^  Tune  âcB  pliis 
eflêntklks  de  Pentreprifi!;^  &  MM«  Foffier ,  père 
&  fils,  de  tottt  ce  qm  concernait  Muftoire  natn^ 
relie.  On  verra  dans  les  détails  de  ce  voyage^ 
avec  combien  de  zâe  &  d^nteBigence  ces  deux 
derniers ,  ont  fii  remplir  kur  objet. 

Le  vaifleau  que  monta  le  capitule  Cook  fut 
nommé  k  Réfolutîen ,  &  celin  en  capitaine 
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Fourneaux  j  VAi^emure,  Dans  le  premier  étaient 
quarante- cinq  matelots^  vingt  foldats  de  marine  » 
deux  charpentiers,  deux  canoniers ,  deux  armu- 
riers, deux  chirurgiens,  deux  voiliers,  deux 
cuiiiniers ,  un  capitaine  d'armes  &  quelques 
volontaires ,  compofant  en  tout  cent  douze 
bommes  à  bord  de  la  Réfolution;  &  quatre* 
vingt  un  à  bord  de  VAvtnture. 

Avant  fon  départ ,  le  capitaine  Cook  reçut 
de  la  part  de  l'amirauté  les  inftrudlions  fuivan- 
tes  ;  elles  lui  enjoignaient  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  Réfolution  y  de  fe  rendre  avec 
promptitude ,  à  l'île  de  Madère;  d'y  embarquer 
du  vin ,  &  de  marcher  delà  au  cap  de  Bonne- 
Efperance 9  oii  il  devait  rafraîchir  les  équipages^ 
&  fe  fournir  des  provifions  &  des  autres  chofes 
dont  il  aurait  befoin;  de  s'avancer  au  rud,& 
de  tâcher  de  retrquver  le  cap  de  la  Circoncifioa 
qu'on  dit  avoir  été  découvert  par  M.  Bouvet , 
dans  le  54.*  parallèle  fud ,& à  environ  11** 20' 
de  longitude  eft ,  du  méridien  de  Gréen  wh  :  s'il 
rencontrait  ce  cap  ,  de  s^aiTurer  s'il  fait  partie 
du  continent ,  ou  fi  c'eft  une  île  ;  dans  le  pre- 
mier ca^,  de  ne  rien  négliger  pour  en  parcourir 
la  plus  grande  étendue  pofTible  ;  d'y  faire  les 
remarques  &  obfervations  déroute  efpèce,  qui 
feraient  de  quelque  utilité  à  la  navigation  &  au 
commercp,  &  qui  tendraient  au   progrès  des 
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fdences  oatoielles.  On  lii  isnxsaiEx  -.ud  = 
d'obtcrjcE  le  géme,  le  zancame^:.  .^  --r^- 
tère  &le  noinfare  àa iucirsiB.  -^I  "  --.vr-, 
&  i'empiova"  KJns  'a  bdvbi  -ixnsrs .  "^ 
de  fonner  a-rec  esi  ae  iaiôi  ."--isc:  : 
d'amicé;  (fe  ler  Tife  iss  -=ii<:ï  --sr-; — i 
ils  an4cf!esi£:r:3.7rs.  •-=  =  rTr-r^r^—^^- 
&  if  lear  acn."—  -  '-^ss  "-jc  -î-  -  -  ".c;:^ 
delà  dTÏTE  k.  ls-:SSt  -  jr:-jrr,rr-  --r- 
taitot  oiinE-  îe  =;;=:  ^=  'i;=— '    —  ■      r 


eu  nt-r^;:? 
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inconnue  de  l'hémifpbère  aufiral  ;  de  tenit  ton^ 
jours  des  latitudes  élevées ,  &  pourfuivre  fcs 
découvertes  9  comme  on  l'a  dit  d-deflus,  au 
plus  près  du  pôle ,  julqu'à  ce  qu'il  eut  (ait  le 
tour  du  globe  ;  de  fe  rendre  enfin  au  cap  de 
Bonne^Efpéranoey  &  de  là  à  Spithead. 

Quand  la  faifon  de .  l'année  rendrait  pâîl- 
leufe  fon  féjour  dans  les  latitudes  élevées,  on 
lui  permettait  de  fb  retirer  au  nord ,  à  quelque 
endroit  connu,  pour  rafraîchir  les  équipages, 
radouber  les  vaiflfeaux ,  &  retourner  de  nouveau 
au  fud  y  dès  que  le  temps  feroit  favorable.  Dans 
toutes  les  circonftances  imprévues,  on  le  laiflfait  le 
maître  de  tenir  la  route  qu'il  voudrait ,  &  en  cas 
que  la  Réfolution  périt ,  ou  fût  mi(è  hors  de  fer  vice, 
il  devoit.continuer  le  voyage  fur  V Aventure^ 

Le  capitaine  Cook  donna  copie  de  ces  inf- 
truâions  au  capitaine  Fourneaux,  avec  un  ordre 
de  l'amirauté  ,  qui  lui  enjoignait  de  les  exé- 
cuter :  en  cas  de  féparation ,  it  lui  défigna 
l'île  de  Madère  pour  premier  rendez-vqps  , 
le  port  Praya  dans  l'île  de  Saint- Jago  pour 
fécond  ,  le  cap  de  Bonne-Efpérance  pour  troi- 
iîeme  ,  &  la  Nouvelle-Zélande  pour  quatrième. 
Le  13  juillet  1772  ,  à  fix  heures  du  matin  , 
les  deux  vaiffeaux  fortirent  de  Plymouth ,  le  ap 
oh  mouilla  à  Tîle  de  Madère ,  &  trois  mois  après 
au  cap  de  Bonnc-Efpérance. 
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Le  2^  novembre  an  reasii  a  .a  v^.li ,  L:  ! 
Cook  <îiijclk  (a  route  de  macicre  2  rcccnri.:: 
le  cap  de  la  ClrconciiTon.  Jugent  r-'^x  *rr  v 
rait  bientôt  dans  un  climat  froid,  IJ  :;c  luzr.z.. 
des  babirs  d'if  ver  aux  gens  ie  .bn  ^-cu.rj. 
Comme  on  entrait  ^.2ns  jnc  -ner    tti'.»: 


Vigateurn  avait  encore  ::r:rcc'ir:e-  iz    -^../i 
rair  où  Ton  poiirrÂÎT  i  rÂLr^i-r.^ ,     ?    -.- 
donna  les  ordres  jC!:  zi^is:  -:r:::..i-     .-.  r 
n'employât  ç^s  Irîsj.  S'.iir^  ::ii    --v 
fentînelle  nir  xJi 


i.    VJ-2: 


donnait  lui-jcènie   '-^i^rrrr:^    ^ 
l'eau  aié^  ,    5.  /  .T  -=r:..  -r 

Irving» 


6  déofmcnî 
prodî^ffn:^ 
ïnz  îe  cirrnr 

'  ■    •  "T  « 

Cc:at  -S*  -eu: 

*^*-  '"^^  '» 

»  "■  ^  "^ 

à    i£  TKT.. 

Ifc      ilT^J--' 

.r     -^ 
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avec  beaucoup  de  tranquillité.  Les  ponts  &  les 
planchers  de  chaque  chambre  étaient  continuelle- 
ment humides ,  le  hurlement  de  la  tempête  & 
le  rugiâement  des  vagues  ajoutés  à  Ttgitation 
violente  du  vaifleau  ,  qui  nous  interdifait  prefque 
toute  efpèce  de  travail ,  formaient  pour  nous  des 
fcènes  nouvelles  &  impofantes ,  mais  en  même- 
temps  fort  défagréables. 

Ces  petits  malheurs  manquèrent  d*être  fuîvî» 
d'un  graftd.  Un  volontaire  logé  à  l'avant   du 
vaifleau ,  s'éveilla  tout-à-coup ,  &  entendit  l'eau 
courant  dans  fon  pofte ,  &  qui  brifait  fur  fes 
échecs.  Après  avoir  fauté  hors  de  fon  lit  »  il  fe 
trouva  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  de  la  jambe.  Il 
en  avertit  l'officier  de  quart ,  &  dans  un  moment 
tout  l'^qmpage  fut  levé  :  on  employa  les  pompes  ; 
les  officiers  excitaient  les  matelots  ,  avec  une 
douceur  alarmante ,  à  travailler  vivement  ;  ce- 
pendant Teau  femblait  l'emporter  fur  nos  effi)rts  ; 
tout  le  monde  était  rempli  d'une  terreur  qu'ac- 
croiflTait  encore  l'obfcurité  de  la  Buit  :  on  fe 
fervit  en  outre  des  pompes  à  chapelets  ;  enfin  un 
des  matelots  découvrit  beureufement  que  Teau 
entrait  par  une  écputille  dans  te  magafin   du 
maître  d^équipage  ,  qui  avait  été  enfoncé  p^r  la 
force  des  vagues.  On  la  répara  fur  le  champ  ,  & 
cous  fortîmes  de  danger;  mais  les  habits  ^  les 
meubles-,  &  les  effets  de  tout  l^éqiûpzge  furent 
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pas  dire  îm^ctiiiijc ,  Z£  TuiTJr  .  ^ 
fi  le  volontaire  recsi  f t^Lî 
La  préfence  dVzrî:5:  jc  :::irx^  - 
des  matelc3  dcrr^a-fm  ir:r.>:5  .  i. 
peut-écre  été  g^'fj:":?  par  it3  -^ 
d'une  nirr  très-Kci-r-î- 

/biifflait  li^q::^^^ 
qu'on  fut  chirê  t:xT  kâr  2  7^  i^  -s  ti^tt-  t^ 
jettée ,  &  qa'<^  p-frfir  r±ir«tr3ri2  -i^  r-r*  ^ 
cap  de  la  Grcoiiz£:TL-  K1l5  ^  7—2:  j:^ — ^-   - 

panie  des  ar^^rr  fxcrrrrrfl-'r  '^r::-^ 
avait    eir.hrri^ûé  ai  rs  :  r»  z^iTx^ç^ 
d'un  tcms  dorx  Se  c 


mement   frai   i    r.rrr:  f*  ,   ^i^zn.     t'  r- 
monde  iâns  d  r^rrrc^  I^  si^r-rirr  .    ^'*- 
thermomètre,  etir  r^o-ic  a  r-rrrr-r— *"  i-r;^^ 

tandis  qu'aa  csp  H  ié  -^'--  z::. ■  "  -^■^rr  t 

foixante-fept  &  pLs. 

Chaque  jour ,  à  cza-rie  bilùzr  -zz'^  ^  r:::^^"^ 
«'attendant  à  ¥râ  terre ,  i  -'lis  iss'-^s  rrrr  r.. 
tance  fur  cet  ot)ct,  arîrir  "iTiirr^r-.-  li  ^^' 
miffait  avec  curicGié  les  crim'Lrii;  i«^  .-^in^ 
chacun  déCralt  d'annoccer  le  zr-^.-^  ia  -^rs-  — J 

forme  trompeuic  de  ca  cr:i: arr-:*  i  ^ — =2 

des  liés  de  g!ace  à  cade  rz^-  ^  f^rc  ii  t^  ^ 
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!  qui  tombait ,  avaient  déjà  occaiionné  pfuficurs 
fauflfes  alarmes  :  YAvtnturt  avait  auflî  fait  fignat 
qu'elle  voyait  terre  :  un  des  lieutenans  monta 
plufieurs  fois  au  haut  des  mâts  ,  &  avertit  le 
Capitaine  qu'il  voyait  diftinétement  terre.  Cette 
nouvelle  amena  tout  le  monde  fur  le  pont  :  mais 
on  n'apperçut  qu'une  immenfe  plaine  de  glaces  9 
brifée  aux  bords  en  plufieurs  petites  pièces  r  un 
grand  nombre  fl^îles  de  toutes  les  formes  &  de 
toutes  les  grandeurs ,  fe  montraient  par  derrière  » 
auffi  loin  que  pouvait  s'étendre  ta  vue  :  quelques- 
unes  des  plus  éloignées,  élevées  confîdérable-^ 
ment  par  les  vapeurs  brumeufes  qui  couvraient 
Pborifon  ,  reifemblaient ,  en  effet ,  à  des  mon- 
cagnes.  Plufieurs  officiers  perfîflèrent  à  croire 
qu  ils  avaient  vu  terre  de  ce  coté* 
.  Bientôt  on  fut  arrêté  par  une  immenfe  plaine 
de  glace  baiTe  ,  dont  on  ne  voyait  point  Textré* 
mité ,  ni  à  Pefl ,  ni  à  l'ouefl ,  ni  au  fud.  Dans 
la  partie  feptentrionate ,  on  vit  des  baleines  & 
différentes  autres  efpèces  de  cétacées ,  qui  bn^ 
paient  Peau  de  la  mer  autour  des  vaiiTeaax* 

Des  glaçons  pendaient  de  tous  côtés  aux 
voiles  &  aUxagrêts.  La  brume  était  fi' forte  quel* 
quefois ,  qu'on  ne  voyait  pas  la  longueuç  entière 
du  vaiileau ,  &  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à 
éviter  le  grand  nombre  d'iles  de  glace  qui  l'en* 
viroonaient.  On  en  mefura  une  qui  avait  deux 
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=  pour  être  divifée  par  les  flancs  d^un  vaifleau ,  qui 
n'eft  pas  convenablement  armé. 

Le  premier  janvier  1773 ,  ces  navigateurs 
apperçurent  la  lune  ^  pour  la  première  fois  depuis 
leur  départ  du  cap  de  Bonne-Efpérance  :  de  \à , 
on  peut  fe  former  une  image  du  mauvais  temps 
qu'ils  avaient  déjà  efTuyé.  On  profiu  de  cette 
circonftance  pour  faire  des  obfervatioBS  aftrono- 
miques  3  &  Ton  réconnut  que  cette  longitude  eft 
à  peu'près  la  même  que  celle  qu*on  afligne  au 
cap  de  la  Circoncifion.  Il  eft  par  conféquent 
très'probable  que  Bouvet  s'eft'trompé  &  qu'il  a 
pris  des  montagnes  de  glaces  pour  un  continent. 

Afin  de  mieux  conftater  ce  fait  &  de  multi- 
tiplier  les  découvertes ,  le  capitaine  Cook  s'éloi- 
gna de  Vj4venture  Se  la  fit  màrtber  à  une  diftance 
de  quatre  milles  de  fon  tribord.  Les  deux  vaif- 
feaux  fe  perdirent  dç  vue  dès  le  lendemain  8 
février.  M.  Cook  fit  tirer  le  canon  à  toutes  les 
demi-heures  du  jour  fûivant,  il  fit  allumer  des 
feux  pendant  la  nuit  ;  on  ne  répondit  point  à  fes 
fignaux;  tous  les  gens  de  l'équipage  furent  vive- 
ment aflUigés  de  la  féparation  d'un  vaiffeaa  qui 
feul  alors  avec  le  leur  fur  ces  plages  inconnues , 
partageait  leurs  fatigues  ^  leurs  périls  &  leurs 
efpérance^ 

Lorfque  ces  navigateurs  fe  féparèrent  ils  étalent 
au  cinquantième  degré  de  lafcitude ,  ils  s'étaient 

avancés 
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jBî^ancés  auparavant  jufqu'au  67*.  M,  Cook  diri*  -u. 
gea  de  nouveau  fe  route  vers  le  pôle,  &  tenta  plu*  ^®^^' 
fleurs  fois  de  s'en  approcher  davantage  dans  une 
étendue  de  plus  de  80  degrés  de  longitude  orien- 
tale; mais  les  vents ,  la  neige^  la  brume,  les  mon^ 
tagnes  &  les  plaines  de  glace  ne  lui  permirent  plus 
de  franchir  au-delà  du  62^  Alors  il  cingla  vers  la 
Nouvelle-Zélande,  &  entra  dans  la  baie  Dusky 
le  2u  mars  1773;  ayant  parcouru  dansTinter-* 
valle  de  cent  dix-fept  joursde  navigation ,  trois 
mille sfîx  cent  lieues,  (ans  voir  terre  une  feule 
fois.  '  ' 

Après  une  fi  longue  navigation,  dans  les 
hautes  latitudes  méridionales,  le  leéteur  penfe, 
fans  doute,  que  plufieurs  perfonnes  de  Péqui-^ 
page  étaient  malades  du  fcorbut  ;  mais  il  fe 
trompe.  Le  moût  de  bière  doux ,  qu'on  donnoit 
à  ceux  qui  en  étaient  attaqués,  fut  fi  falataire, 
qu^on  n'avait  à  bord  qu'un  feui  fcorbutique,  &  cet 
faomn^e  ayait  une  mauvaife  organifation  &  une 
complication  d'autres  maladies.  Il  ne  faut  pas 
attribuer  abfolument  au  moiit  de  bière,  la  bon^e 
fanté  des  équipages ,  mais  aux  précautions  que 
prit  le  capitaine  d^aérer  fouvent  &  de  fumer  le 
vaiifeau  ,  les  tablettes  de  bouillon  portatives 
&  la  choux- crout ,  qu'on  ne  peut  affez  recom- 
inander ,  y  eurent  auflî  quelque  part.  , 

Aînfî    finît  (c'eft    M.    Forfter  qui    parle) 
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ainfl  finit  notre  première  campagne  à  la  recherche 
des  terres  auftrales.  Depuis  notre  départ  du  Cap 
de  Bonne* Efpérance,  jufqu'à  notre  arrivée  à  la 
Nouvelle-rZéiande ,  nous  efluyâmes  toutes  fortes 
de  maux  :  les  voiles  &  les  agrêts  avaient  été  mis 
en  pièces ,  le  roulis  du  yaifleau  très-violent^  & 
fes  œuvres-mortes  rompus  par  la  véhémence  des 
entorfes.  Les  effets  terribles  de  la  tempête,  peints 
avec  unt  d^exprelGoa  &  de  force  j  par  l'habile 
Rédafteur  du  voyage  de  Tamiral  Anfon,  ne 
fiirent  rien,  en  comparaifon  de  ce  que  nous 
eûmes  d'ailleurs  ii  fouf&ir.  Contraints  de  combattre 
fans  cefle  l'aprêté  d'un  élément  rigoureux ,  nous 
étions  expofés  k  la  pluie ,  à  la  grêle  &  à  la  nei- 
ge ;  nos  agrêts  étaie;it  toujours  couverts  d^une 
glace  9  qui  coupait  les  mains  de  et ux  qui  étaient 
obligés  de  les  toucher.  Il  nous  fallut  faire  de 
l'eau  avec  des  glaces ,  dont  les  particules  falines 
engourdiffaiem  &  fcarifiaient  tour:à-tour  les  mem* 
bres  des  matelots  j  nous  courions  le  danger 
perpétuel  de  nous  brifer  contre  ces  mafles  énor* 
mes  de  glace  qui  remplirent  la  mer  auftrale  : 
l'apparition  fréquente  &  fubite  de  ces  péii|S| 
tenait  continuellement^  l'équipage  en  haleine , 
pour  manœuvrer  le  vaiffeau  avec  promptitude 
te  avec  précifion.  Le  long  intervalle  que  nous 
pafsâmes  au  milieu  des  flots  >  &  le  manque  de 
proviiîons  fraîches ,  qe  furent  pas  moins  péni- 
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précipitaient  de  toutes  parts  avec  un  doux,  rour^' 
^^^  mure ,  contribuaient  d'ailleur)5  à  notre  bonheur. 
Les  navigateurs  ,  à  la  fuite  d^une  longue  cam- 
pagne, font  fi  prévenus  en  faveur  du  pays  le 
plus  fauvage,  que  ce  canton  de  la  Nouvelle- 
Zélande  nous  femblait  le  plus  beau  qu'ait  pro- 
duit la*  nature.  Les  voyageurs ,  après  une  grande 
détreffe ,  ont  tous  ces  idées ,  &  c'eft  avec  cette 
chaleur  d'imagination  qu'ils  ont  vu  les  rochers 
efcarpés  de  Juan  Fernandez ,  &  les  forêts  impé- 
nétrables de  Tinian. 

Nous  montâmes  àeùx  chaloupes  ,  afin  de 
commencer  nos  recherches  d'hiftoire  naturelle* 
Nous  apperç&mes  un  grand  nombre  d'animaux 
&  de  plantes  9  à  peine  y  en  avait-il  quelques- 
uns  de  parfaitement  femblables  aux  efpèces 
connues  9  &  plufieurs  étaient  abfolument  nou- 
veaux. Nous  comptions  employer  nos  momens 
avec  fuccès^  malgré  l'approche  de  l'automne , 
qui  allait  détruire  les  végétaux. 

On  amarra  le  vaiffeau  dans  une  petite  cirque 
fi  voifine  de  la  côte  que  le  fommet  d'un  arbre 
touchait  au  platbord.  On  trouvai  tant  de  bois  à 
brûler ,  &  tant  de  bois  de  mâture ,  que  les  ver- 
gues étaient  enlacées  dans  les  branches  d'arbres  ; 
à  environ  cent  verges  de  la  poupe  \  il  y  avait 
un  beau  courant  d'eau  douce.  Dans  cette  pofî- 
tion,  on  commença  à  préparer  «  au  milieu  des 
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brebis  &  des  deux  béliers  pris  au  Cap ,  dans  le 
deflTeîn  de  les  lailTer  à  la  Nouvelle-Zélande ,  on 
n'avait  pu  conferver  qu'un  mâle  &  une  femelle. 

S!,  dans' la  fuite,  les  navigateurs  veulent 
porter  à  la*  Nouvelle  -  Zélande  des  préfens"  G, 
précieux ,  ils  doivent  partir  du  Cap ,  &  prendre 
la  route  la  plus  courte  »  cboifir  la  faifbn  la 
plus  favorable  &  la  moins  froide. 

Quelques-uns  des  officiers  remontèrent  la  baie 
fur  un  petit  bateau  dans  le  deflein  de  cliaffer; 
ils  découvrirent ,  k  deux  ou  trois  milles  du 
vaifleau ,  des  Zélandais  qui  lançaient  à  l'eau  un 
canot.  Nous  recontrâmes  un  fol  fi  gliflfant  d'hu- 
midité, &  tant  d'obllacles  d'ailleurs  fur  liotre 
chemin ,  que  Pexcurfion  fut  très-pénible  &  très- 
fatigante.  Nous  trouvâmes  quelques  plantes 
encore  en  fleur,  mais  nous  vîmes  un  gratvd 
nombre  d'arbres  &  dWbriflfeaux  déjà^dépôuillés  ; 
ce  qui  nous  donna  une  idée  de  la  quantité  de 
végétaux,  inconnus  en  Europe,  que  produit  la 
Nouvelle-Zélande.  * 

L'anfe  eft  fi  fpacîeufe ,  que  toute  une  flotte 
pourrait  y  mouiller  ?  elle  eft  environnée  au  fud- 
cueft  par  les  collines  les  plus  élevées  de  toute 
la  baie  ,  &  entièrement  revêtues  de  bois ,  depuis 
le  fommet  jufqu'au  bord  de  l'eau.  Les  diverfes 
pointes  qui  s'avancent  i  &  les  différentes  îles 
répandues  dans  la  baie,  forment  un  côup-d'œil 
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pttorefque.  La  mer  tranquille  &  éclairée  par  le 
fbieil  couchant,  les  nuances  variées  de  b  verdure  ^ 
&  le  chant  des  oiièauz  qui  refonnait  de  toutes 
parts,  adouciflàit  la  dureté  qu^ofiait  d^ûUeucs 
ce  pay&ge. 

Xandis  que  MM*.  Forfler  remontaient  la  baie 
fur  un  bateau  pour  ^chercher  des  objets  relatifs 
à  l'hifloire  naturelle ,  M.  Côok  fe  rendit  vers  un 
rocher  où  l'on  tua  tr<ns  veaux  marins  :  l'un  d'eux 
qui  pe&ît  deux  cent  vingt  livres  »  &  qui  avait  fix 
pieds  de  long,  fut  trè$*difficile  à  prendre;  fes 
bleiTures  le  mirent  en  fureur,  &  il  attaqua  It 
chaloupe#  Après  avoir  paffé  plufieurs  iles,  M« 
Cook  atteignit  le  bras  le  plus  feptentrional  8c 
le  plus  occidental  de  la  baie  :  les  côtés  de  ces 
bras  font  formés  p^r  la  terre  de  la  pointt  de 
cinq  doigts.  Il  y  avait  au  fond  de  cette  anfe 
plulieurs  canards ,  des  poules  de  bois ,  &  d'autres 
oifèauK  fàuvâges  ;  on  en  tua  quelques-uns  :  M, 
Forfter  rapporta  une  coUeâion  prédeufe  d'oi*- 
feaux  nouveaux  6c  de  nouvelles  pbntes. 

Plufieurs  jours  s'écoulèrent  avant  qu'on  eftt 
aucune  entrevue  avec  les  fauvages.  Un  homme 
&  deux  fêtmnes  fe  préfentèrent  enfin  ;  appellant 
par  des  cris  nos  voyageurs»  Debout  fur  un 
rocher,  l!homme  était  armé  de  £1  maffue,  9i 
derrière  lui,  au  bord  du  bois,  étaient  leideox 
femmes  ayant  chacune  une  pique  à  la  main. 
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Ils  avaient  le  teint  de  couleur  d'olive  ou  d'un 
brun  foncés  leurs  cheveux  étaient  noirs  &  bou« 
clés  y  &  xemplis  d'huile  &  de  poufHère  de  craie 
rouge.  L'homme  les  portait  attachés  fur  le  haut 
de  la  tête,  &  les  femmes  courts.  Leurs  corps 
étaient  très-bien  proportionnés  ^  dans  la  partie 
fupérieure^  mais  leurs  jambes  étaient  minces, 
tournées  en* dehors  &  mal-faites  :  on  leur  dit. 
daiis  la  langue ,  de  Taïty ,  tayo  harre  ^  mon  ami , 
[viens  ici. 

L'homme  ne  put  s'empêcher  de  montrer  beau- 
coup de  crainte ,  lorfque  notre  bateau  s'approcha 
du  rocher  (  c'efl  le  capitaine  Cook  qui  parle  )  : 
cependant  il  garda  fon  pofte  avec  intrépidité, 
&  il  ne  fe  remua,  pas  même  pour  ramafler  les 
petits  préfens  que  nous  lui  yttions  à  terre.  Enfin 
je  débarquai,  tenant  à  la  main  des  feuilles  de 
papier  blanc,  j'allai  à  lui  &  je  l'embraflai;  je 
lui  offris  les  bagatelles  que  j'avais  fur  moi,  & 
]e  diflipai  fur  le  champ  fa  frayeur*  Bientôt  après , 
les  deux  femmes ,  les  officiers  qui  s'étaient  em- 
barqués avec  moi,  &  quelques-uns  des  matelots 
vinrent  nous  joindre.  Nous  pafsâmes  enfiiite 
environ  iine  demi-heure  fans  nous  entendre  ;  Se 
la  plus  jeune  des  deux  femmies  qui  babillait 
continuellement,  eut  la  plus  grande  part  dans 
cette  converfation.  Nous  leur  offrîmes  du  poi0bn 
'&  de  la  volaille  que,  nous  avions  fur  notre 
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d'écorces  d^arbres  8c  de  bâtops  ;  &  fur  la  grève 
d'une  crique  près  des  huttes ,  une  petite  pirogue 
double  j  aflçz  grande  pour  tranfporter  toute  la 
famille  de  place  en  place.  Tandis  que  nous 
fumes  parmi  eux,  M.  Hodges  fit  leur  portrait; 
&  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Toc'^toe;  mot 
qui  (ignifie  ^  fans  doute ,  marquer  ou  peindre. 
£n  les  quittant ,  le  chef  me  préfenta  une  pièce 
d'étoflFe ,  ou  un  vêtement  de  leur  propre  fsibri- 
que  9  un  ceinturon  d'algues  »,  des  colliers  d'osf 
de  petits  oifeaux  &  des  peaux  d'albatrofles  :  je 
crus  d'abord  que  c'était  en  retour  de  nos  pré- 
fens  ;  mais  il  me  détrompa  bientôt  ^  en  me  témoi*- 
gnant  qu'il  defirait  l'une  des  couvertures  de 
notre  bateaur-  Je  compris  ce  qu'il  voulait,  ic 
je  lui  en  fis  faire  une  de  drap  rouge ,  dès  que 
]e  fus  à  bord,  oh  la  pluie  me  retint. 

Le  jour  fuivant  nous  allâmes  revoir  nos 
Zélandais ,  &  je  les  avertis  de  notre  approche , 
en  pouflant  des  cris  à  leur  manière;  .mais  ils 
ne  nous  répondirent  point  ,  &  ils  ne  vinrent 
pas  à  notre  rencontre  fur  la  côte  comme  à 
Tordinaire.  J'en  appris  bientôt  la  raîfon  ,  car 
nous  les  trouvâmes  dans  leurs  habitations  y 
qui  s^habilldient  &  fe-  paraient  avec  foin  :  leurs 
cheveux  étaient  peignés  Se  huilés  ^  rattachés  aa 
haut  de  la  tête  &  ornés  de  plumes  blanches  : 
quelques-uns  portaient  une  treffe  de  plumes  aa* 
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tour  de  leur  tête ,  êc  ils  a^aieni  tcas  dts  bou 
quets  de  plumes  blanches  ,  fiches  dans  leur» 
oreilles.  Ajuftés  ainfî,  &  tous  debout ,  ..s  nous 
reçurent  avec  beaucoup  de  couroiue-  -*  ivi-s 
fur  mes  épaules  le  marteau  on  la  cQav«^-î* 
deftinée  au  ckf ,  &  ]e 'a  là.  7rtCzr.r2i  :  -i  '-  -^ 
fi  charme  ,  qu'il  iéziàa  ie  :i  'c:r.r.irs  ■''* 
patta-panouCiléai:  fm  -n  i;  iit'ï  t-:'-'  î"  » 
pour  me  le  donner.  Sua  Te  '..T,e  -u::  ■;--:  ^ 
temps  aoçrts i'aixi  t_  ic:-  iv.r  rr- \.  -  - 
refte  do  jour  i  rsnnniitre  ^  -uj.  *  ;.-  ■  -'  •*- 
renvoya  à  bcri, 

Gibfbs,  lie  :3CTril  i;:    i-.::^-:    -y    -3'  --'  - 
que  M.  Cûcit  iii.-.ir  ~j  iv?r  j. ,    _  -.  :    -■.:  ■■*' 

qu'en  titr;  's  arrui  vue.' ;:    --.:  • 

put  pas  -ïîiu-i  -z-'a-  Ti-i  -,..-i'    -■  -  -.- 
pronaecidoi  ^     t^rr^^i^     ,«■  .-     ^. 
parTir.^2£ra.    t^   -îrtrr     ^r  -;-.-,; 
COQS,  £ac  T-£-.  iC;   —-    i-,    :.-      .  _. 

feaa,  ot  afi.'_r   -_-  x"  ;.    «.^     ^  

che.  X'jhc  faier  .;.ii-=rr    ,    -^    ,.      —  j-  j 
dunn  irxs  *^':.'j-K  i  i-.;>^       _--        -         ^.^ 

mOKirKî  .    g    ij-r  i     ;--.,.      .  ^ 

ouefl  ,  vj-:2J^rr-i^  t  ^ 

rence  ^-a  Tir'';— —  ,  '_, 
prefi^ic -->; --f!^  --.j-r-<  -.  '* 
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aux  vapeurs  qu'on  voyait  fe  mouvoir  ,  avçe 
divers  degrés  de  vitçfTe  fur  les  flancs  des  collines  • 
&  qui ,  envdoppanc  d'un  brouillard  blanc  &  à 
dêmi-opaque  les  arbres  fur  lefquels  elles  paf- 
faient ,  fe  convertlifaient  enfin  en  pluie  ou  en 
brumes  »  qui  nous  mouillaient  jufqu'aux  os.  Les 
lies  5  dans  la  partie  feptentrîonale ,  qui  n'ont  pas 
de  ces  collines  élevées  pour  attirer  les  brouillards, 
les  laiifent  paiTer  librement .  jufqu'aux  Alpes 
couvertes  de  neige.  Le  brouillard  continuel ,  qui 
nous  entourait ,  caufait ,  dans  tout  le-  vaifleau , 
une  humidité  mal- faîne ,  &  gâtait  notre  colleâion 
de  plantes.  Le  bâtiment  mouillé  (î  près  de  la  côte, 
était  couvert  par  des  bois,  comme  on  l'a  dit: 
même  dans  le  beau  temps ,  nous  vivions  dans 
robfcûrité  9  &  il  fallait  allumer  des  flambeaux  à 
midi  :  mais  le  poilTon  frais  »  la  bièrç  de  myrtbe  Sp, 
de  pin  ,  nous  maintenaient  en  bonne  fanté ,  mal- 
gré les  inconvéniens  de  notre  pofitioh. 

Nous  étions  de  véritables  lâyophages  :  nous 
mangions  du  poiffon  apprêté  de  toutes  les  ma- 
nières ,  &  nous  employions  toutes  fortes  d'expé- 
diens ,  pour  prévenir  le  dégoût  :  parmi  les  efpèces 
variées  qu'of&ait  la  mer ,  nous  nous  bornâmes  k 
une  particulière  9  que  les  matelots  appellaienc 
poilTon  de  ch:rbon ,  &  dont  le  goût  reûfemble  à 
peu-près  à  celui  de  la  morue  :  il  eft  en  effet  du 
genre  de  la  morue  ;  fa  chair  eft  ferme  >  fucculente 


D  E  s     V  O  Y  A  G  E  s.       237 

&  nourriflante  ;  maïs  pas  auiS  grafle  &  auffi  forte *  1^ 

que  celle  de  pluficurs  autres  éc  cette  baie ,  que  ^^^^ 
nous  trouvions  délicieux ,  mais  qui  nous  dégoû- 
taient bientôt.  Une  très-belle  écrevifle  (  cancer 
homarus*  Lin.),  des  poiffbns  à  coquilles ^  &  de 
temps  en  temps  y  un  cormorant^  un  canard ,  un 
pigeon  &  un  parrot ,  nous  procuraient  un  régai 
extraordinaire. 

Le  ciel  ne  fut  clair  &  ferein  que  le  il  Avril  ; 
alors  ^ous  pûmes  fécher  nos  voiles  &  notre  linge. 
M.  Forfter  &  fon  parti  ^  profilèrent  de  la  jour- 
née ,  pour  s'occuper  des  recherches  de  botanique* 
Sur  les  dix  heures  y  les  Zélandais  vinrent  en 
famille  nous  faire  une  viiice.  Comme  ils  apprc-> 
chaient   de  tiotre  bâtiment  avec  beaucoup  de 
précaution ,  j'allai  à  leur  rencontre  fur  une  cha- 
loupe ;  Se  >  dès  que  je  fus  près  d'eux ,  j'entrai 
dans  leur  pirogue  :  mais  ne  pouvant  les  enga<* 
ger  à  venir  aux  côtés  du  vaiiTeau ,  je  fus  obli- 
gé de  les  laifler  fuivre  leur  inclination.  Ils  dé- 
barquèrent dans  une  petite  anfe ,  tout  près  de 
nous ,  &  en  fuite  ils  vinrent  s'afTeoîr  fur  la  côte 
en  travers  de  la  Refolution ,  d'oà  ib  nous  par* 
lèrent.  Je  fis  alors  jouer  les  cornemufes  &c  les 
fifres  ,  &  battre  du  tambour.  Ils  ne  montrèrent 
aucune  attention  pour  les  deux  premiers  inflru* 
mens  ;  mais  ils  parurent  attentifs  au  fon  du  tam« 
bour  :  malgré  nos  invitations  Se  nos  careiTes  >  ils 
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ce  voulurent  cependant  pas  fe  déterminer  h 
monter  à  bord  ;  ils  conversèrent  (  fans  fe  faire 
entendre  ) ,  très  familièrement  avec  les  officiers 
&  les  matelots  qui  allaient  près  d'eux  :  ils  avai^t 
beaucoup  plus  d^égards  pour  quelques-uns  de 
nos  gens ,  que  pour  d'autres  ;  &  nous  avions  lieu 
de  croire ,  qu'ils  prenaient  ceux-là  pour  des 
femmes.  La  jeune  Zelandaife  témoigna  un  atta- 
chement extraordinaire  à  un  homme  eh  parti- 
culier ,  jufqu'à  ce  qu'il  découvrit  fon  fexe  ; 
dès-lors  elle  ne  voulut  plus  le  fouffirir  près  d'elle. 
Je  ne  fais  (i  »  par  cette  réferve ,  elle  le  puniflgit 
de  s'être  découvert  en  prenant  quelque  liberté  ^ 
ou  (i  ce  fut  un  effet  de  fa  pudeur. 

L'après-midi ,  je  conduifîs  M.  Hodges  à  une 
grande  cafcade,  qui  tombe  d'une  haute  mon- 
tagne ,  fur  le  côté  méridional  de  la  baie  ,  à 
environ  une  lieue  au-deflus  de  l'endroit  où  nous 
étions.  Il  la  deffina  fur  le  papier  &  la  peignit  en- 
fuite  en  huile. 

Cette  cafcade ,  obferve  M.  Forfter ,  femble 
peu  confidérable ,  quand  on  la  regarde  du  bas , 
à  cauiè  de  fa  grande  élévation  ;  mais  après  avoir 
monté  deux  cent  verges  plus  haut ,  nous  la  vîmes 
à  découvert  y  Se  ce  fpeâacle  eft  d'une  extrême 
beauté.  Une  colonne  tranfparente  &  argentée , 
de  huit  ou  dix  verges  de  circonférence ,  qui  fe 
précipite   avec   beaucoup   d'impétuoficé    d'un 
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rocher  perpendiculaire  ,  élevé  de  cent  verges , 

frappe  d'abord  les  regards.  Au  quart  de  la  hau^ 
teur  ,  la  colonne ,  rencontrant  une  porûon  de 
roc  un  peu  inclinée  9  forme  une  nappe  limpide 
d'environ  vingt-'cinq  verges  de  largeur.  Sa  fur- 
face  bouclée  fe  brife  ^  en  tombant  9  fur  toutes  les 
petites  éminences ,  &  les  eaux  fè  réuniflfent  enfin 
a  if  milieu  d'un  beau  baflin ,  dVnviron  cent  verges 
de  tour ,  enfermé  de  trois  côtés  ^  parles  flancs  des 
rochers ,  &  au  front  par  des  malfes  énormes  de 
pierres  irrégulièrement  entaifées  les  unes  fur  les 
autres.  Le  courant  s'ouvre  un  paiîàge  entre  ces 
pierres ,  Se  s'enfuit  en  écumant ,  le  long  de  U 
pente  de  la  colline ^  jufqu'â  la  mer.  Tous  les  envi- 
rons de  cette  cafcade»  à  la  difiance  de  cent  verges, 
font  remplis  de  vapeurs  aqucufes ,  que  produit 
la  violence  de  b  chute.  Ce  brouillard  eft  fi  épaif 
qu'il  pénétrait  comme  de  la  pluie  nos  vétemens, 
en  quelques  minutes.  Je  montai  fur  la  pierre  la 
plus  élevée  devant  le  baflîn  ;  &  regardant  au-      ^ 
deflbus  ,^je  remarquai  un  fuperbe  arc- en- ciel» 
d'une  forme  parfaitement  circulaire ,  occafionné 
par  les  rayons  du  foleil ,  réfraAés  dans  la  vapeur 
de  la  cafc^de.  Au-delà  de  ce  cercle ,  le  refte  du 
brouillard  était  teint  de  couleurs  prifmatiques , 
réfradlés  dans  un  ordre  inverfe.    Je  voyais  i 
gauche  des  rochers  efcarpés,  brun^^  feûonnés 
au  fommet  par  des  arbres  Se  des  arbriflêaux  ;  & 
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'  à  droite  un  tas  prodigieux  de  groffes  pierres ,  que 

'  la  force  du  torrent  avait  probablement  arrachées 

de  la  montagne.  De«là  s'élève  un  banc  incliné  , 

haut  d'environ  foixante-quînze  verges ,  fur  le-? 

quel  eft  placé  un  rempart   p^pendiculaire  de 

vingt-cinq  verges,  couronné  de  verdure  &  de 

feuillages.  Plus  loin  à  droite ,  les  rochers  brifés 

font  revêtus  de  mouffes  ,  de  fougères ,  d'herbes 

&  de  fleurs  :  même  les  deux  côtés  du  courant 

font  couverts  d'arbriffeaux  &  d'arbres ,  qui  ont 

jufqu'à  quarante  pieds.  Le  bruit  de  la  cafcade 

eft  fi  fort  &  les  échos  voifins  le  répètent  fi  conf- 

tamment ,  qu'il  étouffe  prefque  tout  autre  fon  : 

]es  oifeaux  paraiffaient  s'en  écarter  un  peu  ;  dans 

le  lointain  ^  le  chant  aigu  des  grives  ;  les  accens 

plus  graves  des  oifeaux  à  cordon ,  &  la  mélodie 

enchantereflfe  des  pivoines^  réfonnaient  de  toutes 

parts ,  &  ajoutaient  encore  aux  charmes  de  cette 

fcène  pittorefque.  En  jettant  les  regards  autour 

de  foi  y  on  découvre  une  baie  étendue  9  jonchée 

de  petites  iles ,  embellies  par  des  arbrçs  élevés  : 

iau-delà ,  des  montagnes  «majeftueufes  d'un  côté, 

portent  vers  le  ciel  leurs  têtes  revêtues  de  nuages 

&  de  neige ,  &  de  l'autre  l'immenfe  plaine  de 

l'océan    termine    l'horifon.    II    ep  impoffible 

d'exprimer  avec  des  mots  la  magnificence  de  ce 

tableau  ;  mais  le  pinceau    admirable   de    M. 

Hodges  l'a  rendu  avec  vérité.  Apre?  avoir  bien 

joui 
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joui  d^un  coup  d^<çil  fi  ràviflfant ,  nous  contem- 
plâmes les  fleurs  qui  animaient  le  terrain ,  &  les 
petits  oifeaux  qui  chantaient  &  voltigeaient  de 
toute  part.  La  création  végétale  &  la  création 
animale  était  plus  belle  &  plus  abondante  dans 
cette  baie^  que  par- tout  ailleurs  où  nous  avions 
débarqué  :  peut-être  parce  que  les  côtés  perpen- 
diculaires du  rodier ,  réfléchiflànt  les  rayons  du 
ibleil^  &  mettant  cet  efpace  à  l'abri  des  tem- 
pêtes ,  le  climat  eft  plus  doux. 

Les  rochers  Se  les  pierres  de  cette  cafcade , 
étaient  du  granité ,  du  faxum ,  &  une  efpèce  de 
pierre  de  talc  brune  &  argilleufe,  difpofée  en 
couches  9  &  qui  eft  commune  dans  toute  la 
Nouvelle-Zélande.  ' 

Cette  cafcade  eft  à  la  pointe  orientale  d'une 
anfe  ^  qui  court  fud-oueft  ,  Tefpace  de  deux 
milles  ,  &  que  M.  Cook  nomma  Vanfe  de  la  cap- 
cade.  On  y  trouve  un  bon  mouilbge ,  &  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à  des  navigateurs.  A  l'entrée  , 
gît  une  lie  fur  chaque  côté  de  laquelle  eft  un 
paflàge  ;  celui  du  côté  oriental  eft  beaucoup  plus 
large  que  l'autre.  Un  peu  au-deifus  de  llie  9  & 
près  de  la  côte  fud-eft  ,  il  y  a  deux  rochers 
couverts  à  la  marée  haute.  C'eft  dans  cette  anfê 
que  nous  vîmes  pour  la  première  fois  les  naturels 
du  pays. 

>    Ce  ne  fut  que  le  dix-neuvième  jour  après 
Tome  XX»  Q 
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==  notre  arrivée  dans  cette  île  ,  que  nos  Zélaodaîfi 
^®''^'  fe  décidèrent  à  venir  à  bord  du  vaiffeau.  Le  chef 
s'y  préfenta  avec  une  fille ,  tandis  que  le  refte  de 
la  famille  allait  à  la  pêche  fur  une  pirogue.  Je  leur 
montrai  d'abord  nos  chèvres  &  nos  moutons ,  qui 
étaient  fur  la  côte;  ilsles  regardèrent  quelque  temps 
avec  une  infenfibilité  ftupîde  ;  mais  cnfuite  il  les 
demandèrent  :  nous  te  leur  en  donnâmes  pas  ; 
parce  •  quMls  les  auraient  laiffé  mourir  de  faim. 
Avant  que  l'homme  posât  le  pied  deflus  le  fron- 
teau ,  pour  entrer  dans  notre  bâtiment ,  il  fe  tira  à 
récart ,  plaça  une  patte  d'oifeau  Se  des  plumes 
blanches  dans  fe^  oreilles ,  &  rompit  une  branche 
verte  d'un  arbriiTeau  voifln*  Il  prit  à  famain  cette 
branche ,  &  il  en  frappa  plufleurs  fois  les  flancs 
du  vaiflëau  ,  en  répétant  une  harangue  ou  prière 
s  qui  femblait  avoir  des  cadences  régulières ,  &  un 
mètre  comme  un  poëme.  Dès  qu'il  eut  fini  y  il  la 
^  jetta  dans  les  grandes  chaînes  de  haubans ,  &  il 

entra  à  bord.  Quoique  la  jeune  femme  i^e  fie 
d'ailleurs  que  rire  &  danfer  ^  elle  parut  très* 
féHeufe  durant  la  harangue  >  de  elle  fe  tint  aux 
côtés  de  l'homme  qui  parlait.  Cette  manière  de 
prononcer  avec  pompe  &  avec  refpeé):  un  dif- 
cours  aux  étrangers  ^  eft  univerfelle  parmi  les 
Infukires  de  la  mer  du  fud* 

le  conduifis    les  deux  Zélandais   dans   ma 
chambre  oh  nous  déjeunions  :  ils  s'affirent    à 
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table;  mais  ils  ne  Toulorent  tater  ^aoan  de 

Dos  mets.  L'homme  diercbak  à  fxwm  o&  ooas 

dormions  ,  &  il  furetait  dans  tous  les  coins  de  h 

pièce ,  dont  chaque  partie  lui  caniaic  de  la  fiff» 

prife.  Mais  il  ne  pouTait  pas  fixer  on  uMmieor 

fon  attention  fur  un  objet  en  panicoEer.  Les 

ouvrages  de  Part  loi  appataiflâient  (bas  le  méoie 

point  de  vue  que  ceux  de  la  nature^  &  il  éuàt 

auffi  âoigné  de  concevoir  les  ons  qœ  les  aotres» 

Le  nomb^  &  la  force  de  nos  ponts,  aiofi  que 

d'autres  parties  du  bâtiment ,  fèmblaient  cepen^ 

dant  le  frapper  davantage.  Avant  d'entrer  ^  il 

m'avait  préfenté  une  pièce  d'ëtoft  &  one  hache 

de  tait  vert  :  il  donna  une  féconde  pito  d'^étofe 

à  M.  Forfter  ;    &  la   fille  reconnailâot    M. 

Hodges ,  dont  elle  avût  tant  admif é  le  fnnceau  ^ 

lui  en  ofirit  amicalement  une  troifîème*  Cette 

coutume  de  faire  des  préfens  eft  répandue  diex 

les  naturels  des  îles  de  la  mer  du  fud  ;  mais  je  ne 

^vais  pas  encore  qu'on  Tobfervit  1  la  Nouvelle* 

Z^lande.  De  tout  ce  que  mon  hôte  reçut  de  moi  ; 

lés  haches  &  les  clous  de  fiche  avaient  le  pkis  de 

prix  &  fes  yeux.  Dès  qu'une  fois  il  les  avait 

touché ,  il  ne  voulait  plus  les  laiffer  fortir  de  fes 

mains  ;  au  lieu  qu'il  ponait  négligemment  par* 

tout ,  &  ù  la  fin  oubliait  de  reprendre  la  plupart 

des  autres  préfens*  Nos  bètes  eurent  une  querelle  : 

rhomme  battit  la  jeune  fille  ^  qui  lui  rendit  fes 

Q    2 
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coups ,  &  fe  mit  à  pleurer.  Nous  ne  favons  pas 
Code     quelle  fut  la  caufe  de  cette  difpute  ;  maïs  fi  la 
'  jeune  Indienne  était  fille  du  Zélandais ,  il  paraît 
qu'ils  ne  refpeâent  pas  beaucoup  le  droit  pater- 
nel j  on  peut  dire  aufii  que  cette  famille  foli- 
.    taire ,  méprifant  les  coutumes  &  les  réglemens 
de  la  fociété  civile,  agiflaient  en  tout  d'après  l'im- 
pulfion  de  la  nature ,  qui  fe  révolte  contre  toute 
efpèce  d  oppreffion. 

Nos  oies  parurent  les  amufer  be^coup  :  ils 
carefsèrent  auifi  à  diverfes  reprifes  un  joli  chat  ; 
mais  ils  lui  rebrouffaient  toujours  le  poil  »  quoique 
nous  leur  montrafiions  à  le  coucher  de  l'autre 
côté  :  ils  admiraient  probablement  la  richeflè  de 
iâ  fourrure. 

Ils  n'entrèrent  dans  nos  chambres  qu'après  un 
long  débat;  ils  furent  fur-tout  charmés  d'ap- 
prendre l'ufage  des  chaifes ,  &  de  voir  qu'on  les 
portait  de  place  en  place. 
•  Parmi  les  différentes  careiTes  qu'ils  nous  firent , 
I^^bomme  tira  de  deffous  fon  vêtement  un  petit  (ac 
de  cuir  ;  &  après  y  avoir  mis  avec  beaucoup  de 
cérémonie  fes  doigts  qui  en  fonirent  couverts 
d'huile  ,  il .  voulut  oindre  les  cheveux .  de  M. 
Cook  ;  mais  le  Capitaine  n'accepta  pas  cet  hon- 
neur, parce  que  Tongûenr,  qui  était  peut-rêtrc 
pour  les  Zélandais ^un  parfum  délicieux  ,  fentaît 
mauvais  pour  nous;  &  la  faleté  du  fa c  qui  le 
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Contenait  ,   athcvaît   de  nous    dégoûter.    M.  ■! 

Hodges  fut  contraint  de  fubîr  Topération  :  car  la     ^^^ 
jeune  fille  ayant  plongé  une  touffe  de  plumes 
dans   cette  huile  ,  elle  voulut  abfolument  en 
orner  le  col  de  notre  deffinateur  y  qui  par  coili* 
plaifance  ^  garda  ce  préfent  de  mauvaife  odeur. 
Dès  que  je  me  fus  débarralTé  d'eux ,  on  les 
conduiiîc  dans  la  fainte-barbe ,  &  l'on  équippa 
deux   chaloupes ,  pour  aller  examiner  le  fond 
de  la  baie;  l'une  fut  montée  par  MM.Forller^ 
M.  Hodges  &  moi ,  &  Tautre  par  le  lieutenant 
Cooper.  Je  remontai  le  côté  méridional ,  Se  nous 
arrivâmes  au  fond  de  la  baie^  au  coucher  du 
ibleîl.  En  nous  éloignant  de  la  mer ,  nous  trou- 
vâmes les  montagens  plus  élevées ,  plus  efcar-» 
pées  &  plus  ftériles«  La  hauteur  &  la  grofTeur 
des  arbres  diimnuaient  infendblement;  on  ne 
voyait  plus  que  des  builTons ,  ce  qui  ne  s^obfecve 
pas  dans  les  autres  parties  du  monde,  où  l'inté* 
rieur  d'un  pays  renferme  de  plus  belles  forêts,  6c 
de  plus  beaux  bois,  que  les  côtes  de  la  mer* 
Nous  appercevions  très*diflin6tement  les  Alpes 
méridionales  5  dont  le  ha»t  fommet  était  cou- 
vert dé  Beige.  Nous  pafsàmes  près  de  plufieurs 
îles  couvertes ,  où  il  y  avait  de  petites  anfes  &  de 
pedts  ruiffeaux  :  fur  une  des  pointes  avancées , 
nous  découvrîmes  une  belle  cafcade  &  un  grand 
rocher^  revêtu  d'iatpres&de  builTonst: l'eau  étaifi 
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au  bas ,  parfaitement  calme,  polie  &  tranfpareitte^ 
on  y  voyait  comme  dans  une  glace ,  le  payfage 
des  environs;  te  une  foule  ^e  points  de  vue 
plttoréfques ,  réunis  par  de»  mafles  de  lumière  Se 
d'ombre,  produifaienc  un  eiErt  admirable. 

Nous  crûmes  remarquer  de  la  fumée  au  fond 
de  la  baie  ;  mais ,  comme  il  ne  parut  aucun  feu 
la  nuit  fuivante,  nous  nous  trompions.  Nous 
fîmes  alors  nos  préparati6  pour  nous  coucher  : 
ayant  choifi  une  grave  près  d'un  ruifleau  &  d^un 
bois ,  on  débarqua  les  rames ,  les  voiles ,  les 
manteaux,  les  fulils,  les  haches,  (ans  oublier  les 
bouteilles  de  bière  &  de  liqueurs  fones.  Les  uns 
raflemblèrent  du  bois  fec,  (il  eft  quelquefois 
difficile  d'en  trouver  dans  un  pays  auffi  humide 
(}ue  la  Nouvelle-Zélande)  :  les  autres  firent  du 
feu.  Ceux-ci  dreCsèrent  une  petite  tente  ;  ceux-* 
là  nettoyaient  &  fécbaient  le  terrain  aux  envi* 
rons.  Quelques  matelots  préparèrent  le  pcùflbn  ^ 
plumèrent  &  rôtirent  avec  emprefiement  la  vo« 
laille ,  mirent  la  table ,  &  firent  le  fer  vice  : 
nous  foupâmes  avec  beaucoup  d'appétit,  difeou-* 
rant  fur  la  petite  délicatefle  des  pations  civi- 
lifées.  Nous  écoutâmes  enfuîtes  les  plaifaoteries 
de  nos  matelots ,  qui ,  en  mangeant  autour  du 
feu ,  racontaient  des  hiftoires  véritablement  comi- 
ces 9  entremêlées  de  }iu:emens  »  d^mprécatioof 
ic  d'expreffions  groflières.  Après  avoir  calfeutré 
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les  nations  de  la  terre  aient  cboifi  la  coulnr 
blanche ,  ou  les  branches  vertes,  pour  annoncer 
leurs  difponti«ns  pacifiques ,  &  qu^avec  ces 
emblèmes  dans  leurs  mains,  ils  fe  confient  à 
la  bonté  des  étrangers  :  car  enfin  cette  couleur 
blanche  &  ces  branches  vertes ,  n'ont  aucune 
liaifon  intrinsèque  avec  l'idée  d'amitié  &  de 
paix.  Comme  M.  Cooper  était  près  d'eux,  je 
lui  dis  de  débarquer  :  fur  ces  entrefaites ,  je 
profitai  de  la  marée,  pour  remonter  la  rivière, 
auifi  haut  qu'il  me  ferait  poifible.  A  peine  eus-je 
fait  un  demi-mille  que  je  fus  arrêté  par  la  force 
du  courant,  &  par  de  grôifes  pierres  qui  étaient 
au  milieu  du  lit. 

M.  Forfter  père,  monta  de  fon  côté,  fur 
une  coline ,  au  travers  des  fougères ,  des  arbres 
pourris  &  des  forêts  épaiifes ,  &  il  arriva  au  bord 
d'un  joli  lac,  d'environ  un  demi*mille  de  dia- 
mètre. L'eau  était  limpide ,  douce  &  d'un  bon 
goût  ;  mais  les  feuilles  des  arbres  qui  s'y  plon- 
geaient de  tous  côtés,  lui  avaient  donné  une 
couleur  brunâtre  :  il  n'y  vît  qu'une  petite  efpèce 
de  poiflbn  (Efox) ,  fans  écailles ,  brun  &  tacheté 
de  jaune,  reifemblant  à  la  truite.  Une  forée 
fombre ,  compofée  de  grands  arbres  ,  enfermait 
le  lac ,  &  des  montagnes  de  différences  formes 
s'élevaient  tout  autour.  Les  environs  étaient 
déferts  &  filencieux  ;  on  n'entendait  pas  le 
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gazouillement  d'un  feul  oifeau,  tant  il  faifait 
froid  à  cette  hauteur ,  &  il  n'y  avait  pas  une     ^^^ 
plante  qui  poufsât  des  fleurs  :  ce  lieu  tranquille 
infpirait  une  douce  mélancolie. 

J'appris  à  mon  retour ,  que  M.  Cooper ,  ^ 
n'ayant  pas  débarqué  au  moment  où  les  Zélan- 
dois  l'attendaient,  ils  s'étaient  retirés  dans  les 
bois  Jamais  deux  autres  naturels  du  pays  paru- 
rent alors  fur  le  bord  oppofé.  J'eflayai  inutile- 
ment d'en  obtenir  une  entrevue  ;  car ,  à  mefure 
que  j'approchais  de  la  côte,  ils  s'enfoncèrent 
plus  avant  dans  la  forêt,  qui  était  fi  épaifiê, 
qu'elle  les  dérobait  à  notre  vue.  Le  jufTanc 
m'obligea  de  quitclsr  la  rivière ,  &  de  me  réfu- 
gier à  Tendroit  oh  nous  avions  paifé  la  nuit. 
Après  y  avoit  déjeuné ,  je  m'embarquai  pour 
retourner  à  bord  ;  mais  au  moment  où  je  me 
mettais  en  route,  nous  apperçûmes,  fur  la  côte 
oppofée  deux  hommes  qui  nous  appellèrent  par 
des  cris,  ce  qui  me  détermina  à  faire  ramer  ve^ 
eux.  }e  débarquai  fans  armes  ayec  deux  de  nos 
Meifieurs  :  les  deux  Zélandais,  à  environ  cent 
verges  du  bord  de  l'eau,  tenoient  chacun  une 
pique  à  la  main  :  ils  fe  retirèrent  quand  j'avançai 
avec  mes  deux  camarades  ;  mais  ils  m^attent- 
dirent  quand  je  m'approchai  feul. 

Il  me  fallut  un  peu  de  temps  pour  les  engager 
à  mettre  bas  leurs  piques.  L'un  d'eux  la  quitta 
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cependant 9  &  vint  à. ma  rencontre,  ayant  à  fa 
main  une  plante ,  dont  il  me  donna  à  tenir  une  1 
extrémité ,  tandis  qu'il  tenait  Tautre  ;  & ,  dans 
cette  poficion ,  il  commença  une  harangue  ^  dont 
je  n'entendis  pas  un  mot  :  il  fit  de  longues  paufes , 
pour  me  laiflèr  à  ce  que  je  crus  »  le  temps  de 
répondre ,  car  dès  que  j'avais  prononcé  quelques 
mots ,  il  continuait.  Quand  cette  cérémonie ,  peu 
longue»  fut  finie,  nous  nous  falu&mes  l'un  l'autre* 
Il  ôta  enfuite  fon  bahou  ou  vêtement ,  il  me  le 
mit  fur  le  dos ,  &  la  paix  fembla  alors  fermement 
établie.  Mes  camarades  vinrent  auprès  de  moi  ' 
fans  caufer  aucune  alarme  aux  deux  Zélandaîs  ,, 
qui  au  contraire  faluèreat  chacun  d'eux ,  à  mefure 
qu'il  arrivait. 

Leurs  traits  étaient  un  peu  fauvages  ^  mais 
aflfez  réguliers  :  leur  teint  brun  refTemblait  d'ail- 
leurs à  celui  des  individus  de .  la  famille  de  l'île 
de  rindien  ;  ils  avaient  les  cheveux  touffus  & 
la  barbe  frifée  &  ttoire.  Leur  ilature,  quoique 
moyenne,  annonçait  la  force  ;  leurs  pmbes  & 
leurs  cuiifes  étaient  très-minces,  8c  leurs  genoux 
trop  gros.  On  doit  être  étonné  de  leur  courage  ; 
car ,  malgré  leur  infériorité  ^  ils  ne  iè  cachèrent 
point»  quoiqu'ils  ne  connufient  ni  nos  principes  » 
ni  notre  caraâère.  Parmi,  tant  d'ites ,  de  havres 
&  de  forêts,  il  nous  aurait  été  impofCble  de 
découvrir  la  famille  de  l'ite  de  l'Indien,  fi  elle 
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lie  s^étaic  pas  montrée  dle-même  h  prenôoe.  Ds 
n'eflâycfent  pcnnt  de  tomber  fiir  ooos  a  Fim» 
provifie,  janiais  ils  ne  nous  attaquèrent;  & 
cependant  ik  en  eurent  (bavent  Poccafion  , 
quand  noos  nous  diiperfions  en  petites  troupes  an 
milieu  des  bois.  Ih  nous  donnèfent  divers  exem- 
ples remarquables  de  courage.  Le  2^clandais9 
qui  vint  près  de  nous  avec  la  jeune  femme  » 
ayant  vu  tirer  plufieurs  coups  de  fufil ,  defira  de 
tirer  auffi,  &  nous  y  confenttmes  volontiers.  Ln 
jeune  femme  que  nous  regardions  comme  ùl 
fille  j  fe  jetta  à  terre  devant  lui,  &  le  fupplia^ 
toute  effrayée,  de  renoncer  à  cette  entreprife : 
mais  il  fut  infenHble ,  &  il  tira  un  premier  coup 
de  fufil ,  &  enfuite  plufieurs  autres ,  avec  beau* 
coup  de  fermeté. 

Comme  je  n'avais  rien  autre  cfaolèy  je  donna  i 
un  couteau  &  une  hache  à  chacun  de  ces  deux 
Indiens  :  c'était  peut-être  ce  que  je  pouvais  leur 
offrir  de  plus  précieux  :  c^était  du  moins  ce  qu^il 
y  avait  pour  eux  de  plus  utile.  Ils  defiraient 
nous  conduire  à  leur  habitation  ,  8c  ils  nous 
dirent  qu'ils  nous  préfenteraient  quelques  al}«- 
mens;  je  fus  fâché  que  la  marée  &  d'autres 
circonftances  ne  me  permiifent  pas  d'accepter 
leur  invitation.  Nous  apperçûmes  d'autres  nati|-> 
rels  du  pays,  fur  les  bords  du. bois,  mais  ils 
fe  tinrent  éloignés  de  nous  :  c'étaient  proba- 
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=  blement  leurs  femmes  &  ieurs  enfans.  Quand 
je  les  quittai  ils  nous  fuivirent  à  notre  cha- 
loupe ,  &  voyant  les  fufils  couchés  fur  Tarrièrc , 
ils  firent  figne  de  les  ôter  :  on  leur  accorda  ce 
qu'ils  defiraient;  ils  s'approchèrent  alors,  &  nous 
aidèrent  à  mettre  en  mer.  Ils  ne  cherchèrent 
point  à  les  toucher;  ils  les  avaient  vu  tuer  des 
canards ,  &  ils  les  regardaient  comme  des  inf* 
trumens  de  mort.  Nous  avions  foîn  de  les 
guetter ,  car  ils  defiraient  la  pofTeffion  de  tout 
ce  qui  frappait  leurs  yeux. 

Nous  ne  remarquâmes  ni  pirogues  ni  bateaux  : 
deux  ou  trois  morceaux  de  bois  attachés  enfem- 
ble,  fervaient  à  les  tranfporter  fur  la  rivière, 
au  bord  dô  laquelle  ih  vivaient.  Le  poiflbn  & 
les  oifeaux  y  font  en  fi  grande  abondance ,  qu'ik 
ne  vont  pas  chercher  fort  loin  leur  nourriture, 
&  ils  n'ont  pas  beaucoup  d'inquiétude  de  ta 
part  de  leurs  voîfins ,  qui  font  en  petit  nombre. 
Tous  les  Zélanflais  -de  ce  canton ,  n'excédaient 
pas,  je  crois,  trois  familles. 

Il  était  midi  lorlque  nous  quittâmes  ces  deux 
hommes  ;  nous  defcendîmes  le  côté  feptentrional 
de  la  baie ,  que  j*examinaî  pendant  la  route ,  ainfi 
que  les  îles  qui  giffent  au  milieu.  Cependant  la 
^lîuit  nous  furprit ,  &  je  fus  obligé  de  partir  fan« 
avoir  reconnu  les  deux  bras ,  &  de  m'en  retour- 
ner tjrès-vîte  au  vaiflèau ,  où  nous  arrivâmes  & 
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&  le  doâeur  Spartman  »  allèrent  à  l'anfe  de  là 
cafcade  9  daos  le  defléin  de  monter  au  fommet 
d'une  montagne  :  ils  Fatteîgnirent  à  deux 
heures  de  Taprès-midi^  aînfi  que  je  le  reconnus  9 
par  les  feux  qu'ils  allumèrent.  De  retour  à  bord  ^ 
le  foir^'ils  m'apprirent  que,  dans  l'intérieur 
du  pays  ,  on  n'appercevait  que  des  monta- 
gnes ftériles ,  couvertes  de  neige ,  des  roches 
efcarpées ,  Se  d'afieux  précipices  y  féparés  par 
des  vallées  ou  plutôt  par  des  abîmes  qui  inf- 
piraient  de  la  frayeur. 

Ils  trouvèrent  au  fommet  de  l'une  d'elles» 
de  petits  buiflbns  ^  &  diverfes  plantes  alpines  , 
que  nous  n^avions  vu  nulle  part  ;  un  peu  plus  bas» 
un  arbriiTeau  plus  grand  ,  &  au-defibus  un 
efpace  couvert  d'arbres  fecs  &  morts  :  les  bois 
Vif;^  commençaient  enfuite  >  &  augmentaient  en 
groffeur»  à  mefure  que  nos  voyageurs  âefcen-* 
daient  la  montagne*  L'entrelacement  des  ronces 
&  des  lianes  ,  avait  rendu  la  montée  aflèz  fati-* 
guante  ;  mais  la  defcente  fut  dangereufe ,  parce 
qu'ils  furent  obhgés  de  marcher  à  l'aide  des 
arbres  &  des  buiifons»  fur  le  bord  des  pré- 
cipices dont  on  vient  de  parler.  Ils  rencon- 
trèrent  trois  ou  quatre  arbres ,  qu'ils  prirent 
pour  des  palmiers,  &  ils  en  coupèrent  un  qui 
leur  fournit  des  rafraîcbiâemens  :  ce  n'était  point 
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ie  véritables  choux  palmilles,  &  ils  n'apparte- 
naient pas  même  à  la  clalTe  des  pakniers ,  relè- 
gues ordinairement  dans  des  clinuts  plus  tem- 
pères. C'étaient  à  proprement  parler ,  une  nou- 
velle efpèce  de  dragon  végétal ,  i  feuilles  larges 
{dracana  aufiraUs),  dont  la  branche  centrale^ 
lotfqu'elle  ell  tendre,  a  le  goût  d'un  noyau 
d'amande,  &  un  peu  de  la  faveur  du  chou. 
Nous  en  temarquâmes  enfuite  plufieurs  autres^ 
dans  quelques  parties  de  la  baie. 

Sur  le  côté  fud-oueft  du  cap  oueft ,  ils  décou- 
vrirent auflî ,  à  quatre  milles  en  mer ,  une  chaîne 
de  rochers ,  fur  lefquels  la  mer  brifait ,  à  une 
très-grande  hauteur.  Je  croîs  que  nous  vîmes 
ces  rochers ,  le  jour  oîi  la  terre  s'ofiHt ,  pour 
la  première  fois,  à  nos  regards. 

Il  nous  reflait  cinq  oies ,  de  celles  que  nous 
avions  apportées  du  cap  de  Bonne-Efpérance; 
&  ,  le  lendemain  au  matin  ,  j'allai  i  Yan/è 
des  oies  (que  j'ai  ainfi  nommée  pour  cela),  & 
je  les  y  laiflu.  Deux  raifons  me  déterminèrent  i 
choifir  cette  place  :  il  n'y  avait  point  d'habi- 
tans,  qui  pirfTent  les  tronbler;  &,  comme  on 
y  trouve  beaucoup  de  nourriture ,  je  fuis  per- 
fuadé  qu'elles  fe  multiplieront ,  qu'elles! 
dront  fur  toute  la  Nouvelle-Zélande, [ 
fia   elles  rempliront  l'intention  que 
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les  y  dépofant.  Nous  pafsâmes  la  journée  ^ 
cbafTer  dans.l'anfe  &  aux  environs;  &,  à  dix 
heures  du  foir ,  nous  fûmes  de  retour  à  bord. 
L'un  de  nos  Meilleurs  tua  un  hëron  blanc  ^  qui 
îeflemblait  exaâement  à  celui  que  décrit  M. 
Pennant,  dans  fa  Zoologie  Britannique  ,  & 
qu'on  voit  encore  ou  qu'on  voyait  autrefois 
en  Angleterre. 

Depuis  huit  jours  nous  avions  un  beau  temps 
continu  9  circonftance  que  je  crois  très -peu 
commune  j  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
Zélande  j  &  fur- tout  à  c^tte  faifon  de  l'année  ; 
J'en  profitai  pour  compléter  nos  provifîons 
d'eau  &  de  bois ,  faire  raccommoder  les  agrets , 
calfater  le  vaiffeau ,  &  tout  difpofer  afin  de 
remettre  en  mer.  Le  foir  du  25*,  il  commença 
à  tomber  de  la  pluie,  qui  dura,  fans  relâche 
jufqu'à  midi  du  lendemain.  Le  27 ,  le  temps 
fut  brumeux  ,  avec  des  ondées  de  pluie. 
Le  matin  je  partis  accompagné  de  M.  Pic* 
kerfgill  &  de  MM.  Forfter  ,  pour  recon- 
naître le  bras  ou  le  goulet,  que  je  découvris 
le  jour  pu  je  revins  du  fond  de  la  baie.  Après 
l'avoir  remonté ,  ou  plutôt  defcendu ,  l'efpace 
de  deux  lieues  ,  je  trduvai  qu'il  communique  à  la 
mer  ,  &  qu'il  offre  aux  valifeaux  qui  vont  au 
Nord  une  meilleure  fortie  que  celui  par  où  j'étais 
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tutrë.  Nous  çfiprîtïics  des  forces  en  mangeant  da 
poiffon  &  des  volailles  grillées ,  &  nous  retour- 
nâmes à  bord  à  onze  heures  du  foir ,  fans  avoir 
eu  le  temps  d'examiner  deux  bras ,  que  f  avais 
découverts ,  &  qui  courent  à  1  eft.  Durant  cette 
expédition ,  nous  tuâmes  quarante-quatw  oîfeaux , 
pies-de-mer,  canards,  &c.  &  cependant  je  ne 
m'écartai  point  d'un  pied  de  ma  route  ,  &  je  ne 
perdis  pas  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallut  pour  les 
ramaffer. 

Nos  tentes,  nos  munitions  étaient  à  bord  le 
5l8  ;  &  je  n'attendais  que  du  vent  pour  forrir  du 
havre ,  par  le  nouveaupaflage  dont  j'ai  parlé ,  Se 
par  où  je  me  propofais  de  rentrer  en  mer.  Com- 
me il  n'y  avait  plus  rien  fur  la  côte ,  je  mis  le 
feu  à  divers  endroits  du  terrain  que  nous  avions 
occupé  ;  on  le  bêcba  &  on  y  fema  différentes 
€Ïpèces  de  graines  de  jardin.  Le  (bl  ne  promettait 
pas  un  grand  fuccès  à  la  plantation  ;  mais  je 
n^en  trouvai  point  de  meilleur. 

Les  améliorations  que  nous  avions  fait  dans 
cet  endroit,  annoncent  bien  la  fupériorité  de 
puiflânce  des  tommes  dvilifes ,  fur  les  hommes 
barbares.  En  peu  de  jours ,  dix  Européens  avaient 
éclaîrci  &  défriché  les  bois ,  dans  un  cfpacc  de 
plus  d'un  acre;  cinquante  nouveaux  Zchndais 
avec  leurs  outih  de  pierre ,  n'auraient  pas  f;*;r  le 
même  travail  en  troii  mois.  Ce  canrofi  oà  jhî 
Tome  XX.  o 
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quantité  innombrable  de  pbntes  entaflees  ^  fus 
aucun  ordre  ^  oflraienc  l'image  du  cahos  »  était 
devenu  fous  nos  mains  un  )oli  champ ,  oà  cent 
bommes  exerçaient  leur  indufliie  (ans  relâche. 
Nous  abanimes  de  grands  arbres  ,  qu'on 
fcia  en  planches  ou  qu'on  fendit  pour  le  feo. 
On  plaça  au  bord  d'un  miflèau,  à  qui  noui 
facilitâmes  l'entrée  dans  la  mer ,  une  longue  file 
de  futailles^  qu'on  rempliflâit  avec  aifànce.  Plus 
loin  on  tirait  des  plantes  indigènes  ,  dont  les 
naturels  du  pays  ignoraient  la  propriété ,  nne 
boiflbn  agréable  &  falutaire ,  qui  rafraichiflâît  les 
travailleurs.  D'autres  apprêtaient  foîgneuferoent 
un  repas  de  poifibns  délicieux.  Les  calfats  &  les 
agrceurs  placés  fur  les  cotés  du  vaiifeau  Se  fur  les 
tdSlxs  9  contribuaient  à  animer  la  fcêne ,  &  rem- 
pliraient Tair  de  leurs  chants ,  tandis  que  l'en- 
clume  au  bas  de  la  colline  voifine ,  réfonnait  fous 
les  coups  du  marteau  :  déjà  les  arts  commen- 
çaient à  fleurir  dans  ce  nouvel  établiffement  ;  le 
crayon  ou  le  pinceau  d'un  jeune  artifte ,  rendaient 
la  forme  des  animaux  &  des  végétaux  de  ces 
bois  déferts  j  cette  contrée  pittorefque  &  fauvage, 
fe  retrouvait  fur  une  toile  :  la  nature  étonnée  de 
fe  voir  fi  fidèlement  copiée, y  confervait  fes 
teintes  &  fès  couleurs  les  plus  brillantes.  Les 
fciences  ne  dédaignaient  pœnt  ce  lieu  folitaire 
un  obfcrvatoirc  garni  des  meilleurs  inftrumens , 
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«cctipait  le  centre  des  ouvrages  ,  ic  V<^.\  an 
d'un  Adronome  y  contemplait  le  idoutc 
des  corps  céleftes  :  des  Phîlofbpbes  ob.-.r. 
les  plantes  &  les  animaux  des  forêts  8c  des  i 
en  un  mot,  on  apperçevaït  de  tout  coi 
naiflance  des  arts  êc  des  fdcnces»  au  mi'iej 
pays  plongé  jufques-U  dans  une  longue 
d'ignoranc«  &  de  barbarie;  mais  ce  chan 
tableau  ne  devait  pas  fubGfter  long-ten^s 
s'évanouit  comme  un  météore.  Kos  outils  & 
inilrumens  furent  reportés  i  bord  :  an  réf. 
culture ,  anefta  feul  noire  féjour.  Les  ro 
étouf&ront  peut-être  bientôt  les  pUmes  ut 
que  fojgnaient  nos  mains  ;  bienrôr  oo  oc  c 
vera  plus  de  trace  de  nos  travaux,  &  la  côte  : 
trera  dans  fon  premier  cahos. 

Depuis  le  3  >  AvrJ  juftju'au  4  J^Vi»  OD 
occupé  à  tirer  le  vailTeau  de  la  baie  Dusky 
parvint  enfin  3u  haut  du  paflâge,  qui  mène  à  lj  I 
&  lès  calmes  accooipagnésdcplui  s,  obligei 
l'équipage  de  s'arrêter  i  b  pointe  orientale 
l'île.  Durant  cette  relâche*»  découvrit  de  « 
veaux  oifeaux  Se  de  noorcaux  poifflbn». 

Il  y  eut  la  naît  dta  n&ks  rrM-violen«  , 
coropagnt'a  de  pLie,  ic  grJle,  de  oejge  •*: 
quelquei cocps  de  :anaem^  A\» -vùmt  da  ;< 
les  collices  &  Eef  monrî^.ie;  î'vfri.-enr  ■  -m 
^uc  ic-jtes  canetas  à  wjff-v  .<  '.f^x    ^.^ 
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.-- de  l'après-midi ,  iJ  s'éleva  du  fud-fud  oueftune 

^^^'  brifc  légère,  qui,  à  iVide  de  nos  chaloupes, 
nous  conduific  au  bas  du  ptifTage ,  au  mouillage 
que  je  cherchoîs.  A  huit  heures  j'y  jettai  l'ancre , 
&  noirs  amarrâmes. 

Les  côtes  à  droite  &  à  gauche  du  paifage, 
étaient  plus  efcarpée«  qu'auparavant ,  &  formaient 
divers  payfages ,  embellis  par  un  grand  nombre 
de  petites  cafcades  ,  &  de  dragons  végétaux 
(  iracœna  ). 

Le  matin  du  6 ,  j'envoyai  le  lieutenant  Fic- 
kerfgill,  accompagné  des  deux  MM.  Forfter, 
examiner  le  fécond  bras  qui  tourne  à  l'efl  :  une 
maladie  me  retenait  à  bord.  Sur  ces  entrefaites, 
je  fis  vuider ,  nettoyer  &  aérer  avec  du  feu  ,  les 
entreponts  &  les  ponts ,  foins  qu'il  ne  faut  ja- 
mais négliger  de  pf'endre  dans  les  temps  hu- 
mides ou  pluvieux.  Le  ciel  clair ,  qui  avait  con- 
tinué tout  le  jour ,  fut  remplacé  par  une  tempête 
du  nord-oued ,  des  grains  pefans  &  de  la  pluie; 
ce  qui  m'obligea  d'amener  les  vergues  de  perro- 
(juet  &  les  baffes  vergues  ,  &  de  porter  un  autre 
grelin  fur  la  côte.  Ce  temps  orageux  dura  tout  le 
jour  &  la  nuit  fuivante  :  nous  eûmes  enfuite  calme 
&  un  bon  temps.        *  .  • 

En  remontant  le  nouveau  bras,  obferve  M, 
Forfter  ,  nous  *apperçûmes  des  deux  côtés 
tind  foule   de  cafcades,  de  poiffons,  &  beau- 
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?  nous  fuîfiofis  mouillés  jufqu'aux  os ,  quoique  le 


Cook.     ygnt  fur  très-froid ,  nous  ne  pûmes  pourtant  pas 
nous  tenir  près  du  feu  ;  les  flammes  fe  précipi- 
taient tout  autour  en  tourbillon,  &  nous  étions 
obligés  à  chaque  moment  de  changer  de  place  , 
pour  ne  pas  être  brûlés.  La  tempête  s'accrut  telle-» 
ment,  'u'il  était  difficile  de  nous  tenir  debout  fur 
ce  terrain  nud  :  nous  réfolûmes  donc ,  pour  la  plus 
jgrande  fureté  de  nous  &  de  notre  chaloupe ,  de 
traverfc  l'anfe ,  &  de  paflcr  la  nuit  dans  le^bois , 
immédiatement  fous  le  vent  des  hautes  montagnes. 
Nous  faisîmes  tous  un  tifon  ardent  ,  &  nous  fau* 
tâmes  dans  notre  bateau  ,  comme  fi  nous  euflîons 
marché  à  une  expédition  défefpérée.  Nous  TmeJ 
encore  plus  mal  au  milieu  des  boi;  que  fur  le 
rocher ,  car  ils  étaient  fi  humides ,  que  le  feu 
voulait  à  peine  y  brûler  ;  rien  nis  nous  mettait  à 
Tabri  d'une  grofle  pluie  r  l'eau  qui  tombait  d'ail- 
leurs des  feuilles  rous  mouillait  encore  davan- 
tage ,  &  la  fumée  que  le  vent  ne  laiflait  pas 
iTîonter  nous  étouffait*  Nous   nous  couchâmes 
fans  fouper,  fur  un  terrain  humide ,  enveloppés 
dans  des  manteaux  entièrement  mouillés  &  acca- 
blés de  douleurs  de  rhumatifme  :  comme  nous 
étions  épuifés  de  fatigue  ,  nous  dormîmes  quel- 
que momcns.  A  deux  heures  un  effrayant  coup 
de  tonnerre    nous  éveilla  :  la  tempête  ,    plus 
furieufe ,  était  devenue  un  véritable  ouragan.  Le 
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devint  bon  :  nous,  primes  deux  bateaux  9  M; 
Cooper '&  moi ,  &  nous  allâmes  tuer  des  veaux 
marins  fur  les  rochers  qui  font  à  cette  entrée  de 
la  baie»  Le  ciel  était  peu  favorable  à  cette 
chafle  ,  &  une  mer  très-haute  rendait  le  débar- 
quement difficile  :  cependant  nous  en  tuâmes  dix  ^ 
mais  on  ne  put  en  ramener  que  cinq  à  bord. 

Tandis  qu'on  appareillait  le  matin  du  1 1  ^ 
j'envopi  une  chaloupe  pour  chercher  les  cinq 
autres  veaux  marins.  A  neuf  heures  on  leva 
l'ancre  avec  une  brife  légère  du  fud-eft.  Je 
portai  en  mer  »  &  nous  prîmes  la  chaloupe  fut 
notre  route.  Je  ne  fortis  au  milieu  des  terres  qu'à 
midi  :  notre  latitude  obfervée  était  alors  dt 
quarante-cinq  degrés  ,  trente-quatre  minutes  » 
trente  fécondes  Wud  ;  Tentrée  de  la  baie  nous 
reflait  au  fud-eft  un  quart  eft  &  les  lies  firi/ê* 
mer  (  les  plus  extérieures  qui  giffent  à  la  pointe 
fud  de  l'entrée  de  la  baie  y  3  au  fud  fud-eft  à  la 
diftance  de  trois  milles  :  nous  avions  au  fud 
quaraate-deux  degrés  oueft  »  la  pointe  la  plu^ 
méridionale ,  ou  celle  des  cinq  doigts ,  &  au  nord* 
nord-cft  la  terre  la  plus  feptentrionale.  Dans  cette 
politlon  9  une  houle  prodigieufement  groflè  hti^, 
fait  du  fud-Queft  avec  beaucoup  de  violence» 
iur  toutes  les  cotes  expofées  à  fon  aélion* 

En  quittant  la  baie  Dusky  ,  je  fis  route  le 
long  de  la  côte  ^  fur  le  canal  de  la  Ràne  Œar^ 
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grande  hauteur.  Sur  cette  bafe  il  fe  formait  un 
tube  ou  colpnne  ronde  ,  par  où  l'eau  ou  Tair,  ou 
tous  les  deux  enfemble  étaient  ponés  en'jet  fpiral 
au  haut  des  nuages.  Elle  était  brillatite  &  jaunâtre 
quand  le  foleil  Péclairait^  &  ik  largeur  s'accroiflTait 
un  peu  vers  l'extrémité  fupérieure.  Quelqtfes 
perfonnes  de  l'équipage  dirent  avoir  vu  un 
cifeau  dans  une  des  trombes  près^  <)e  nous  ; 
en  montant  y  il  était  entraîné  de  forée  & 
tournait  xomme  le  balancier  d*u!l  tourtt^broche. 
Pendant  la  durée  de  ces  trombes  ^  tôui  avions 
de  temps  à  autre  de  petites  bouffées  de  vtînt ,  de 
tous  les  points  du  compas  ,  &  quelques  légères 
ondées  d'une  pluie  qui  tombait  ordinairetnent  en 
larges  gouttes.  Â  mefure  qfUeJes  nuages  s'appro- 
chaient  de  nous,  la  mer  était  plus  couvene 
de  petites  vagues  brifées,. accompagnées  quel- 
quefois de  la  grêle  ,  &.  les  brouillards  étaient 
extrêmement  noirs.  Le  temps  continua  à  êtr^aînfi 
épais  &  brumeux  quelques  heures  après  5  avec 
de  petites  brifes  variables.  Enfin  le  vent^  fe  fixa 
dans  un  ancien  rumb  ^  &  le  ciel  reprit  fa  première 
férénité.  Quelques-unes  de  ces  trombes  fem- 
blaient  par  intervalles  être  flationhaires  j  d'autres 
fois  elles  paraiflàient  a^oif  un  mouvement  de 
progreflîon  vif,  mais  inégal  &  toujours  en  ligne 
courbe ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un  autre  5 
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de  Coite  que  Dons  lenurquîmes  une  ou  dem  fins  ^ 
qu'elles-  it  croifaicnt.    D'après  le  iBOaveiiient 
d'afcenfioD  de  l'oifeauy&d'apèsplufiennantns 
circoRÛances  ,  ïl  e&  clair  que  des  loorbillons  pro- 
duilàtent  ces  trombes ,  &  que  l*eao  y  était  portée 
avec  violence  vers  le  haut ,  &  qu'elles  oe  defcea- 
daient  pas  des  nnages ,  ùnfi  qu'on  Va  prétendo 
dans  la  fiiite.  Elles  le  manifeflent  d'abord  par  la 
violente   a^tation  &  L'éltvanon  de  rcan  :  nn 
îndant  après  vous  voyez  une  colonne  ronde  on 
tube ,  qui  fe  détacfac  des  nuages  placés  ao-defliis ,  , 
&  qui  en  apparence  ,  defcend  iufqu'â  ce  qu'elle 
joigne  au-defibus  l'eai»  agitée.  Je  dis  en  appa- 
rence ,  parce  que  je  crois  que  cène  delccnte  n'eft 
pas  réelle  ,  mais  que  l'eau  a|^tée  qui  eft  ao- 
de(ro;is  I  a  déjà  formé  le  tube  «  8c  qu'il  ntooœ 
trop  petit  ou  trop  mince  pour  être  d'abord  ap- 
perçu.  Quand  ce  tube  eft  fait  ou  qu'il  devient 
vîfible,  fon  diamètre  apparent  augmente ,  &  il 
prend  aflèi;  de  grandeur  ;  il  diminue  enfuite«  et 
enfin  il  fe  brife  ou  devient  inviGbIe  vers  h 
partie  itiférieiire.  Bientôt  -Sprès  la  mer  au  bas 
reprendi  on  état  naturel  -,  les   nuages  attirent 
peu-à-peu  le  tube  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entière- 
ment   diflîpé.    Le    même   tube  «    quelquefois 
une  dircélion    vorticale  ,    &  d'autres 
direûion  courbe  ou  inclinée.  Quand  li 
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trombe  s'évanouit ,  remarque  M>  Forfter  ^  il  y 
eut  un  édair  fans  explofion.  Notre  pofition  pcn* 
dant  la  durée  de  ce  phénomène  était  très-alar-- 
mante  :'  ces  trombes ,  qui  fervaient  de  point  de 
réunion  à  la  mer  &  aux  nuages  ^  frappaient  d'ad« 
miratioa  &  de  terreur  ^  &  nos  marins  les  plus 
expérimentés  ne  iâvaient  que  faire;  la  plupart 
d'entr^eux  avaient  vu  de  loin  de  pareils  phéno- 
mènes^ mais  jamais  ils  ne  s'étaient  trouvés  ainli 
environnés  de  toutes  parts  ,  &  nous  connaif- 
lions  tous  la  defcription  égayante  qu'on  a  faijte 
de  leurs  funëfies  effets  quand  ils  fe  brifent  fur  un 
vaiffeau.  Nous  carguâmes  les  voiles ,  mais  tout 
le  monde  pe'nfait  que  nos  mâts  &  nos  vergues 
nous  conduiraient  au  naufrage ,  Ci  par  malheur 
nous  entrions  dans  le  tourbillon.  II  efl  difficile  de 
dire  fi  Téleéliricité  contribue  à  ce  phénomène  : 
cependant  l'éclair  que  nous  obférvâmes  à  l'ex- 
plofion  de  la  dernière  colonne ,  fenible  annoncer 
qu'elle  y  a  certainement  quelque  part.  Ces  trom<* 
bès  parurent  environ  trois  quarts-d'heure ,  & 
nous  avions  alors  trente-fix  braflcs  d'eau.  Le 
parage  oà  nous  étions  y  e(l  analogue  à  la  plupart 
de  ceux  oà  l'on  en^  a  remarqué ,  du  moins  nous 
étions  auGi  dans  une  mer  relfçrréei  ou  dan^  un 
détroit.  Shaw  &  Thévenot  en  ont  vu  dans  la 
Méditerranée  &   le   golfe   Pcrfiquc  ;   ils  font 
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ï  même  oit  le  capitaine  Tafman  mouilla  le  18 
décembre  1542 ,  &  qui  fut  appellée  par  lui 
baie  des  AJfaJfins  ^  parce  que  les  naturels  du 
pays  tuèrent  quelques  perfonnes  de  fon  équi- 
page. La  baie  que  j'ai  nommée  des  Aveugles 
dans  mon  premier  voyage ,  gir  au  fud  -  eft  de 
celle-ci  »  Se  femble  courir  aiTez  loin  dans  l'inté* 
rieur  des  terres  au  fud  :  la  vue  de  ce  côté  n'eft 
bornée  par  aucune  terre.  Le  vent  ayant  repaifé 
à  Poueft,  je  repris  nxa  route  à  l'eft,  &  le  18» 
à  la  pointe  du  jour ,  nous  fûmes  en  travers  du 
canal  de  la  Rcim  Charlotte ,  où  nous  décou- 
vrîmes  V Aventure,  par  les  fignaux  qu'elle  nous 
fit  :  il  faudrait  avoir  été  dans  une  fituatloA 
pareille  à  la  nôtre,  pour  fehtir  notre  joie. 

Un  lieutenant  de  ce  vaifTeau  vint  à  mon  bord , 
&  m  apprit  que  le  capitaine  Furneaux  nous  atten- 
dait ici  depuis  environ  fix  femaines.  A  l'aide 
d'une  brife  légère,  de  nos  chaloupes  &  des 
marées,  nous  jettâmes  Tancre  à  fix  heures  du 
foir,  dans  l'anfe  du  vaifleau  près  de  V Aventure, 
qui,  pour  témoigner  fa  joie,  tira  trehse  coups 
de  canon  :  nous  en  tirâmes  autant.  Le  capitaine 
Furneaux,  qui  fe  rendît  à  l'inftant  fur  la  Réfolu-- 
lion ,  me  donna  le  journal  de  fa  route  &  de  fes 
opérations,  depuis  le  moment  de  notre  féparatioa, 
julqu'à  fori  arrivée  à  la  Nouvelle-Zélande.. 
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Récit  du  capitaine  Furneaux.  •  •  La  Réfolution  ^ 
étant  à  environ  deux  milles  en  avant  le  7 
février  1773  >  le  vent  fauta  k  l'oueft,  &  amena 
une  brume  très-épaiiTe  qui  nous  la  fît  perdre  de 
vuç.  Bientôt  après  nous  entendîmes  un  coup 
de  canon ,  &  il  nous  fembla  qu'il  venait  de  bas* 
bord,  â  peu  près  fur  la  perpendiculaire  de  notre 
vaifleau.  Je  fis  tirer  un  pierrier  de  quatre  à  cha- 
que demi- heure.;  mais  on  ne  répondit  point» 
&  nous  ne  revîmes  plus  la  Réfolution:  je  repris 
alors  la  route  que  je  fuivais  avant  la  brume.  Le 
foir,  le  vent  fut  très-fort,  &  le  temps  c\^k> 
par  intervalles;  mais  nous  ne  découvrîmes  point 
le  bâtiment  du  capitaine  Cook;  ce  qui  nous 
câufa  beaucoup  de  peine.  Je  reviraî ,  &  je  oortaî 
à  Toueft,  afin  de  croifer  fulvant  nos  conventions 
mutuelles,  dans  le  parage  où  nous  l'avions  apper- 
çu  la  dernière  fois  ^  mais  le  lendemain ,  des  grains 
de  vent  très-pefant  &  du  brouillard,  nous  obli-  * 
gèrent  de  mettre  à  la  cape ,  ce  qui  nous  empêcha 
d'atteindre  l'endroit  projette.  Le  vent  devenu 
plus  maniable,  &  la  brume  s'éclairciiTant  un  peu , 
je  croifai  trois  jours ,  aufli  près  de  cet  endroit 
qu'il  me  fut  poflible*  Abandonnant  alors  toute 
efpérance  d&  nous  rejoindre,  je  marchai  vers 
nos  quartiers  d'hiver ,  éloignés  dequ  atorze  cent 
Keues ,  à  travers  une  mer  abfolument  inconnue , 
&  je  réduifis  la  ration  d'eau  à  une  quarte  par  jour. 
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Je  me  tins  ontiie  le  cinquante- deux  &  le 
einquancè-troifième  parallèle  fud  ;  nous  eûmes 
beaucoup  de  vents  d'oueft ,  de  gros  grains  avec 
des  raffales  »  de  la  neige  &  de  la  pluie  neigeufe  ^ 
&  une  longue  mer  creufe  du  fud- oued  ;  de  forte 
que  nous  jugeâmes  qu^il  n'y  à  point  de  terre  dans 
ce  rumb.  Après  avoir  atteint  le  quatre-vingt- 
quinzième  degré  de  longitude  e(l  ^  nous  recon^* 
nûmes  que  la  dcclinaifon  de  l'aimant  diminuait 
très-vite. 

Le  26  au  foir,  nous  apperçûmcs  dans  le  nord- 
n-^rd-oueft,  un  météore  extraordinairemcnt  bril- 
lant. Il  dirigeait  fa  courfe  au  fud-opeft,  &  il 
y  avait  au  firmament  >  une  très-grande  lueur , 
telle  que  celle  qui  eft  connue  dans  le  ïjord, 
fous  le  nom  à^aurorc  boréale.  Nous  vîmes  cette 
lueur  pendaçit  plufieurs  nuit$  ;  &  ce  qui  eu  remar- 
quable ,  nous  ne  rencontrâmes  qu'une  île  de 
glace,  depuis  la  féparation  jufqu'à  notre  arrivée 
à  l^Nouvelle-Zélande ,  quoique  je  me  fois  tenu, 
la  plupart  du  temps ,  à  deux  ou  trois  degrés  au 
fud  de  la  latitude,  où  les  premières  avaient 
frappé  nos  regards.  Nous  étions  fuivîs  chaque 
jour  d'un  grand  nombre  dbifeaux  de  mer,  & 
nous  vîmes  fou  vent  des  marfouins  tachetés  de 
blanc  &  de  noir. 

Le  5*  mars ,  nous  découvrîmes  une  terre  qui 
paraiflfait  médiocrement  élevée  &  inégale  près 

de 
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de  la  mer.  Les  collines  plus  en  arrière  formaient  s 
une   double  côte   beaucoup  plus  haute.  Dans 
Pefpace  de  quatre  lieues ,  Je  long  de  la  cote» 
il  y  a  trois  îles  d'environ  deux  milles  de  long , 
&  plufieurs  rochers» 

Après  avoir  paflîé  ces  îles  nous  rencontrâmet 
une  terre  pendant  environ  feîze  lieues ,  nous 
approchâmes  de  la  côte  qui  efi  montueufe  & 
rempfie  d'arbres.  Le  vaiffeau  n'étant  plus  qu'à 
la  diftante  de  quatre  milles ,  j'envoyai  à  terra 
le  fécond  lieutenant  avec  une  grande  chaloupe» 
afin  de  fa  voir  s'il  y  a  un  havre  ou  quelque 
bonne  baie.  Bientôt  le  vent  commença  i  (buffler 
très-fort^  &  je  £s  plufieurs  foîs-fignal  au  bateau 
de  revenir,  mais  on  ne  me  vit  &  ne  m'enten* . 
dit  point  :  le  vaiffeau  fe  trouvant  à  trois  ou 
quatre  lieues  au  large ,  nous  n'appercevions  pas 
de   vefiige  de  nos  gens.  A  une  heure  après- 
midi  9  '  nous  eûmes  lé  plaifir  de  les  revoir  &ins 
&  faufs.  Ayant  débarqué ,  mais  avec  beaucoup 
de  peine  9  ils  trouvèrent  plufieurs  cantons  oà 
les  Indiens  avaient  été»  Se  un  qu'ils  venaient 
de  quitter  depuis  peu  :  un  feu  y  brûlait  encore 
parmi  un  grand  nombre  de  coquilles  :  ils  appor- 
tèrent ces  coquilles  à  bord,  avec  quelques  bâtons 
brûlés  &  des  branches  vertes.  De  cène  place 
probablement  un  fentier  ouvrait  dans  les  bois ^ 
6c  conduifait  à  leur  habitation  f  mais  le  maovaif 
Tome  XX*  S 
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temps  empêcha  le  fecbnd  lieutenant  d'y  entrera 
Le  fol  parait  très -fertile;  le  pays  bien  boifé» 
&  fur-tout  au  côté  fous  le  vent  des  collines  ; 
des  eaux  abondantes  tombent  des  rochers  dans 
la  mer  9  en  belles  cafcades  qui  ont  deux  ou 
trois  cent  pieds  d'ëliévation  perpendiculaire; 
mais  rien  n'annonçait  un  mouillage  s&r. 

Je  fis  voile  enfuîtc  pour  la  baie  de  Frédéric- 
Henri.  A  midi ,  jufqu'à  trois  heures ,  je  courus 
le  long  de  la  côte  eft  un  quart  nord-eft  »  temps 
où  nous  étions  en  travers  de  la  pointe  la  plus 
occidentale  d'une  baie  très-profonde  y  appellée, 
par  Tafman ,  baie  des  Tempêtes.  De  Poueft  à  la 
pointe  eft  de  cette  baie  »  il  y  a  plufîeurs  petites 
îles  &  rochers  noirs,  que  j'ai  appelles  les  Moines. 

Le  1 1  mars  k  la  pointe  du  jour ,  j'envoyai 
le  maître  i  terre  pour  fonder  la  baie  y  il  découvrit 
un  excellent  havre  ou  nous  reliâmes  cinq  jours. 
Le  pays  eft  très-agréable ,  le  fol  noir ,  fertile  i 
quoique  léger  :  les  flancs  des  collines  font 
couverts  d'arbres  élevés ,  épais ,  &  qui  croiffent 
à  une  grande  hauteur  avant  de  popfler  des 
branches*  Sans  aucune  exception^  on  les  voit 
toujours  verts  :  le  bois  eft  très-cai&nt,  &  il 
fe  fend  avec  aifancé  :  il  y  a  fort  peu  d'elpèces 
différentes ,  car  je  n'en  ai  obfervé  que  deux.  Les 
feuilles  de  l'une  font  longues  &  étroites ,  &  la 
graine  dont  j'ai  rapporté  des  échantiljloas  ^  a  la 
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fofme  d'un  bouton  ^  &  une  bonne  odeur.  L'autre  ^ 
a  des  feuilles  reffemblant  à  celles  du  laurier     Co«k« 
femelle ,  &  elle  a  une  odeur  8c  une  faveur  agréa*^ 
ble  d'épicerie.  En  coupant  quelques-uns  de  ces 
arbres  pour  du  bois  à  brûler^  il  en  fbrnt  de 
la  gomme  )  que  aocre  chirurgien  appellait  gomme* 
laque;  ils  font,  la  plupart ,  brûlés  ou  grillés  près 
de  la  terre  §  parce  que  les  naturels  du  pays  met- 
tent le  feu  aux  arbrllTeaux  y  dans  les  endroits  les 
plus  fréquentés ,  &  par  ce  moyen ,  ils  marchent 
aifément  fous  les  arbres.  Parmi  les  oifeaux  que 
nous  avons  remarqué,  Pùn  eft  pareil  au  cor« 
beau;  plusieurs,  dePefpèce  de  la  corneille,  font 
noirs ,  avec  les  pointes  des  plumes  de  la  queue 
&   des   ailes    blanches,    le   bec   long  &  très« 
pointu.  Un  de  nos  Meffieuts  tua  un  oifeau  blanc 
de  la  groifeur  d'un  grand  milan.  11  y  a  auffî 
des   perroquets ,   &   diverfes   fortes  de  petits 
oifeaux.  J'ai  compté   en   oifeaux  de  mer,  des 
canards ,  des  farcelles ,  des  tadornes.  Quant  aux 
quadrupèdes,  nous  n'en  avons  apperçu  qu*un  : 
c'était  un  opolfom,  (ou  farigue);  mais  nous 
trouvâmes  la  fiente   de  quelques   autres ,    que  . 
nous,  jugeâmes  de  Tefpèce    des  dains.  Il  y  a 
peu    de  poilTon  dans  la  baie  3    nous  y  prîmes 
cependant  des    goulus  ,   des  chiens  de  mer^ 
d'autres  appelles  nourrices  par  nos  matelots,  8c 
reflTemblant  aux  chiens  de  mer,  excepté  icuts« 

Sa 
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1         ment  qu'ils  font  couverts  de  petites  taches  blan« 


chcs  ;  &  enfin  de  petits  poifTons  peu  difFérens  des 
melettes.  Les  lagunes  (d'une  eau  faumâtre)^  font 
remplies  de  truites  &  de  quelques  autres  poiflbns  : 
nous  y  en  prîmes  plufieurs  à  la  ligne  ;  mais  i 
comme  le  fond  eft  embarralTé  par  des  troncs 
d'arbres ,  il  ne  fut  pas  poflîble  d'y  tirer  la  faine. 
Durant  notre  mouillage,  de  la  fumée  & 
plufieurs  feux  s'oflFrirent  à  nos  regards ,  à  envi- 
ron huit  ou  dix  milles  du  bord  de  la  côte  au 
nord;  mais  nous  ne  vimes  point  de  naturels 
du  pays  :  cependant  ils  fréquentent  fouirent 
cette  baiej  car  nous  fommes  entrés  dans  diffé- 
rentes huttes,  où  nous  avons  trouvé  des  facs 
&  des  filets  d'herbe,  avec  lefquels,  }e  crois ^ 
ils  tranfportent  leurs  provifions  &  leurs  ufien- 
files ,  une  pierre  donc  ils  fe  fervent  pour  allu« 
mer  du  feu,  une  mèche  d'éeorce  d'arbre  (je 
ne  puis  pas  dire  de  quelle  efpèce),  &,  une  de 
leurs  lances.  Je  pris  ces  meubles,  8c  je  laiflfai 
.  en  place  des  médailles ,  des  pierres  -  à  -  fufil  i 
quelques  clous  &  un  vieil  baril  vulde,  qui 
avoif  des  cercles  de  fer.  Ils  ne  femblent  pas 
avoir  la  moindre  connaiffance  des  métaux.  Les 
branches  d'arbres  qui  compofent  leurs  huttes  » 
font  brifées  ou  fendues,  &  jointes  enfemble 
avec  de  l'herbe  en  forme  circulaire  ;  l'extrémité 
la  «plus  larg'e  de  ces  branches  s'enfonce  enterre; 
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&  h  plus  petite  qm  forme  une  { 
met,  eft  couverte  de  fougère  &£ 
confljuâion  eft  iî  ai2uvaîle>  qu*el 
pas  i  l'abri  d'une  grofle  pluJe. 
au  milieu ,  &  il  ell  environné  de 
moules,  d'écaillés  d'huîtres,  &  de  d 
viflès,  dont  je  crois  qu'ils  fe  noon 
paiement,  quoique  nous  n'ayons 
ces  poiOoDS.  Ils  couchent  autour  i 
terre,  ou  fur  rherbc  sèche.  Jepen 
pas  de  demeure  fixe ,  puifque  leu 
paraiFaient  bâties  que  pour  quelq 
errent  en  petites  troupes,  de  pla^ 
afin  de  chercher  de  la  nourriture, 
motif  ne  détemùne  leur  courfe.  ] 
obfervé  plus  de  trois  ou  quatre 
un  endroic  :  chacune  peut  cont 
quatre  perTonnes  fëutemenr;  &  ce 
remarquable  ,  nous  n'avons  pas  appe 
dre  débris  de  pirc^ue  ou  de  cao 
jugeâmes  tous  qu'ils  n'ea  ont  point 
race  eft  très- ignorante  &  très-miféral 
fous  le  plus  beau  climat  du  moadi 
un  pays  capable  de  produire  tou 
néceflàîre  i  la  vie.  Nous  n'avons 
vert  qui  annonce  des  minéraux  ni 
Après  avoff  pris  de  l'eau  4  du  b< 
de  cette  baie, que  je  nommai  l'^en 
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•  nous  pafsâmes  les  iles  Maria  ,  ainfi  nommées  païf 
Tafman  :  elles  ne  femblent  pas  féparées  de  la 
grande  terre.  Le  17 ,  ayant  atteint  le  travers  de 
la  dernièire  des  iles  Schouten ,  je  ferrai  la  grande 
terre  de  plus  près  ,  &  je  ponai  le  long  de  la 
côte  ^  çn  me  tenant  à  deux  ou  trois  lieues  au 
large.  Le  pays  paraît  très -habité  dans  cette 
panie  ;  nous  y  avons  apperçu  un  feu  cominuel. 
La  terre  dans  ces  environs  eft  beaucoup  plus 
agréable  y  baife  &  égale;  mais  fans  que  rien 
dénote  un  havre  ou  une  baie  où  l'on  puiiTe 
mouiller  avec  sûreté. 

La  côte  de  la  baie  de  TAventure ,  '  à  l'endroit 
oîi  je  gouvernai  fur  la  Nouvelle-Zélande  ,  gît 
dans  la  direélion  du  fud  un  ^cm\  O.  &:  N. 
un  demie  E.  l'efpace  dVnviron  foixante-quinze 
licMCS,  &«je  crois  qu'il  n'y  a  point  de  détroit 
entre  la  Nouvelle-Hollande  &  la  terre  de  Van- 
Diemen  y  mais  feulement  une  baie  très-profonde« 
J'aurais  fait  route  plus  long-temps  au  Nord; 
mais  le  vent  qui  foufflait  avec  force  du  fud-fud- 
cft ,  femblait  devoir  tourner  à  Tefl: ,  ce  qui  m'au- 
rait alors  pouffé  direflrement  fur  la  côte  :  je  jugeai 
plus  convenable  de  cingler  vers  la  Nouvelle- 
Zélande  ,  où  j'abordaî  le  7  avril. 

Telles  furent  les  découvertes  de  ce  Navigateur 
pendant  fa  féparation  du  capitaine  Cook.  Il  faut 
obfervcr  que  les  bas-fonds  l'ayant  obligé  plu- 
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Heurs  fois  de  fe  tenlit  hors  de  la  vue  de  la  côte  ,  = 
êcqae  depuiskterrelaplusfeptCDtnonalequila 
vue ,  jufqu'à  la  pointe  Hicks ,  extrânité  fud  des 
dccouvertes  du  capitaine  Cook  fur  l'Enduveur, 
il  y  a  un  efpace  de  nogt  lieues  qui  n'a  pas  éi^ 
reconnu:  la  non-exifience  du  détroit  entre  la 
Nouvelle- Hollande  &  la  terre  de  Dlemeo ,  n'efl 
pas  encore  aflur^e ,  quoique  les  quadrupèdes  qui 
font  fut  la  dernière,  femblent  prouver  qu'elles 
font  jointes  enfemble.  Il  n'y  a  peut-être  aucune 
partie  du  monde  qui  mérite  autant  l'examen  des 
voyageurs  que  le  grand  continent  de  la  Nou- 
velle-Hollande, dont  on  n*a  encore  obfervé  que 
Us  bords ,  Se  dont  toutes  les  produifliont  font  en 
quelque  forte  abfoluraent  ignorées.  Suivant  tous 
les  Navigateurs  qui  y  ot;t  abordé ,  il  y  a  peu 
d*habitans  :  ils  ne  fe  tiennent  qu'aux  bords 
de  la  mer ,  ils  font  entièrement  nuds ,  &  il» 
femblent  mener  nne  vie  plus  fâuvage  qu'au- 
cune nation  des  climats  chauds.  L'intérieur 
de  cette  contrée  égale  au  continent  de  l'Eu- 
rope ,  &  liiuée  entre  les  Tropiques,  eft  in- 
connu &  peut-êtte  inhabité  :  d'apris  I*immen{ê 
variété  de  produâions  an-.males  &  végéta  1rs  , 
rafTemblées  fur  les  côies  de  la  mer  ,  lors  du  pce- 
mier  vc 
terres  d 
celle  f  q 
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s  policé  qui ,  le  premier  en   fera  la  découverte; 


La  {)omte  fud^oueft  de  ce  continent  y  qu'on  n'a 
pas  encore  parcouru  en  entier  ,  ouvre  peut-être 
un  paiTage  dans  le  cœur  du  pays  ;  car  il  n'eft  pas 
probable  qu^une  fi  vafie  étendue  de  terre  fous  le 
Tropique  ^  manque  d'une  grande  rivière  ,  & 
aucune  partie  de  la  côte  ne  parait  mieux  fituée 
pour  Temboucbure  d'un  fleuve. 

U Aventure  &  la  Réfoluthn  réunis  dans  le 
détroit  de  la  Reine  Charlotte ,  continuèrent  leurs 
obfervations  fur  la  Nouvelle-Zélande,  On  va 
mettre  fous  les  yeux  du  Leéieur ,  la  fuite  de  leur 
récit. 

Le  2ô  mai  1773  ^^"^  ^^^^  rendîmes  au  fort 
des  naturels  du  pays,  oii  M.  Bayley,  l'aftrono-» 
me  de  V Aventure ,  avait  établi  fon  obfervatoire. 
Il  eft  fitué  fur  un  rocher  efcarpé  ,  abfolument 
féparé  de  tous  les  autres  ;  il  n'efl:  acceffible  que 
d'un  côté ,  &  par  un  fenticr  très-étroît  &  très- 
difficile  ,  où  deux  pcrfonnes  ne  peuvent  pas 
marcher  de  front.  Le  fommet  avait  été  jadis 
cntou'ré  de  quelques  paliflades  ;  mais  on  les  avait 
enlevées  ,  &nos  Meffieùrs  brûlaient  le  refte.  Les 
cabales  desZélandais  étaient  répandues  pêlemêlc 
en-dedans  de  l'enclos  :  elles  étaient  compofées 
d'un  feul  toit  peu  incliné,  &  les  côtés  étaient 
ouverts.  Des  branches  d'arbres  entrelacées  , 
comme  des  claies  ,    formaient   (  fi  l'on    peut 
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employer  cette  expreffion  )  la  charpente  de  ces  -'  '  '  ■ 
cabanes  :  de  Técorce  d'arbre ,  ou  des  filamens 
groffiers  de  plante  de  lin  fervaîent  de  couvertures. 
•Nous  apprîmes  que  ^équipage  de  ^^Avtntwrt  les 
avaient  trouvés  remplis  de  vermine' &  en  parti- 
culier de  puces  j  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elles 
venaient  d'être  abandonnées.  £n  efïèt ,  il  *efl: 
probable  que  les  naturels  n'habitent  que  par  oc- 
cafion  ces  forterefles  ,  lorfqu'ils  fe  croient  en 
danger,  &  qu'ils  les  défertent  au  premier  mo- 
ment où  ils  fe  trouvent  en  sûreté.  M.  Bayley  vie 
aufli  fur  le  rocher  de  l'Hifppa ,  une  quantité  pro- 
digieufe  de  rats  :  les  rats  font  vraifemblablement 
indigènes  delà  Nouvelle-Zélande,  ou  du  moins ^ 
il  y  en  avait  avant  la  découverte  qu'ont  fait  de 
ces  îles  les  navigateurs  Européens. 

MM.  Forfter  vifitèrent  les  difFérens  jardins 
où  le  capitaine  Furneaux  avait  fait  planter  di- 
verfes  fortes  de  légumes ,  qui  Paient  tous  dans  up 
état  floriffant  &  qui  pourraient  devenir  fort 
utiles  aux  naturels  du  pays ,  s'ils  en  prennent 
foin. 

Les  produélions  de  ces  jardins  fe  fervaient 
déjà  fur  nos  tables ,  &  nous  mangions  des  légu» 
mes  d'Europe ,  quoique  l'hiver  fût  fort  avancé  j 
mais  le  climat  dans  c^tte  partie  de  la. Nouvelle- 
Zélande  eft  très-doux  ;  &  malgré  le  voifînage 
des  montagnes  coxnrertes  de  neige ,  je  crois  qu'il 
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•  gèle  rarement  dans  le  canal  de  la  Reine  Char-^ 
Une  :  du  moins  pendant  notre  relâche  nous 
n'eûmes  point  de  gelée  jufqu'au  6  juin*  On  mit 
quelques  hommes  à  Pouvrage ,  &  où  l'on  fie  conf- 
firuire  un  autre  jardin  fur  File* Longue  ^  où  l'on 
fema  des  plantes ,  des  racines ,  &c« 

«Cette  île  eft  compofé  d'une  longue  chaîne  ^ 
dont  les  bords  font  efcarpés  &  le  derrière  ou 
fommet  prefque  de  niveau.  Il  y  a  des  marais 
couverts  de  différentes  herbes  :  outre  divers  anti- 
fcorbutiques  y  la  plante  de  lin  de  la  Nouvelle- 
Zélande  C  phormium  )  ,  croiifait  autour  de  queU 
iques  huttes  abandonnées  des  naturels  du  pays. 

Nous  montâmes  enfuite  au  fommet  de  la 
chaîne ,  qui  était  revécue  d'herbes  féches  &  de 
quelques  buiflons  fourmillans  de  cailles  exaâe- 
ment  femblables  à  celles  d'Europe.  Fluûeurs 
cavités  profondes  &  étroites  qui  fè  prolongeaient 
îufqu'à  |a  mer  ^  étaient  remplies  d'arbres  &  de 
ronces  ,  habitées  par  un  grand  nombre  de  petits 
oifeaux  &  de  faucons  :  mais  les  rochers  étaient 
perpendiculaires  ou  fufpendus  fur  l'eau  ;  de 
groifes  troupes  de  jolis  cormorans  conftruifaient 
leurs  nids  fur  chaque  petite  roche- brifée  ,  ou 
4ans  de  petits  creux  d'environ  un  pied  en 
quarré ,  que  les  oifeaux  eyx-mêmes  femblaient 
avoir  élargi  en  divers  endroits.  La  pierre  de  la 
plupart  des  collines  des  environs  du  canal  de  la 
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Reine  Charlotte  eft  argiUeufe  b  difpofée  en  i 
couches  obliques ,  qm ,  communémenCjplospiic 
un  peu  vers  le  fud  ;  elle  eft  d'un  gris  verd  oa 
bleu  s  ou  d'un  brun  jaunâtre,  &  elle  contient  quel* 
quefois  des  veines  de  quartz  blanc  Les  rochers 
renferment  auffi  une  pierre  de  raie  verd ,  oui  dl 
très-dure ,  fnfceptiblc  de  poli  3c  à  ieaxi-aacl- 
parente.  Les  naturels  du  pays  ai  :cnt  is  ci'eaux, 
des  haches  &  des  pattco-uatroos  :  ï  iu:r3  :  :  .c^t 
plus  tendres ,  parfairaneit  3caaucs  ,    'c   \  .n 
verd  pâle ,  font  pua  namfareufcs  Tue  z^ù^z-*-:  : 
on  voit  encore  fur  quelques- =inss  isz  -nr.-rrs.xre^ 
de  vafles  candies  ,  ie  i*-Srerres  r.srr^    :e 
corne  Se  i'3ric\ùssr^^cdh:^  Ler  ir*  ^'-•5  \rT 

ordinakcmein:  r^riÂni^c:  *t  r—^-*-.   ,   > 

enmorcea^ix bn.'es  ir  a  ^-ti»,    I-  s  - 

en  occeùr  je rlTôr»  irrr^  --- 

ailloax  ,  ia  aiGrrsscx  r^  u:..-.î  -  •      -^ 

mc&p-âHir,   £:r:rr:^:.'::r'  -- -   -     . 

leurs  icaiies,  1--:.-:^:.^^  -:ï— -«-.-■  - 

app«c] 

faxum  ^on 

quartz.  Lici, i  .-^  ^.. .  ^^  . 
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croire  que  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  i 
contient  des  mines  de  fer  &  peut-êtxn  d'autres 
corps  nï^talliques.  En  nous  embarquant  nous 
décoLivrîmes ,  fur  la  côte  de  la  mer ,  de  petits 
morceaux  de  pierre-ponce  blanchâtre  ,  ce  qui 
joint  à  la  lave  de  bafalte  ,  indique  de  nouveau 
^qu'il  y  a  des  volcans  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  25  nous  reçûmes  la  première  vifite  des 
naturels  du  pays  (  au  nombre  de  cinq  )  ,  qui 
dînèrent  avec  nous  &  ne  mangèrent  pas  peu.  Le 
fuit  on  les  renvoya  chargés  de  préfens. 

Ils  reflemblaient  aux  Zélandais  de  la  baie 
Dusky  ;  mais  ils  paraifTaient  plus  familiers  &  plus 
infoucians.  Nous  achetâmes  leur  poiffon.  Ils  ne 
voulurent  boire  que  de  Peau,  &  il  ne  fut*pas 
poflîble  de  leur  faire  avaler  une  goutte  de  vin  ou 
d'eau-de-vîe.  Ils  étaient  fi  turbulens ,  que  pen- 
dant le  dîner,  ils  couraient  d'une  chambre  & 
d'une  table  à  l'autre  ;  ils  dévoraient  par-tout  ce 
qu'on  leur  offrait ,  &  ils  aimaient  paflîonnément 
Feau  adoucie  avec  du  fucre.  Ils  mettaient  les  mains 
fur-tout  ce  qu'ils  voyoient,  mais  ils  le  rendaient 
au  moment  où  on  leur  difaît  par  fignes ,  que  nous 
ne  voulions  ou  que.  nous  ne  pouvions  pas  le  leur 
donner.  Ils  eftimaîent  fînguUèrement  les  bouteit-« 
les  de  verrre-,  qu'ils  appellaiçnt  Tawhair;  des 
qu'ils  en  appercevaient  une ,  ils  la  montraient  au 
doigt  ;  ils  tournaient  enfuite  îeur  main  du  côté 
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*  gieufe  ;  il  cabriolait  dans  les  chambres ,  il  voulait 
qu'on  lui  donnât  la  couverture  du  bateau  du 
capitaine  ,  &  il  £ut  très- affligé  de  ce  qu'on  la  lui 
refufa  :  il  foubaita  enfuite  une  des  bouteilles 
vuides ,  &  comme  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos 
de  la  lui  laiffer ,  il  fortit  très-bleffé.  Appercevant 
fur  le  pont  quelques-uns  de^  nos  domeftiques  qui 
pliaient  du  linge ,  il  faifit  une  nape  ;  mais  comme 
on  la  lui  arrachait  ^  fa  colère  s'enflamma  ;  il  frap- 
pa du  pied ,  il  fit  des  menaces  &  devint  de  (i 
'mauvaife  humeur ,  qu'il  ne  lui  plut  pas  d'ouvrir 
davantage  la  bouche.  La  conduite  de  ce  jeune 
homme  nous  montra  le  caraâère  impatient  de  ces 
peuples  :  nous  déplorions  en  même-temps  l'efFet 
des  liqueurs  fortes.  Il  eft  heureux  qu'ils  ne  con- 
naiffent  aucune  boifTon  enivrante  ;  car  dans 
Pivi*efle  ils  feraient  encore  plus  farouches  &  plus 
indomptables. 

Le  2p  9  trente  naturels  du  pays  nous  firent 
vifite  ,  &  nous  apportèrent  une  grande  quantité 
de  poifToB»  qu'ils  échangèrent  contre  des  clous  , 
&c.  Je  menai  l'un  de  ces  Zélandais  à  Motuara , 
&  jelui  montrai  quelques  pommes  de  terre  qu'y 
avait  planté  M.  Fahnen ,  maître  de  V Aventure. 
Il  femblait  qu'elles  devaient  réuflîr  ;.  &  l'Indien 
en  était  fi  charmé  que  de  fon  propre  gré ,  il  fe  mit 
à  houer  la  terre  autour  des  plantes.  On  le  con- 
duifit  enfuite  aux  autres  jardins  i  &  on  lui  fit  voir 
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les  mrncps ,  les  navets ,  les  carottci  8tlcs  ptiiais  ; 
racines  qui  avec  les  pommes  de  terre ,  leur  feront 
réellement  plus  utiles  que  tout  ce  que  nous  avons 
planté  d'ailleurs.  Il  nous  fut  aîfé  de  leur  donner 
une  idée  de  ces  racines ,  en  les  comparant  i  ceik» 
qu'ils  connaiflTaient. 

Parmi  eux  fe  trouvaient  plufieurs  femmes  9 
dont  les  lèvres  étaient  remplies  de  petits  trous 
peines  en  bleu  noir&tre  :  un  rouge  vif  »  formé  de 
craie  &  d^huile^  couvrait  leurs  joues.  Elles  avaient, 
comme  celles  de  la  baie  Duski  ,  les  jambes 
minces  &  torfes  &  de  gros  genoux  ;  ce  qui  pro- 
vient fûrement  du  peu  d'exercice  qu'elle  font  ; 
de  l^habitude  de  s'affeoir  les  jambes  croilees ,  te 
Taccroupiffement  prcfque  continuel  o4  ellei  fe 
tiennent  fur  leurs  pirogues ,  y  contribue  ff^ 
leurs  un  peu.  Leur  teint  était  d'un  brun  clair , 

entre  la  couleur  d'olive  &  celle  de  Mahoyany , 

leurs  cheveux  très-noirs ,  leur  vifage  rond .  k 

nez  &  les  lèvres  un  peu  épaiflcs ,  mais  non  pdnc 

applatis,  les  yeux  noirs,  affez  vife  &  ne  man- 
quant pas  d'expreffion.  Toute  la  parne  fupérieute 

de  leur  corps  étaient  bien  proportionnée ,  6e 

Vcnfemble  de  leurs  traits  affcz  agréables.  Nos 

matelots ,  qui  Savaient  pas  vu  de  femmes  depuis  r  : 

le  cap ,  les  trouvèrent  wès-belles  ;  8t  leurs  avan* 

ces  ayant  été  accueillies ,  ils  nWcnt  pas  «ni 
grand  opidion  de  la  chaftetç  des  ZéUndaifes 
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M'  ■  Leurs  faveurs  cependant  ne  dépendaient  paf 
d'elles-mêmes  ;  elles  confulcaient  toujours  aupa- 
ravanc  les  hommes ,  comme  leurs  maîtres  abfolus. 
Après  avoir  obtenu  leur  confentement ,  avec  un 
clou  de  fiche»  une  chemife,  &c«  la  femme  était  la 
maîtrefle  alors  de  rendre  fon  amant  heureux,  & 
d'exiger  un  autre  préfent,  Plufieurs  fe  livrèrent 
avec  répugnance  à  cette  vile  proflitution  ;  &  fans 
l'autorité  &  les  menaces  des  hommes ,  elles  n'au- 
raient  point  fatisfait  les  defirs  d'une  race  d'étran- 
gers ,  qui ,  fans  émotion ,  voyaient  leurs  larmes 
&  entendaient  leurs  plaintes.  Les  Zélandais  p 
cncouj^és  par  cet  infâme  commerce ,  parcou- 
raient le  vaifleau  ,  &  offiraient  indifféremment  à 
tout  le  monde  ,  leurs  filles  &  leurs  fœurs  :  ils 
demandaient  feulement  des  inflrumens  de  fer, 
qu'ils  croyaient  ne  pas  pouvoir  acheter  à  meil- 
leur marché.  Il  ne  paraît  point  que  nos  équi- 
pages aient  eu  des  privautés  avec  des  femmes 
mariées  :  tant  qu'elles  font  filles  ,  elles  peuvent 
avoir  des  amans;  mais  le  mariage  leur  impofe 
une  fidélité  conjugale  fort  rigoureufe.  Comnie 
ils  refpeélent  fi  peu  la  continence ,  l'arrivée  des 
Européens  ne  femble  pas  avoir  dépravé  leur  mo- 
rale en  #e  point*;  mais  ils  ne  fe  feraient  peut-être 
jamais  avilis,  jufqu'à  vendre  leur  pudeur,  fi  la  vue 
de  nos  outils  de  fer  n'avait  xrcé  pour  eux  de 
nouveaux  befoijas.  f 

Nous 
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Noas  invitSme» ,  daos  d«  ckaz.br:s  ,  jli 
fKarsdecesZébodais;  &ar.£stî:;î  M- K:.:ç- 
s'occDpait  à  prindre  ks  £gjr«  les  fîj  cï^t- 
fives  ,  BOUS  tâchjooj  de  Iti  tcrïr  2&  ç-'^t^ 
momens ,  en  les  amulânt  avec  d»  ttgKt7>ti  r 
nous  kur  montrions,  &  qae  cci^s  û-zr  c~-<:i 
quelquefois.  £n  gcoénl ,  ils  avzir:-:  ôrij_c;i: 
de  pfayljoaomîe  ,  for-tout  Its  vi^J^rdi  ,  c 
portent  «ne  b3tbe&  une  cbevc'^a  V^T'ie  < 
giife  :  ées  cbeveos  exirôatcut^  vj.^a ,  - 
tombaïent  en  délbrdre  fjT  le  vîû^s  £r:  j::^ 
gens  y  accroi^ïeot  la  fcrod:é  de  le-jrs  rf-pr: 
Leurfiarure  efi  b  mène  que  ceT;  c»  Ëïij^-s 
la  baie  Dtufy  :  ib  avaient  des  «-ft^^crs  < 
plante  de  lia;  mais  an  Itea  ^isr  errrr'j!câ  ' 
plumes,  des  morceaux  de  peacx  £=  g-gj  pc 
daient  aux  qoaire  coins  de  ce^^rx  da  jl.-'s  rxi 
L'air  comiaençaii  i  être  vif.  Se  ia  f  li^i  ri 
fréquentes,  ils  avaient  pref^ae  c&c-r:--«;l!!eii« 
autour  de  leurs  cols  ,  le  iBacreaa  de  sii"e  ^c 
eft  parlé  dans  k  premier  voyage  é:  ^L  Ox, 
Jeurs  autres  vêtemens  étaler  orL£s^rca£:::r.  vie 
&  Ëdes  ,  &  moins  proprement  canZ^ts ,  ç^ 
l'afluTcleRidaâeor.  Leurs  cbcve^z  tzijerit  trz: 
gésavecf(»o>6cibavâect  nts  pirr^e  i:  is 
comme  le  die  M.  HavkcCiorib  (i^. 

(i)  M.  Hawlceftoni  «  ce  le  K^i^-'r-^  «  >r^ 
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li.  ■     ,    !       Quelques  heures  après  leur  arrivée  à  bord, 
^^^     ces  Indiens  fe  mirent  k  voler  &  à  cacher  tout 

> 

ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains.  On  en  décou- 
vrit qui  fe  pafTaient  de  Tun  à  l'autre  un  grand 
poudrier  de  quatre  heures  ,  une  lampe  ,  des 
mouchoirs  &  des  couteaUx  ;  on  chaiTa  igno- 
minieufement  ces  larrons ,  &  oh  ne  leur  permît 
pas  de  jamais  rentrer  fur  notre  bord.  Accablés 
fous  le  poids  de  la  honte  ^  leur  colère  s'alluma, 
&  l'un  d'eux  fit  des  menaces  &  des  geftes 
frénétiques  dans  fa  pirogue.  Le  fbir  y  ils  débar- 
quèrent en  travers  des  vaiffeaux  :  ayant  dreifé 
de  petites  cabanes  de  branches  d^arbres,  ils 
mirent  leur  pirogue  fur^la  grève;  ils  firent  du 
feu  &  grillèrent  du  poiflbn  pour  leur  fouper. 

Deux  ou  trois  familles  de  ces  Indiens  établi*- 
rent  leurs  habitations  près  de  nous  ;  ils  s'adon- 
nèrent chaque  jour  à  la   pèche  /  &  ils   nous 
\ .  fourniifaient  les  fruits  de  l(îur  travail  ;    nous 

reffentîmes  bientôt  les  heureux  effets,  de  cette 
proximité,  car  nous>n'étions  pas,  à  beaucoup 
près,  aufli  habiles  pêcheurs  qu'eux;  &  nous 
n'avons  aucunes  panières  de  prendre  du  poiiToa 
qui  (bit  égale  aux  leurs» 

Le  30  mai  après  midi,  on  permit  à  la  plu- 


voyage,   fait  par  M.   Cook^  M.  ^zaks,  &  le  dQÛekr 
Solaader. 


DES   VOYAGES.         ^ 
part  des  matelots  iWkx  i  terre;  iU  y  »    ^ 
lèrent  des  curiolités ifi^y^,!^  les  J'';^    . . 
ZéUdaifes,  malgré  le  dcgoit  qu  id.^      ^^ 
r,al.ptopteté  de  ces  femmes;  leun  ,o-J«rs 
vertes  d'ocrc&dTiuilc  auraient  fuffi:  i^''^  *-^ 
en  él(iigner  deî  hommes  délicats  ;  iroiS  ^^°'2' 
la  puanteur  les  annot^ât  même  de  1o;h  j  <î-   '^ 
leurs  deveux  &  lean  Kétemensfuïent  rcŒr 
de  vermine,  quelles  matigezicnt  de   ttn--F'^ 
autre;  tel  cft  VaCcendant  d'une  patEon  brjta^e 
qac  des  Européens  civilifés  àercbaicct ,  a^- 
cUes,  les  douceurs  de  l'amour. 

Durant  ces  ébats ,  une  Zelandaife  vola  h 
jaquene  d'un  de  dos  mateloB ,  &  la  donra  i 
un  jeune  homme  de  fcs  compatriotes.  Le  mste- 
lot  voulant  la  lui.  aitachet  des  mains,  refJi 
plutieuis  coups  de  poing.  Il  crut  d'abord  qse 
yïnâien  badinait;  mais  comme  il  t'anrçail 
vers  Iç  rivage  pour  rentrer  dans  la  chaloupe, 
le  naturel  lui  jetti  de  grofles  piorcî.  Nom 
matelot  entrant  en  fureur,  redefcendJt  i  jcne, 
alla  faifir  VagtetTeur,  &,  après  un  comtat  â 
la  maniètc  anglaife,  il  k  hiffa  avec  un  (rJ 
noir  &  le  nez  tout  cnfaoglanté. 

Le  premier  de  juin ,  des  Zélandais  que  nc« 
n'avions  pas  encore  vus,  Vitrent  nous  foin 
vifite.  Leurs  pirogues  étaient  de  diffèrentej  gran 
ieurs,  &.  ce  qui  eft  rare,  trois  a^-icacdci 
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voiles,  c'eft4-dire»  des  tiactes  triaDgalaires  ; 
^^*^*  •  attachés  au  mât  &  à  une  vergue ,  qui  formant 
r    un  angle  aigu  avec  le  pied  du  mât  9  fe  pliaient 
très-facilement*  Cinq  touffes  de  plumes  brunes 
décoraient  le  bord  extérieur  ou  la  partie  la*  plus 
large  de  la  voile.  Elles  n^offraient   pas  cette 
perfection  de  fculpture  &   de   deffin  que  le 
capitaine  Cook  vit  dans  foo  premier  voyage 
fur  les  îles  du  nord  ;  elles  paraiiTaient  vieilles 
&  ufées;  leur  forme  d'ailleurs  reifemblait  eà 
général,  i  ce  qu^en  dit  M.  Hawkefworth  : 
elles  avaient  auili,  à  Tavant  &  à  l'arriére,  un 
vifagft  tors,  &  des  paguaies  proprement  faites, 
&  dont  la  pale  était  pointue.  Les  naturels  ven- 
dirent plufieufs  ornemens  qui  étaient  nouveaux 
pour  nous ,  &  fur-tout  des  morceaux  de  pierre 
verte,  taillés  de  diverfes  manières,  en  forme 
de   haches ,  «n   pendans  d'oreilles   &  petits 
.  anneaux  «  d'autres  repréfentaient  une  figure  hu-^ 
maine  contournée  &  ramaifée ,  &  dans  laquelle 
.  on  avait,  inféré  deux  yeux  monftrueux  de  nacre 
de  perles  ou  d'autres  coquillages*  Les  per(bn*i» 
nés  des  deux  «èxes  portaient,  fufpenduç  lût 
leur  poitrine ,  une  de  ces  petites  figures  qu'ils 
appellaient  téeghée ,  &  c'eft  peut-ctre  pour  eux 
une  efpèce.de  talifman.  Ils  échangèrent   un 
tablier  de  leur  natte  la  plus  fine»  couvert  de 
plumes  rouges ,  de  naorceaux  de  peau  de  chies 


Cook« 
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s?  fpiralcs,  fiUonnaient  profondément  leur  vifage; 
l'un  en  particulier ,  qui  était  grand  &  fort ,  &  d'un 
âge  mûr  ^  avait  des  marques  très-régulières  fur  le 
menton ,  les  joues,  le  front  &  le  nez,  de  forte  que  fa 
barbe ,  qui  d'ailleurs  aurait  été  très-épaifle ,  ne 
confi{laitt]u'en  quelques  poils  épars«  Cet  homme 
s'appellait  Tringho-lVaya  ^  &  il  femblait  avoir 
de  l'autorité  fur  les  autres  :  jufqu'alors^  nous 
n'avions  obfervé  aucune  fupériorité  entre  ceux 
qui  étaient  venus  nous  voir.  Ils  préféraient  les 
chemifes  &  fur-tout  les  bouteilles ,  à  tous  nos 
autres  articles  de  commerce  t  c'cîl  peut-être 
parce  qu'ils  n'ont  de  vafe ,  pour  renfermer  des 
}jquides,  qu'une  petite  calebaife  ou  gourde  > 
qui  croît  feulement  fur  l'île  du  nord^  &  qui 
ed  extrêmement  rare  chez  les  habitans  du  canal 
de  la  Reine  Charlotte.  Ils  favaient  bien  cepen- 
dant ne  pas  faire  de  marchés  défavantageux  ; 
ils  mettaient  le  plus  haut  prix  à  la  moindre 
bagatelle  qu^ils  offraient  en  venté  ;  mais  ils  ne 
$'oflfençaient  pas  'fi  nous  refufions  d'acheter. 
Quelques-uns  ,  .qui  étaient  de  bonne  humeur, 
nous  donnèrent  le  fpeâacle  d'un  Heiva^  ou 
d'une  danfe  fur  le  gaillard  d'arrière.  Places  de 
file ,  ils  fe  dépouillèrent  de  leurs  y êtemens  (upé- 
rieurs  ;  l'un  d'eux  chanta  d'une  manière  grof- 
fière,  &  le  refte  accompagna  les  geftes  qu'il 
faifait  ;  ils  étendaient  leurs  bras  &  frappaient 
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pas  s&r  xfTjà  y  chz  cb  J£  i:ng  ;  îb  munnut:  cxair 
très-Êuivagc  &  pcc  lanis.  Xc  lor  ,  iis  r^totff- 
nèrent  an  tani  de  tasa.  £01.  iis  rrainr  ventis. 

Le  2  îmn  ,  ]cs  -vailT^anx  ^étam  bicntè:  prêts 
à  remcLUg  en  «œr  ,  )  CTVoyaî  à  terre  xvcr  k 
c^té  oiicntal  dn  noal^  deuz  cbivres  :  k  tosic 
avait  un  pen  plis  ffmi  an  ;  k  {îemelk  ^nût 
beaacoap  pins  râilk.  JEIk  avait  mis  bas  tktuc 
jolis  dievFeaiis  ,  rpsiquc  isaps  avant  notre  an>- 
vée  dans  la  baie  Dusiyj  mais  k  froid  ks  tiia^ 
Le  capitaine  Fumcanz:  laiSi  aaffi  tkfis  Tank  des 
Cannibales^  tm  vqaai  &  deux  jeunes  truies , 
de  forte  q«e  nons  avons  lieu  de  tnioire  <]iie  la 
Nouvdk-Z  âasde  ^feta  un  yotxr  rempUe  de  ces 
animaux,  r%  nt  iont  pas  détruits  par  les 
Bâtards  du  psjs  ^  avant  ^u'ik  deviennent  (àu«- 
vagies;  car  ^ors  il  n'y  auia  point  de  danger» 
Comme  \&  Zâsatàsôs  ne  &vent  pas  x]ue  ik>us 
les  y  avt»s  d:^>ofés4  il  fe  pa(kfa  peut- être 
quelque  temps  avant  qu'ils  les  découvrent. 

Durant  notre  excurfion  ^  Pefi^  nousapper«- 
çûmes  k  plus  grand  veau  marin  que  f  aie  jamais 
vu.  Il  nageait  fur  b  fui&ce  de  Peau  >  &  il 
nous  permit  d'appcocher  zfkz  pour  lui  cirer  ua 

T  4 
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r—g'—  coup  de  fufil,  qui  fut  fans  effet.  Après  une 
^^^  ohafle  de  près  d'une  heure ,  ir&Hut  l'abandon- 
ner. A  juger  de  cet  smimat  par  (a  groflèur  , 
c'était  probablement  une  lionne  de  mer.  H  avait 
beaucoup  de  reflfemblance  avec  la  figure  qo^cn 
trbuve  dans  le  Voyage  du  lord  Ânib»;  & 
puifque  nous  vîmes  un  lion  de  mer ,  en  arri-* 
vant  à  ce  canal  y  lors  de  mon  premier  voyage  » 
cela  efl;  encore  plus  vraifembbble*  Je  crois 
qu'ils  fe  fixent  fur  quelques  rochers  qui  font 
dans  le  détroit^  ou  en  travers  de  la  baie  db 
TAmlrauté. 

Le  5  ^in ,  le  charpentier  mont»  un  1>ateau  & 
alla  couper  fur  le  côté  oriental  du  canal , 
quelques  bois  dont  nous  avions  befinn,  A  ion 
retour  9  il  fut  chaifé  par  une  grande  double 
pirogue  remplie  d'Indiens  ;  mais  on  ne  fiiit  pas 
pas  quel  était  leur  motif;  notre  bateau  qui  était 
uns  armes ,  s^enfuit  h  pldnes  voiles.  La  prih- 
dence  confeiUait  de  ne  pas  (è  mettre  au  pouvoir 
de  cinquante  barbares ,  qui  n'ont  d'autres  ttMX  Se 
d'autres  principes  que  leur  caprice. 

Le  lendemain 9  àhs  le  grand  matin;  quel- 
ques-runs  de  nos  amis  nous  apportèrent  une 
bonne  provifioa  de  poiflbns.  Lhm  d''eux  con* 
fentit  à  s'embarquer  avec  nous;  mais,  quand 
il  fut  queftion  de  partir ,  il  changea»  de  '  réiô^ 
lution,  ainfi  que  plufieurs  autres  qui  avsâent 
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mwkxss  à  ixvd)»  &  (Ni  »e  p2t  k  afaaer 
kn^oB  est  brc  &  iecbé  &  doùie.  Ce  bk» 
flL2::n5esx  ca  Isi-BtÊBac,  proarcn  C£?ccbûcn  nccs 
^^mwÊU^  fj^jcB  a  oocs  ■rpreoire  fisr  les  intesi* 
1ÎOIIS  de  es  peuples,  8c  à  kor  annbzaer  des 
f?nc^-'p<^  auxq^fles  ils  fi^oot  pnois  iocgé. 

Vers  les  chiq  benres,  iioas  ipperç&ses  sse 
grande  doable  p^FOgue,  montée  par  Tingt  oa 


noQS  avions  à  bord,  pamrent  fort  ahn»és  ;  Us 
nous  dirent  qse  c  étaient  leurs  emcmiss  ât 
denx  d*entre  eax.  Tan  tenant  à  h  main  «ne 
pique  ,&  Tantre  une  hadie  de  pàene ,  moniièffQnt 
iiir  la  poope  da  vaiflean,  &  là  ils  défièrent  leim 
ennemis,  par  une  efpèce  de  Iva^ade. Les aottcs 
ipk  étaient  à  bord,fe  rendirent  fur«le*dwii^  à 
leurs  ]àrogue<'i  &  ils  allèrent  à  terre,  ptoha* 
btement  afin  de  mettre  en  sûreté  leurs  femmes 
&  leurs  en&ns* 

Toutes  nos  Ibllidtatiotts  ne  purent  pas  <st» 
gager  les  deux  qui  nous  refiaient  i  appeller  les 
éciangers  au  coté  de  notre  b&timent  :  au  con« 
traire  ils  étaient  fichés  de  ce  que  je  leur  fai&is 
des  fignes  d'invitation  ;  ils  me  priaient^  de 
plutôt  drer  deflus.  Les  Indiens  qui  montaient 
la  pirogue,  parurent  faire  peu  d'attendon  i 
ceux  qui  Paient  à  notre  bord ,  mais  ils  &'avaa« 
càrent  lentement  vers  nous« 
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Teiratu  ,  &  il  venait  de  la  côte  oppofée  de  Pite 
feptentrionale  »  appeltée  Tierravhite. 

Dès  qu'ils  furent  parmi  nous ,  kr  paix  s^ëtablir 
i  rinftant  de  tous  côtés.  Il  ne  me  parut  pas 
que  ces  nouveaux  venus  enflent  deflein  d'at- 
taquer  leurs  compatriotes  ;  du  moins  s^ils  avaient 
formé  ce  projet ,  ils  fentirent  que  ce  n'était  ni 
le  temps  ^  ni  le  Keu  de  commettre  des  hoflilitér; 
'Ces  étrangers  demandèrent  aufli^  avant  tout, 
des  nouvelles  de  Tupia  ;  &  quand  ils  apprirent 
ÙL  mort  9  ib  exprimèrent  leur  affliétion  par 
une  efpèce  de  lamentation ,  qui  me  fembla  plus 
(iitâice  que  réelle.  Ses  lumières  &  fes  talens  , 
la  Êidlité  avec  laquelle  il  parlait  le  langage 
des  Zébndais  ,  l'avaient  rendu  cher  à  ces 
barbares*  Il  était  peut  *  être  plus  propre  que 
nous  *  mêmes  à  les  tonduire  à  Tétat  de  ci  vili^ 
fiition  où  font  parvenus  les  Iles-de-la-SociétéJ 
En  effet,  nous  ne  prendrions  par  dans  nos 
infiruâions  ta  voie  la  plus  courte  ,  parce 
que  nous  n^entrevoyons  point  les  chaînons 
intermédiaires  qui  lient  leurs  faibles  idées  à  h 
{phhrt  étendue  de  nos  connaiflances. 

Teiratu  Se  fes  camarades  étaient  plus  grands 
que  le^  Zélandais  que  nous  avions  vu  jufqu'alors. 
Nous  n'avions  pas  remarqué  parmi  bs  habitans 
du  canal  de  la  Reine  Charlotte ,  des  habits ,  des 
ornemens  &  des  armes  aufli  riches  que  les  leurs  ;  & 
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I  rouge  &  de  Thaile ,  &  ils  étaient  très-cbarmés  » 
Cook  quand  nous  enduifions  leurs  joues  de  vermillon. 
Ils  gardaient  dans  de  petites  calebafles ,  propre- 
'ment  fculptées,  une  huile  très-puante  :  tous  leur» 
outils  étaient  fculptés  d'une  manière  élégante  & 
faits  avec  beaucoup  de  foin  ;  le  tranchant  d'une 
bâche  ,  qu'ils  nous  vendirent  ,  était  du  plus 
beau  jafpe  vert  ^  &  le  manche  relevé  par  une 
jolie  cifelu^e.  Ils  nous  apportèrent  quelques  inf- 
trumens  de  mufique*,  .&  entr'autres  une  trom- 
pette ou  tube  de  bois ,  d'environ  quatre  pieds  de 
long  &  aflez  droit  »  de  deux  pouces  de  diamètre 
i  l'embouchure  &  de  cinq  à  l'autre  extrémité  : 
elle  produirait  un  braiement  fauvage ,  toujours 
iur  la  même  note':  des  joueurs  plus  habiles 
auraient  pu  en  tirer  de  meilleurs  fons.  A  l'aide 
d'une  autre  trompette  (  compofée  de  murex 
iritonîs  )  montée  en  bois ,  fculptée  Se  percée  à  la 
pointe  oii  s'applique  la  bouche  y  ils  excitaient  dans 
Tair  un  mûgiffement  horrible.  Nous  donnâmes  le 
nom  de  flûte  à  un  troifième  inflrument  :  c*était 
un  tube  creux ,  plus  large  dans  la  partie  du  mi-> 
lieu ,  où  il  y  avait  une  grande  ouvenure ,  &  une 
féconde  &  une  troifième  aux  deux  extrémités. 
Cette  trompette ,  ainfi  que  la  première,  était  com- 
pofée de  deux  demi-cylindres  creux ,  placés  fi 
exaélement  l'un  fur  Fautre  ,  qu'ils  formaient  un 
tube  parfait»  Une  figure  humaine  décorait ,  com- 
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mette  t  qu'on  nous  avait  cbi^rgé  de  répanctife 
parmi  les  nouveaux  peuples  9  comme  des  monu* 
mens  dé  notre  expédition*  L'un  des  côtés  repré»- 
fente  la  tête  du  Roi  »  avec  l'infcription  :  Georges 
lïl  9  Roi  àe  la  Granit^Bruagnt  9  dt  Brame  & 
d* Irlande  ;  &  le  revers ,  deux  vsùfleaux  de  guerre  9 
avec  ces  noms ,  la  Réfolution  &  V Aventure  ;  flt 
on  lit  fur  l'exergue  :  AppareHUrent  dt  Angleterre 
tftf  mois  de  mars  1772  (  !)•  Nous  avions  déjà 
donné  quelques-unes  de  ces  médaîttes  aux  nar 
curels  de  la  baie  Dusly  ^  &  à  ceiix  du  Canal  de  la 
Reine  Charlotte.  Comme  ils  avaient  beaucoup 
d'armes  ^  d^oûtils  >  de  vêtemens ,  &c.  nous  en 
acbct&mes  un  grand  nombre  ,  &  parce  qu'ik 
knôntraient  un  certain  refpéâ  pour  Teiratu ,  le 
tapitaine  penfa  que  c'étût  un  chef.  M.  Forfter 
obferve  qu'il  eft  poffibie  que  M«  Cook  fe  (bit 
trompé  9  car  ils  ont  toujours  des  égards  pour  les 
.ideillards  ,  vraifemblablement  à  caufe  de  leur 
expérience.  Les  chefis  font  toujours  forts  ^  afîifs  , 
jeunes  &  dans  la  fleur  de  l'âge.  Ils  choififlènt 
peut-être ,  ainfi  que  les  fauvages  de  l'Amérique 
fèptentrionale  »  dies  hpmmes  d'un  courage  âcd'un 
talent  reconnu  •  &  bons  foldats  :  en  effet  un 
peuple  en  guerre  a  befoin  d'un  'pareil  chef  pour 

(i)  Il  avait  d'abord  été  décidé  que  les  yaiilêsuz  pani- 
raient  dis  le  mois  de  mars. 
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d'Eabei-nomua^i  tandis  que  ceux  de  Tavai  pocfi'- 
nammoo  mènent  une  vie  .errante  »  &  ne  )ouiflent 
prefque  d'aucun  des  avantages  de  la  réunion ,  ce 
qui  les  expofe  i  des  alarmes  continuelles.  En 
général ,  nous  les  avons  trouvés  fur  leurs  gardés  ; 
foie  qu'ils  voyagent ,  foit  qu'ils  travaillent  ^  ils 
ont  toujours  les  armes  à  la  main.  Les  femmes 
elles-mêmes  ne  font  pas  exemptes  d'en  porter , 
ainfî  que  je  le  reconnus  à  notre  première  entrevue 
avec  la  famille  de  la  baie  Dusky  :  cbacune  des 
deux  femmes  avait  une  pique  de  dix-buit  pieds  de 
long. 

J'ai  fait  ces  réflexions  ^  parce  que  je  ne  crois 
pas  y  avoir  trouv<$  un  feul  des  Infulaires  que  j'y 
avais  vu  trois  ans  auparavant  ;  aucun  ne  m'a 
reconnu  y  non  plus  que  les  compagnons  de  mon 
premier  voyage.  Il  eft  donc  probable  que  la  plus 
grande  partie  des  Zélandais  qui  habitaient  ce 
canal  en  1770 ,  en  ont  depuis  été  chaiTés,  ou  que 
de  leur  propre  gré ,  ils  fe  font  retirés  ailleurs.  Il 
eft  sûr  qu'en  1773  ,1e  nombre  des  habitans  était 
diminué  de  plus  des  deux  tiers.  Leur  fortereife 
fur  la  pointe  de  Motuara ,  était  déferte  depuis 
long-temps  ;  &  dans  toutjss  les  parties  du  canal , 
il  y  avait  beaucoup  d'habitations  abandonnés.  Il 
ne  faut  cependant  pas  conclure  de-la,  que  ce 
canton  ait  été  jadis  très-peuplé  ;  car  chaque 
famille  qui  fe  meut  de  place  en  place  ,  peut 
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avoir  pour  &  commodité ,  plus  fnne  oo  deux  "^^ 
buttes.  ^**- 

Oq  demandera  peut-être  comment  ces  Zâas- 
daîs ,  n'ayant  jamais  vu  X'Eniiiivutr ,  ni  Mt- 
fbnnc-de  fon  équipage ,  ils  ont  appris  le  nom  de 
Tupia ,  Se  pourquoi  l'on  ttouve  parmi  eux  des 
meubles ,  Sic.  qui  n'ont  pu  leur  venir  que  de  et 
vailTeau  ?  Je  répondrai  que  le  nom  de  Tupia  était 
fi  populaire  cheï  eux ,  lors  de  ma  première  eiré- 
dition  ,  que  vraifemblablement  il  fe  répandit  (ur 
une  grande  partie  delà  Nouvelle-Zélande,  !c 
qu'il  devint  très-6milier  à  roui  le  monde.  Ilj 
auiaieni  également  demandé  des  nouvelles  ic 
Tupia  au  premier  vaiffeau  qui  jfesàt  arrivé  de 
quelque  nation  qu'il  élit  été.  la  plupart' de. 
meubles ,  matcbandllia ,  qn',  Uifa  l'Eitieav.ur 
ont  &ns  doute .  paîé  de  même  entre  les  maini 

deceux  qui  n'avaient  jamais  appet^u  ce  bârimenr. 
J  obtms  d'un  des  Indiens  m,  penda„,  j.^„, 
dun  verre  très-bien  p„n  :  ce  ,„„  fc„,^.i, 
sûrement  été  apporté  par  tBii^.... 

_   M-  Cool  eut  foi.  de  mater  Teiratu  a.x 

jardins  que  nous  ™„„,  fe  ^  ;,  I 

route,  W.jU,,^,^„,^J^ 

goût  poer  CTO  i^-,^  I,  ,^_^,,,^.^  _^  '^^ 
"■™,!Bn3cpurl.p,.,„  t,  S.,^^_^.^  ^     " 
patate  ijue  r&Wîf»;^.,  a,,,,,,:'. 
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*  fur  l'île  fcptcntrionale.  Il  promit  qu'il  ne  .détrui- 
rait pas'  la  plantation ,  &  même  qu'il  en  prea-- 
cirait  foin. 

Après  avoir  demeuré  environ  une  heure  à 
Motuara  y  avec  ces  Zélandais ,  je  retournai  à. 
bord ,  &  je  paffai  en  fête  ,  le  refte  de  ce  jour , 
anniverfaire  de  la  naidance  du  R9I  Georges  III^ 
avec  le  capitaine  Furneaux  &  fes  officiers.  J'ac- 
cordai une  double  ration  aux  matelots .  Se  ils 
partagèrent  la  joie  générale. 

Les  deux  vaiiTeaux  étant  prêts  à  remettre  en 
mer ,  je  donnai  au  capitaine  Fumeaux ,  le 
journal  par  écrit ,  de  la  route  que  je  projettais 
de  fuivre.  Je  lui  dis  que  je  voulais  marcher  à 
l'eft ,  entre  les  quarante-un  &  quarante-fixième 
parallèles  fud ,  jufqu  au  cent  quarante  ou  cent 
trente-cinquième  degré  de  longitude  oueft  ;  fi  je 
ne  découvrais  point  de  terre ,  cingler  enfuite  vers 
Taïti  r  revenir  de -là  à  la  Nouvelle-Zélande-, 
par  la  traverfée  la  plus  courte.  Après  y  avoir 
fait  du  bois  &  de  l'eau  ,  porter  au  fud,  recon- 
naître toutes  les  parties  inconnues  de.  la  n?er, 
qui  eft  entre  le  méridien  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande &  le  cap  Horn  :  en  cas  deféptration,  avant 
notre  arrivée  à  Taïti  ,  je  nommai  cette  île 
pour  rendez-vous;  je  lui  recommandai  de  m'y 
attendre  jufqu'au  20  d'août;  &  fi  je  ne  le 
rejoignais  pas  à  cette  époque ,  de  revenir  promp- 
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tetncîit  dans  le  canal  de  la  JReine  Charlotte ,  & 
d*y  relâcher  jufqu'au  20  novembre  :  enfin  (fi  je 
ne  le  retrouvais  point  alors)  d'appareiller  & 
d'exdcuter  les  inflruâions  des  lords  de  Pamir- 
rauté. 

Quelques   navigateurs   traiteront    peut-être 
d'extraordinaire  !e    projet    d'entreprendre  des 
découvertes  au  fud  jufgu'au   quarante  fixicme 
degré  de  latitude  au  milieu  de  l'hiver;  mais  , 
quoique  cette  faifon  ne  foit  point  du  tout  fevor 
rable  à  de  pareilles  campagnes  ^  il   me   parut 
néceflaire  de  ne  pas  perdre  ce  temps ,  afin  de 
diminuer  ce  qui, me  reftait  à  faire;  car  je  crai-« 
gnaîs  de  ne  pou  voir  pas ,  l'été  fuivant,  achever  de 
reconnaître  la  parrtie  méridionale  de 4a  mer  pacifia 
que-fud  :  d^ailleurs  fi  je  découvrais  quelque  terre 
dans  ma  route  à  l'eft,  j'aurais  pu  commencer 
avec  l'été ,  à  examiner  les  côtes.  Indépendam^ 
filent  de  toutes  ces  conCdérations,  je  ne  courais 
pas  de  grands  dangers,  mes  deux  vaifleaux  étaient 
bien  pourvus ,  &  les  équipages  en  bonne  fente  : 
il  était  impofiible  de  mieux  employer  la  faifon  : 
en  fuppofant  que  mes  tentatives  n'euffent  aucun 
fuccès,  je  comptais  du   moins  apprendre   à  h 
poftérité,  qu'on  peut  naviguer  fur  ces  mers,  & 
y  entreprendre  des  découvertes  même  atj  milieu 
de  l'hiver. 

Durant  notre  féjour  dans  le  canal ,  je  fis  des 
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K3  cjGa  As  mrrey  ou  «ooc  aocre  nteibie^  is 
cccgcûssc  ks  ELiaingi  à  &  prcc^ri^S'    eliS^ 

Lz  7  fôa  17T5 ,  fcs  (fca  ^nH^:fx  pTCteac 
£j  casai  (i»  U  Riste  Cttrircts^  Pgrijty  plus 

&  £ba  ccll^g^e  cîxrdicreaLt  à  iccoaTrir  as  csnt^ 
ûccir  d22s  ks  Ia£tc  j^  iDOTouies  de  U  sa>ar 
êa  fbd  ;  ntsâ  Us  elc  rcaoo^trmnt  q:ic  ^£S  &s 
b&Sês,  à  deoû-flibcKrgoes  &  n^iymc  q^i^mc  t<cc^ 
03  dsx  dans  Icor  clas  grande  elevador^  Ctt 
îles  paraifeect  coaTcncs  de  cocoders»  Nos 
savrgatcms  avaient  le  pl.is  grand  be£Kii  d« 
lafiraîchifloDcnt  &  de  repos.  M.  Cook  fe  dêtct^ 
inîna  i  rdâcber  dans  b  baie  Oaîti-^Pilia  ptès 
de  PezxTonité  iad  ^  eft  de  Taîii«  Les  Yii&max 
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?  ■  ■  teintes  venes  &  briuies;  an  pîed,  une  pliine 
"  parée  de  fertiles  arbres  i  pin ,  êc  par^icrnère 
d^ane  quantité  innombrable  de  palmiers,  qai 
préfiddient  i  ces  boccages  taviâàns*  Taux  fan- 
bbit  donoir  encore  ;  l'aurore  ne  faifaît  que 
poindre,  &  une  obfcurité  paiâble  enveloppait 
le  payfage.  Nous  diflinguions  cependant  des 
mSilbns'  parmi  les  arln'es  &  des  pirogues  fat  la 
côte*  A  un  demi-mÀlle  du  rivage ,  les  vagues 
mugirent  contre  un  banc  de  rochers  de  nîveaa 
avec  b  mer.  Se  rien  n^égalaitla  tranqiUlLte  des 
flots  dans  i'intcneur  du  havre*  L^aftre  du  jour 
commençait  à  éclairer  la  plaine  ;  les  Iniulaires 
fe  levaient,  &' animaient  peu  à  peu  cette  fcène 
charmante.  A  la  vue  de  nos  vaifTêaux,  plufieurs 
fe  hâtèrent  de  lancer  leurs  pirogues ,  &  ram&ienc 
près  de  nous  qui  avions  tant  de  joie  à  les  con« 
templer.  Nous  ne  penfions  guères  que  nous 
allions  courir  le  plus,  grand  danger,  &  que  fai 
deflruétion  menacerait  bientôt  les  vaiflèaux  & 
les  équipages  fur  les  bords  de  cette  rive 
fortunée. 

Cependant  les  pirogues  s'approchaient.  L'une 
d'elles  arriva  au  côté  de  la  Réfoluiion  :  elle 
était  montée  par  deux  hommes  prefque  nuds» 
qui  avaient  une  efpèce  de  turban  fur  la  tête^ 
&  une  ceinture  autour  des  reins.  Ils  agitaient 
une  large  feuille  verte,  en  pouflânt  des.accla*» 
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msms  multipliées  de  Tiyo^  que  fims  cou* 
liante  kisT  langue,  }e  prenais  pour  des  escpref* 
fions  d^amidé.  Nous  jerdUnes  i  ces  Infulaires  un 
préfent  de  clous ,  de  verroteries  de  de  médailles  j 
&  Us  nous  ofiirent  en  reiour  une  grande  tige 
de  plantain,  c'efl-à*dire«  un  fymbole  de  paix» 
&  ils  defirèrent  qu^on  Pexpos&t  dans  la  parfit 
la  plus  vifible  du  vaiflTeau.  On  le  mit  en  cftet  fur 
les  hautbans  du  grand  m&c  1  &  alors  les  deux 
ambaflfadeurs  retournèrent  à  Tindant  vert  la 
terre*  Bientôt  nous  découvrîmes  une  foule  de 
peuple  qui  nous  regardait  des  bords  de  la  côte  » 
tandis  que  d'autres ,  d'après  ce  traité  de  paix  » 
montaient  leurs  pirogues  &  les  chargeaient  des 
différentes  produdllons  de  leur  pays.  En  moitia 
d'une  heure  nous  fûmes  environnés  de  cent  canotii 
portant  chacun  uni  deux  »  trois  1  &  quelquefois 
quatre  perfonnes  ,  qui  nous  montraient  une 
parfaite  confiance,  Se  qui  n'avaient  aucune 
arme.  Le  (on  amical  de  Tayo  retentilTait  de 
toutes  parts ,  nous  le  répétions  de  bon  cœur 
&  avec  un  e^itréme  plaifir.  Nous  achet&mei 
des  noix  de  cocos ,  des  plantains  (i),  des  fruits- 
à-pain I  &  d'autres  végétaux;  du  poiiToni  des 
pièces  d'étoffes,  des  hameçons  1  des  haches  do 

(f  )  Ceft  une  efpèce  particolttre  4e  bsAsaaf # 
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pierre,  &c.&c.;  les  pirogues  remplifiant  Tin* 
tervalle  qui  fe  trouvait  entre  notre  bâtiment  & 
la  côte  f  préfentaient  le  tableau  d'une  nouvelle 
efpèce  de  foire.  Je  me  mis  i  la  fenêtre  de  ma 
chambre  pour  acheter  des  produâions  natu- 
relles; &9  dans  une  demi-heure,  jerafiemblai 
deux  ou  trois  oifeaux  inconnus ,  un  grand  nom- 
bre de  poiiTons  nouveaux ,  flont  les  couleurs , 
pendant  qu'ils  étaient  en  vie ,  étaient  extraordi- 
nairement  belles.  Je  paflai  la  matinée  à  les  deffi- 
ner  &  à  peindre  leurs  couleurs  brillantes ,  avant 
qu'elles  ne  s'évanouiiïent. 

Les  traits  de  vifage  ,des  Taïtiens ,  qui  nous 
entouraient,  annonçaient  la  bonté;  leur  maintien 
était  agréable  &  leur  teint  d'un  brun  de  Maho* 
gany  plie  :  leur  taille  ne  furpalTait  pas  la  nôtre  ; 
ils  avaient  de  beaux  cheveux  &  de  beaux  yeux 
noirs.  Nous  remarquâmes  plufieurs  femmes  aflèz 
jolies  pour  attirer  notre  attention.  Leur  vête- 
ment était  une  pièce  d'étoffe ,  avec  un  trou  au 
milieu  oà  elles  paiTaient  leur  tête,  de  manière 
que  les  deux  bords  pendûent  devant  &  derrière 
jufqu'aux  genoux.  Une  jolie  toile  blanche,  pareille 
h  une  moufleline ,  formait  différens  plis  aUtouf 
de  leur  corps,  un  peu  au-deiTous  de  la  poitrine  » 
&  l'une  des  extrémités  retombait  avec  grâce 
par-defliis  l'épaule.  Si  cet  habit  n'a  pas  la  forme 
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trois  femmes.  L'Infulaire  qui  nous  apprit  tout  de 
fuite  qu'il  s'appellait  O-Taï ,  femblait  être  un 
ocrfonnage  de  quelque  importance  dans  cette 
*rtie  de  Tîle ,  &* nous  le  prîmes  pour  un  de  ces 
vaiTaux  ou  tenanciers  ,  dont  parle  le  premier 
voyage  de  Cook.  Il  monta  lur  le  gaillard  d'ar<- 
rière  ,  penfant  probablement  qu'une  place  oSi 
s'alTéyaîent  nos  chefs  lui  convenait.  Il  était  beau- 
coup plus  beau  que  les  autres  naturels ,  6c  foa 
teint  rcfferoblait  à  celui  des  métis  des  îles  d*Amé- 
rique.  Ses  traits  étaient  réellement  agréables  & 
réguliers^  il  avait  un  ffont  haut^  des  fourcils. 
arqués ,  de  grands  yeux  noirs  y  étincelans  de  feu 
&  un  nex  bien  fait.  Une  douceur  particulière  Ce 
montrait  autour  de  fa  bouche  :  fes  lèvres  étaient 
proéminentes ,  mais  non  pas  déméfurément  lar«« 
ges ,  fa  barbe  noire  &  bien  frifée  ;  fes  cheveux 
très- noirs  tombaient  en  grofle^  boucles  fur  fes 
épaules  :  s^appercevant  que  les  nôtres  étaient  en 
queue  ,  il  fe  fervit  d'un  mouchoir  de  foie  noire, 
que  M.  Clarke  lui  avait  donné  pour  fe  mettre  à 
Botrc  mode.  Il  était  trop  gras  &  fes  pieds  trop 
larges  ,  détruifaient  un  peu  l'enfemble  du  relie  de 
fon  corps. 

Des  trois  femmes,  Tune  était  fon  époufe,  & 
les  deux  autres  fes  foeurs  :  les  deux  plus  jeunes 
eurent  beaucoup  de  plaifir  à  nous  apprendre  à  les 
appeller  par  leurs  nomis  qui  étalant  aiSiz  harmo* 
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nieux  ;  l'une  portait  celui  de  Maroya  »  &  l'autre 
Cook.  ççjyi  ^ç  Maroraï.  Elles  étaient  encore  plus  belles 
qu'O-Taï ,  mais  plus  petites  d'au  moins  neuf  ou 
dix  pouces.  Maroraï  avait  la  figure  la  plus  gra^ 
cieufe  ,  les  mains  parfaitement  potelées  ^  &  les 
contours  des  bras .  des  épaules  &  des  reins  d'une 
délicatefle  inexprimable  :  un  fourire  inefiâble 
animait  leurs  vifages.  Elles  ne  femblaient  pas 
avoir  jamais  vu  de  vaifleaux ,  &  tous  les  objets 
excitaient  leur  admiration  :  elles  ne  fe  conten- 
tèrent point  de  regarder  les  entours  des  ponts  ^ 
elles  defcendirent  dans  les  chambres  des  officiers , 
oh  un  de  nos  Meffieurs  les  conduifit  y  &  elles  en 
examinèrent  les  plus  petits  détails  avec  attention. 
Maroraï  prit  fantaifie  d'une  paire  de  draps  qu'elle 
apperçut  fur  un  des  lits ,  &  fit  différentes  tenta- 
tives inutiles  pour  les  obtenir  de  fon  conduâeur. 
Celui-ci  lui  demanda  en  échange  quelques  fa- 
veurs. Après  avoir  héfité  un  inftant ,  elle  y  con- 
fentit  avec  une  feinte  répugnance  ;  mais  au 
moment  où  la  viâime  approchait  de  l'autel  de 
l'hymen  ,  un  événement  malheureux  interrompit 
la  folemnité.  Notre  vaifleau  toucha  contre  un 
rocher ,  il  fallut  tout  quitter  pour  le  fecourîr. 

Durant  cette  pofition  critique  ,  où  tout  le 
monde  travailla  de  toutes  fes  forces ,  pluficurs 
naturels  du  pays  étaient  fur  nos.  bord  &  autour 
des  yaifleaux.  Ils  paraiflàient  infenfibles  à  nos 
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dangers  ;  ik  zxc  aDnnrrLkic  li  îirp^ii  ^  ti  luc  , 
ni  craîme  qiaaiai  les  îi-kmeia  tDii:i«itsin^  C*r:i=ï— 
dant  il  boiss  alânksi  caiiLîajfrrtfn  à  vrir  e 
cabefian  ,  à  osaiikr  les  cordages,  &c.  Tcr.ii.zz 
ces  entreEûtes,  Je  tbaniomècrc  était  a  p  l.is  ce 
quatre  vÎBgt-dîix  degré  dans  Tombre  ,  &  le  ciel 
brillait  avec  éclat  dans  un  firmament  radieux. 
"Les  Taïriens  nous  quittèrent  un  peu  avant  le 
cûaclier  du  foleW  ,  fans  nous  donner  la  moindre 
marque  d'intérêt. 

On  paiTa  la  nuit,  qui  fut  orageufe &  pluvîeufe^ 
à  faire  des  bordées.  £c  nous  vîmes  les  dangereux 
récifs  éclairés  par  les  flambeaux  des  pécheuri. 
L'un  des  officiers  allant  fe  coucher,  trouva  fba 
lit  fans  draps  :  la  belle  Marorai  en  avait  proba* 
blement  pris  foin ,  quand  elle  fut  abandonnée  par 
fon  amant  :  elle  dut  mettre  \  fbn  vol  beaucoup 
d'adreiTe  ;  car  elle  parut  enfuite  fur  le  pont ,  k 
perfbone  ne  s'en  apperçut.  Le  lendemain  aa 
matin  17  ,,  nous  mouillâmes  dans  la  baie  de 
Oaïd-Piha.  Les  deux  valfleaux  étaient  'remplit 
d'an  grand  nombre  de  naturels  da  pays  9  q'Ji 
nous  apportaient  des  noix  de  cocos,  des  plastai» , 
des  bananes  ,  des   pommes  ,  des  igra^a  % 
d'autres  radncs  qu'ails  échangèrerr  ccjirrr  i^ 
clous  8c  des  verroteries.  M-  Ccck  £r  ^r-rlrr  > 
chemifes,  de  haches  ,  &c.  î  i^lrAezir:  -.,  r  •;,. 
iàient  chefs ,  &  ils  promirent  cfe  .Uè  r^^^rr  t 
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-  retour  des  cochons  &  des  volailles.  Mais  ils  ne 
tinrent  point  leur  promefle. 

Les  cris  de  ces  infulaires  nous  ëtourdiflaient  ; 
leurs  pirogues  chaviraient  fou  vent,  mais  ces  acci- 
dens  ne  les  déconcertaient  point  »  car  les  hom* 
mes  &  les  femmes  font  d'habiles  nageurs.  Com- 
me je  leur  '  demandais  des  plantes  &  d'autres 
curiofités  d'hiftoire  naturelle  ,  ils  mVn^  apponè<* 
rent  plufieurs;  je  raflfemblai  l'efpèce  commune  de 
morcUe  noir ,  &  une  belle  erythrina  ou  fleur  de 
corail.  Les  naturels  en  montant  fur  nos  ponts , 
avaient  volé  différentes  bagatelles  :  quelques-uns 
même  rejettaient  fecrétement  du  haut  de  nos 
vaifleaux  les  noix  de  cocos  que  nous  avions  déjà 
acheté  une  fois  à  leurs  camarades ,  qui  étaient 
dans  leurs  pirogues ,  &  qui  venaien*  (ct  le  champ 
nous  les  revendre  une  féconde.  Afin  de  prévenir 
^ette  friponnerie ,  on  les  chaflâ  de  nos  bords , 
après  les  avoir  punis  du  fouet  ;  châtiment  qu'ils 
fupportèrent  avec  patienccr 
>  La  chaleur  était  auili  grande  que  la  veille  : 
maigrie  la  tranfpiration  abondante  qu'elle  occa- 
fionnait  le  climat  ne  nous  aifeâait  pas  trop. 
Nous  étions  charmés  de  remplacer  un  bifcuit 
mangé  de  vers,  par  des  fruits-à-pain  &  des 
ignames;  TE-vée   (i)  nous  fourniflaîent   un 

(i)  L'E-vie  eft  un  fruit  de  la  forme  d'une  pomme. 

défert 


DES    VOYAGES,      jat 

â^ferc  (Sélicieax  ;  noBS  deGrioss  {êulement  acbe-  " 
ter  des  cochons  &  des  vobiUes. 

L'aptès-midi  M.  Cook  débarqua  avec  le 
capitaine  Fumeauz,  afin  d'examiner  1  aigoade  & 
de  fonder  les  dîfpofidons  des  Taïùcns.  H  ce 
teflût  prefque  plus  d'eaa  i  bord  ,  &  use  ciuloLipe 
alU  tout  de  fuite  en  remplir  quelques  futaitics. 

Durant  cette  petite  expédition ,   les   pocis 
furent  rempUs  de  Taïtieiis  ■  &  entr'auTres   de 
plufieurs  femmes  >  qui  fè  Uvnùeot  aifén:^Dt  aux 
foUichat)ons  p^efianus  des  matelots  :  queiifues- 
unes  qui  femfalaient  être  venues  à  bord  pour 
faire  ce  commerce  >  ne  paraiiTaieat  pas  avoir 
plus  de  neuf  â  dix  ans.  Se  on  oe  vopit  en  elles 
aucune  marque  de  puberté.   Un  liberdiuge  fi 
prématuré ,  doit  avoir  des  fuites  Bin 
nation  en  général ,  &  (c  fbs  frappé  d* 
petite  Aature  de  la  da&  inférieure  du 
laquelle    appartiennent   toutes   les 
Nous  y  avons   reinarqué  peu   d'înd 
deCus  d'une  taîUe  moyenne  ;  un  gr: 
était,  au-deflbus  :  obfervation   qui  o 
qiM)  M*  de  Bufibn  a  dit  fi  judicieu 
ruTùpn  prématurée  des  deux  sexes  ( 
iûfioàre  naturelle  ).  En  général ,  kui 
valent  rien  de  tégolicr,  ni  de  dUlJn 
en  excppte  les  yeux  toujours  grands 
vivacité  :  mais  un  fourire  naturel  &  ut 
Tome  XX. 
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-  tant  de  plaire ,  fuppléaient  tellement  à  la  beauté; 
que  Tamour  ôtak  la  raifon  ii  nos  matelots  >  &  i\t 
donnaient  imprudemment  leurs  chemifes  &  leurs 
habits  à  leurs  maîtrei&s.  La  (implicite  d'un  vête« 
ment ,  qui  expofait  à  la  vue  un  fein  bien  formé 
&  des  bras  charmans  ,  contribuait  d'ailleurs  ï 
exciter  leur  flamme  amoureufe  9  enfin  le  fpec« 
''tacle  de  plufieurs  de  ces  nymphes ,  qui  nageaient 
avec  grâce  toutes  nues  aux  environs  de  nos 
vaifleaux ,  aurait  fuffi  feul  pour  détruire  le  peu  de 
force  qu'un  marin  oppofe  à  fes  paflions. 

Une  circonftance  très-minutieufe  les  engagea 
à  fe  jetter  à  l'eau  :  un  des  officiers  placé  fur  le 
gaillard  d'arrière  voulant  donner  des  grains  de 
verre  à  un  enfant  de  fîx  ans,  qui  était  fur  une 
pirogue  »  les  laifla  tomber  dans  la  mer  ;  l'enfaiit 
fe  précipita  au  même  inllant  à  Teau  ,  &  il  plon- 
gea jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  rapporté  du  fond. 
Afin  dé  récompenfer  fon  adrçffe  ,  nous  lui  jet- 
tâmes  d'autres  bagatelles  9  8c  cette  générofité 
tenta  une  foule  d^hommes  &  de  femmes  ,  qui 
nous  amusèrent  par  des  tours  furprenans  d'agi- 
lité au  milieu  des  flots ,  &  qui  non-feulemeitt 
repêchaient  des  grains  de  verre,  répandus  par 
nous  fur  les  vagues  »  mais  même  de  grands 
clous ,  qui ,  par  leur  poids ,  defeendaFent  promp- 
tement  à  une  profondeur  confidérable.  Quei- 
q[U8s^ns  reftaieat  long-temps  fous  l'eau  ^  Se  noûf 
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De  revenions  point  de  la  preftefle  avec  laquelle 
ils  plongeaient.  Les  ablurions  fréquentes  de  ce 
peuple ,  dont  le  premier  voyage  de  Cook  a  dé)à 
parlé  ,  leur  rendent  l%rt  de  nager  familier  dit 
leur  plus  tendre  en&nce.  A  voir  leur  pofinott 
aifée  dans  leau  Se  la  foupleffe  de  leur  membres,* 
nous  les  regardions  prefque  comme  des  animaux 
amphibies.  Le  capitaine  revint  le  foir  (ans  avoir 
parlé  au  roi ,  qui  avait  &it  dite  qu'il  noas  rendnôt 
yifite  le  lendemain. 

M.  Cook  &  fon  parti  fe  promenèrent  le  long 
de  la  côte  à  l'efi^  fuivia  d^une  quantité  innom^ 
brable  de  naturels  du  pays^  qui  voulurent  abib- 
lu  ment  les  porter  fur  leurs  épaules^  lorlqu'il  ftllut 
paiTer  un  ruiifeau.  Les  Infubdres  les  lai&èrent 
enfuite  fous  la  garde  d'un  feul  homme ,  qui  les 
mena  à  une  pointe  de  terre  en  friche ,  oh  croif- 
faient  en  abondance  parmi  des  buiflbns,  di£^- 
rentes  efpèces  de  plantes.  En  forçant  du  milieu 
de  ces  buiffons  ^  ils  apperçurent  un  bâtiment  de 
pierre ,  qui  avait  la  forme  dufrujium  d'une  pyra- 
mide. La  bafe  était  d'environ  dix  verges   an 
front  ;  tout  l'édifice  confiftait  en  plufieurs  ter« 
raiTes  ou  efcaliers  placés  Les  uns  au-deflus  des 
autres  ,  tombant  en  ruines  &  converti  d'berbcf 
&  d'arbriffeaux ,  fur-tout  dans  la  parde  de  der« 
rière.    Le  Taïtien  leur  apprît  que  obérait  Je 
cimetière;  ou  le  templç  de  W>diéatua ^  rai  aâiid 
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de  Tiarrabou.  Tout  autour  étaient  placés  quinze 
perches  minces  ,  d'environ  dix-huit  pieds  de 
long  9  fiir  lefquels  on  voyait  fculptés  fix  ou  huit 
^ures  qui  allaient  toujours  en  diminuant.  Il  y 
avait  alternativement  des -figures  mâles  &  femel- 
les ;  mais  celle  d'en-haut  était  toujours  d'un  mâle. 
Toutes  ces  figures  faiiàient  face  h  la  mer ,  & 
reffemblaient  parfaitement  à  celles  qui  font  fculp- 
tées  à  l'arrière  de  leurs  pirogues  &  qu'ils  appel- 
lent £-tée.  Au-delà  duMorai,  ils  découvrirent 
un  toit  foutenu  par  quatre  poteaux^  de vant  lequel, 
fur  un  treillage  de  bâtons ,  éuient  placés  des 
bananes  &  des  noix  de  cocos  pour  le  Dieu.  Ils 
s'afCrent  â  Tombre  de  ce  toit  afin  de  s'y  repofer , 
&  leur  guide  les  voyant  très  -  fatigués  ,  prit 
plufieurs  des  bananes  &  les  leur  offrit  ,  en 
les  aflurant  qu'elles  étaient  bonnes  à  manger. 
Ils  les  trouvèrent  délicieufes  ,  &  il  parta- 
gèrent fans  fcrupule  ces  mets  defiinés  aux 
Dieux. 

Ayant  commencé  nos  excurfions  dès  le  grand 
matin  du  1 8  »  nous  contemplâmes  avec  ravif- 
fèment  la  fcène  qui  s'ofirait  à  nos  yeux.  Le 
havre  oïl  mouillaient  les  vaiflTeaux  était  très- 
j)etit  9  &  il  ne  pouvait  pas  contenir  d'autres 
navires.  L'eau  y  était  auffi  unie  qu'un  miroir  , 
ttindis  qu'en  dehors  du  récif ,  la  mer  jettait  une 
'4çume  blanche.  La  plaine  au  pied  des  collines  ^ 
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rcfferr^e  en  cet  endroit ,  préfentait  fim^ge  de  la  - 
fertilité  >  de  Tabondancc  &  du  bonheur  ;  eNe.  fc 
jgartageait  devant  nous  entre  les  collines^  &  for* 
xnaic  une  longue  vallée  étroite  ^  couve|t€  ^t  plan* 
tatlons  «  entre-mêlées  de  maifons.  Les  pentes 
des  coltines  revêtues  de  bois  ,  fe  coupaient  les 
unes  les  autres  des  deux  côtés  ;  &  dçrrière  la 
vallée  nous  apperçevions  le$  montagnes  de  Fin-* 
térieur  du  pays^  féparées  en  différens  pics  ^  fc 
entr'autrçs  iine  pointe  remarquable  ^  dont  le 
fommet  courbé  d'une  manière  égayante  ^  fem* 
blait  à ,  chaque  inftant  fur  ]e  point  de  tomber»  La 
férénité  du  ciel ,  la  douce  chaleur  de  l'air  ^  &  la 
beauté  du  payfage ,  tout  enchantait  notre  imagi- 
nation ,  &  nous  infpirait  la  gaité. 

En  débarquant  nous  noys  hâtâmes  de  traver(er 
la  grève  fablonneuie  j  où  nous  ne  pouvipns  faire 
aucune  dé^^ouverte  d'hiftoire  naturelle ,  &  nous 
nous  avançâmes  au  milieu  des  plantations  :  elle; 
répondirent  parfaitement  à  l'attente  que  je  m'étais 
formé  d'un  pays  que  M.  de  Bougainville  compare 
à  rElyfée.  Entrant  au  milieu  d'un  bofquçt  d'a^-> 
bres  à  pain  ,  fur  h  plupart  defqueb  nops  ne 
vîmes  point  de  fruit  à  cette  faifon  de  Fhivçr,  noiis 
fuivtmes  un  fentier  propre  ,  mais  ferré ,  qui  nous 
conduifit  à  pluGeurs  habitations  à  demi-cachées 
fous  des  arbriiTeaux*  Les  grands  patmkrs  s^éle? 
vaicnt  fur  le  refie  des  arbres  ^  les  bananiers  dé-* 
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ployaient  leur  large  feuillage ,  &  on  appercevaît 
^^^^'  çà  §c  là  quelques  bananes  bonnes  à  manger; 
D'autres  arbres  couverts  de  branches  d'un  verd 
fombre  ,  portaient  des  ponames  d'or ,  qui ,  par  le 
jus  &  la  faveur ,  reflemblaient  à  Tananas.  Les 
cfpaces  intermédiaires  étaient  remplis  de  petits 
mûriers  (  Morus  papyrifera  )  dont  les  Infulaires 
employaient  Pécorce  à  fabriquer  des  étoffes  de 
di^érentes.efpèces  d'arum /d'ignames ,  de  canes 
de  fucre,  &c» 

Les  cabanes  des  naturels ,  placées  à  l'ombre 
des  arbres  fruitiers ,  font  peu  éloignées  les  unes 
des  autres ,  &  entourées  d'arbrifleau^  odorans , 

4 

tels  que  le  gardénia  ,  la  guettarda  &  le  calophyU 
lum.  Nous  ne  fûmes  pas  moins  charmés  de  la 
fimplicité  élégante  de  leur  ftrufture,  que  de  la 
beauté  naturelle  des  boccages  qui  les  environ? 
liaient.  Les  longues  feuilles  du  panda ng  ou  pal- 
mier fervaient  de  couverture  à  ces  édifices, 
foutenues  par  des  colonnes  d'arbre  à  pain ,  qui  efl: 
aînfi  utile  à  plus  d'un  égard.  Comme  un  (impie 
toit  fuffit  pour  mettre  les  Taitiens  à  l'abri  des 
pluies  &  des  rofées  de  la  nuit ,  &  que  le  climat  de 
cette  île  eft  peut-être  un  des  plus  délicieux  de  la 
terre  ,  les  maifons  font  ouvertes  dans  les  côtés  : 
quelques-unes  cependant  dcftinées  aux  opéra- 
tions fecrèteSjétaîent  entièrement  fermées  avec  des 
fcamboux  ^  réunis  par  des  pièces  tranfverfales  de 
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g-'-'  -  -=:-  Europe  (  je  ne  fais  pourquoi  )  que  les  oifeaux  des 
^°°'^     climais  chauds  font  privés  du  wlent  de  Thannor 
nie.  De  très-petîts  perroquets  d'un  joU  bleu  de 
£tphir,  habitaient  la  cime  des  cocotiers  les  plus 
é\éyés ,  tandis  que  d'autres  d'une  couleur  vcr- 
dâtre  &  tachetés  (de  rouge ,  fe  montraient  plus 
ordinairement  parmi  les  bananes  »  &  fouvcni 
dans  les  habitations  des  naturels ,  qui  les  appii- 
Toifent  &  qui  eftioicnt  beaucoup  leurs  plumet 
rouges.  Un  martin-pêcheur  d^un  verdfombré, 
avec  un  collier  de  la  mSme  couleur  fur  (on  col 
blanc  ;  un  gros  coucou  \  Ce  pluCeurs  fortes  de 
pigeons  ou  de  tourterelles ,  fe  juchaient  d*uoe 
branche  à  l'autre ,  tandis  qu'un  JUion  bleuître» 
fe    promenait    gravement  fur  les  bords  de  la 
mer,  mangeant  des  poiRcHis  à  coquilles  ic  des 
Vers.  Un  beau  ruilfeau,  qui  roulait  fes   ondes 
argentées  fur  un  bt  de  cailloux*  defcendait  d'une 
valMe  étroite,  &  à  fon  embouchure  dans  la 
mer ,  offrait  fes  eaux  à  eaux  de  nos  gens  qui 
étaient  à  ' 
montai  foi 
«ne  groffc 
trois  homn 
te  rouges , 
leurs.  Cha 
bâton  on  i 
P»gné  d'ù 
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l^fiant  ils  abandonnèrent  tous  la  grève  ;  en 
emmena  deux  de  leurs  pirogues ,  fans  la  moindre 
dppofition.  Il  y  avait  fur  une  de  ces  pirogues  un 
petit  garçon  qui  était  fort  e&ayé  ;  mais  on  diffipa 
bientôt  (a  peur ,  en  lui  donnant  quelques  baga- 
telles &  le  mettant  à  terre.  Quatre  à  cinq  heures 
cnfuite ,  nous  redevînmes  tous  bons  amis ,  &  M« 
Cook  rendit  les  navires  à  la  première  perfonae 
qui  vint  les  demander. 

Après  ^a  courfe  du  matin ,  nous  étions  retour* 
nés  dîner  it  bord  ;  &  l'après«midi  nous  allimes 
faire  une  féconde  promenade  aux  environs  de 
Taiguade,  afin  de  tâcher  de  regagner  la  con- 
fiance des  Infulaires  9  que  nos  hoftilités  avaient 
jéloignés  de  nous.  Nous  prîmes  un  chemin  di£^- 
rent  de  celui  du  matin  9  &  nous  trouvâmes  de 
nouvelles  habitations  environnées  d'arbres  frui- 
tiers :  par-tout  un  peuple  auffi  aimable  &  aufli 
bon  f  mais  réièrvé  8c  craintif  à  caufe  de  ce  qui 

^.venait  d'arriver.  Enfin  nous  arrivâmes  à  une 

• 

grande  maifon  appartenante  à  Wahéatua  ,  qui 
était  alors  dans  un  autre  canton.  Nous  nous  rem- 
barquâmes avec  une  petite  colleâion  de  nouvelles 
.plantes.  Âii  coucher  du  foleil  une  chaloupe  fortit 
du  havre  ,  pour  aller  jetter  dans  la  haute  mer  le 
corps  d'Ifaac  Taylor ,  foldat  de  marine ,  mort  le 
matin  d'une  complication  de  différentes  maladies. 
Depuis  notre  départ  d'Angleterre»  cet  homme» 
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promenade  fut  très^agréable.  Les  plantes  &  lei 
arbres  femblaient  plus  animés,  &  les  boccages 
exhalaient  un  plus  doux  parfum.  Nous  nous 
plaifions  à  entendre  le  concert  des  oifeaux.  A 
peipe  eûmes-nous  marché  quelques  pas,  qu'un 
bruit  venant  de  k  forêt  frappa  nos  oreilles  ;  en 
fuivantle  fon ,  nous  parvînmes  à  un  petit  hangar j 
où  cinq  ou  iix  femmes  aflifes  îxtr  les  deux  côtés 
d'une  longue  pièce  de  bois  quarrée,  battaient 
récorce  fibreufe  du  mûrier ,  afin  d'en  fabriquer 
lenrs  étoifes.  Elles  fe  fervaient  pour  cela  d'un 
morcean  de  bois  quarrë,  qui  avait  des  filions 
longitudinaux  6c  parallèles ,  plus  ou  moins  fer-* 
rés,  fuivant  les  différens  côtés.  Elles  s'arrê^ 
fèrent  un. moment  pour  nous  laîfler  exanoîner 
Pécorce ,  le  maillet ,  fif  la  poutre  qui  leur  fer- 
vait  de  table  :  elles  nous  montrèrent  auffi,  Azfis 
«ne  goufTe  de  noix  de  coco ,  une  efpèce  d'eau 
glutineufê ,  dont  elles  fe  fervaient  de  temps  à 
autre,  afin  de  coller  enfembk  les  pièces  de 
récorce.  Cette  coHe ,  qui ,  à  ce  que  notis  com- 
prîmes ,  vient  de  Vhibicus  ejiulentus  ^  eft  abib* 
lument  néceCaire  dans  la  fabriqtte  de  ces  immen-- 
fes  pièces  d'étofiR! ,  qui ,  ayant  quelquefois  deux 
ou  trois  verges  de  large  &  cinquante  de  long  > 
font  compofés  de  petits  morceaux  d'écorce 
d'arbres,  d'une  très-petite  épaiffeur.  En  examjb- 
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nant  avec  (oln  leurs  plantancns  t:l  rriirigr .  -ans 
n^en  avons  jamais  trouvé  -^  .^  iiv:eix:  13 
quMs  ont  deux  3ns  air  les  liiar .  i  ie  rtrTrr^aHir 
s'élèvent  de  la  racirc  :  3r  Jieurg^îffTSsr  1  vt 
a  pas  farfare  qui  i  nuinrile  iivanrs^:  i.i 
on  k  lâifiair  craicre  'uicn'l  ::»  tu-  1  xr  ,:îr  : 
&  qu^  puiiîe  porter  irï  -riizr^  --^a:— c? 
coav  rirait  bienror  taux  e  jl.'j's^  Z.  xir  •^^- 
enlever  Péairs  des  'r'.rg?  •  -ji  .  :L_r  -tii 
ti^  devienne  LcrçiCy  si-s:  sl 
excepté  feilemcrrr  si 
récorce  ci  !a  r^'-^^  sr 
connaiifrnfTs 
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■  I  des  feuilles  de  bananes  fraîches  ;  &  il  nous  préfènnl 
^^^  en  outre  un  panier  natte  de  vee ,  ou  de  pomme  de 
cTaïti'j  fruit  du  genre  de  Spondias ,  dont  le  goût 
refTemble  à  celui  de  Tananas.  Nous  déjeûnâmes 
de  bon  cœur;  l'exercice  que  nous  venions  de 
faire  y  l'air  frais  du  matin  &  Texcellence  de  ces 
fruits  avaient  excité  notre  appétit.  La  méthode 
iTaïtienne  d'apprêter  la  pomme  ii  pain  ,  &  les 
autres  alimens^  avec  des  pierres  chaudes ,  nous 
parut  fort  fupérieure  à  celle  de  nos  cuifines.  Pour 
que  rien  ne  manquât  à  fon  feftin,  notre  bote 
ouvrit  cinq  noix  de  cocos  i  il  verfa  dans  une 
coupe  très-propre  (c'était  une  goufle  de  noix  de 
coco)  la  liqueur  fraîche  &  limpide  qu'elles 
renfermaient ,  &  chacun  de  nous  but  à  fon  tour. 
Les  Infulaires  nous  avaient  témoigné  de  la  bien- 
veillance &  de  l'amitié  dans  toutes  les  occafions  ; 
ils  nous  avaient  toujours  donné,  pour  des  baga« 
telles,  des  noi]^  de  cocos  &  des  fruits  quand 
nous  leur  en  demandions;  mais  nous  n^avions 
pas  encore  vu  d'exemples  d'une  hofpitalîté  exer- 
cée d'une  manière  fi  complète.  Nous  tâchâmes 
de  récompenfer  notre  ami,  avec  des  verrote- 
ries &  des  clous  de  fer,  qui  lui  causèrent  une 
extrême  joie. 

Après  avoir  quitté  cet  afyle  de  l'hofpîtalité 
patriarchale ,  nous  continuâmes  notre  promenade 
idans  l'intérieur  du  pays ,  malgré  la  répugnance 
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dre.  Le  pei^  d'étendue  de  l'île ,  &  foti  vafti 
éloignement  du  continent  oriental  ou  du  con- 
tinent oued  9  ne  comporte  pas  une  grande  va-^ 
riété  d'animaux.  Nous  n'y  avons  vu  en  qua* 
drupèdes ,  que  des  cochons,  des  chiens  domefti- 
ques ,  &  des  quantités  incroyables  de  rats  >  que 
les  naturels  laiifent  courir  en  liberté ,  fans  jamais 
efTayer  de  les  détruire»  Il  y  a  cependant  aflesi 
d'oifeaux;  &,  quand  les  Infulaires  fe  don« 
liaient  la  peine  de  pêcher,  ils  nous  vendûent 
toute  forte  de  poiflfons  f  parce  que  cette 
claâe  d'anîmaux  court  plus  aifément  d'une  par- 
tie de  l'océan  à  l'autre.  &  fur-tout  dans  la 
Zone  Torride ,  oh  certaines  efpèces  font  com« 
munes  tout  autour  du  monde. 

Si  la  rareté  des  plantes,  qui  croiiTent  uns 
Culture,  était  défavorable  au  Botanifte,  elle  pro- 
duifait  les  efifets  les  plus  làlutaires  aux  équipages  f 
puifque  le  terrain  était  couvert  de  végétaux  fàins* 
De  fi  bons  alimens  avaient  opéré  merveUleufe- 
ment  fur  notre  fanté  ;  le  hrulque  changement 
de  diète  prpduifit  cependant,  parmi  nous  quel- 
ques dyflenteries.  On  ^  déjà  parlé  des  deJGrs 
qu'excitait  l^  vue  d^s  CQchpQS ,  &  des  moyens 
inutiles  employés  p?ir  npus  afin  d*en  avoir.  On 
n'eut  pas  honte  de  prpppfer  aux  capitaines  d'en- 
lever de  force,  un  nçmbte  fuffifant  de  ces  ani- 
maux ^  &  enfuite  d^  donner  en  échange  aux 
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Taïdens  de  nos  tnarchandifes  pour  en  payer  la  - 
valeur.  Cette  propofition  baffe  &  tyrannique 
fut  accueillie  avec  Tindignation  &  le  mépris 
gu'elle  méritait. 

^  Notre  colledîon  était  fi  ^^u  confidérable 
que  tous  les  jours  nous  avions  le  temps  de 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  Pîle ,  afin  de  rem- 
plir l'objet  de  notre  deftination  ,  &  recueillir 
différentes  cîrconftances ,  qui  peuvent  jcttcr  du 
jour*  fur  le  caraâère»  les  mœurs  &  l'état  aâuel 
des  Taïtîens» 

Le  20  à  midi,  je  fis  avec  plufieurs  officiers  j 
une  promenade  à  la  pointe  orientale  du  havre. 
Arrivera  un  petit  ruifleau  affez  large  &  affez  pro« 
fond  pour  porter  une  pirogue ,  nous  pafsâmes  de 
l'autre  côté,  &  nous  apperçûmes,  parmi  des 
iirbriffeaux,  une  maifon  affez  vafte.  Nous,  vîmes 
devant,  une  grande  quantité  des  plus  belles 
étoffes  de  Taïti ,  étendues  fur  l'herbe  ;  6c  les 
naturels  du  pays  nous  dirent  qu'on  venait  de 
les  laver  dans  la  rivière  :  près  de  l'habitation  p 
je  remarquai  un  bouclier  de  fornàp  demi- 
ronde  ,  d'ofier  &  de  filaffe  de  noix  de  cocos  » 
fufpendu  à  un  bâton  ;  il  était  couvert  de  plu-^ 
mes  éclatantes  gris-bleu ,  d'une  efpèce  de  pigeon, 
&:  orné  de  dents  de  goulu ,  déployées  en  trois 
cercles  concentriques.  Je  demandai  fi  on 
voulait  le  vendre;  on  me  répondit  que  non, 
Tçme  XX.  Y 
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-  uLi  &  j^en  conclus  qu'on  l'avait  expofé  à  Taîr, 
**'*^  ainfi  que  nous  expo(bns  de  temps  en  temps  les 
cbofes  que  nous  tenons  dans  des  boîtes  fermées. 
Un  homme  d'un  âge  mur  y  couché  fort  à  (on 
aîfe  au  roiliea  de  la  hune ,  nous  invita  à  nous 
afieoir  près  de  lui ,  &  il  examina  avec  curioCté 
mon  habillement.  Les  ongles  de  Tes  doigts 
étaient  très-longs  ;  &  il  en  paraiflait  fier  :  c'eft 
une  marque  de  didlnéllon  parmi  eux ,  parce 
que  9  pour  les  laifTer  croître  de  cette  longueur  » 
il  ne  faut  pas  être  obligé  de  travailler.  Les 
Chinois  ont  la  même  coutume  :  il  n'eft  peut- 
£tre  pas  poflible  aux  Needham  ou  aux  de  Guignes 
de  déterminer,  fi  les  Taïtiens  l'ont  tirée  de 
l'extrémité  de  l'Afie  ,  ou  fi  le  ha  fard  jes  a 
conduits  à  la  même  idée.  En  différens  coins  de  la 
butte  ^  des  hommes  &  des  femmes  mangeaient 
féparément  du  frult-à-pain  Se  des  bananes;  & 
tous  à  notre  approche,  nous  invitèrent  à  par* 
tager  leur  dîner.  Les  premiers  voyageurs  ont 
déjà  rapporté  cet  ufage ,  &  ils  n'ont  pas  mieux 
réufC  que  nous  à  en  découvrir  la  caufë. 

En  quittant  cette  habitation ,  nous  nous  ren«- 
dîmes,  à  travers  des  arbriiTeaux  odoriférens^ 
à  une  féconde ,  où  nous  trouvâmes  O-Taï ,  là 
femme,  fes  enfans  &  fes  fœurs ,  Maroya  Se 
Marorau  L'officier  qui  avait  perdu  les  draps  de 
fon  lit  j  était  avec  nous  ;  mais  ne  jugeant  pas 
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du  pays  étaient  auffi  plus  nombreufes  ,  plus 
^^^  élégantes  &  d'une  forme  plus  nouvelle  que  celles 
des  environs  de  notre  mouillage.  Dans  une  qui 
était  entièrement  fermée  de  rofeaux ,  nous  apper* 
eûmes  beaucoup  de  paquets  d'étoffes  &  des 
cafés  pour  des  boucliers»  qui^ainfi  que  la  mai- 
r  (on,   appartenaient  à  Wabéatua*  Nous  fîmes 

envirpn  deux  nulles  »  parmi  des  bocages  d'arbres 
fruitiers  les  plus  délicieux  >  au  moment  où  les 
naturels  allaient  à  leurs  travaux.  Je  reconnus 
bientôt  les  fabricans  d'étoffe  au  bruit  du  maillet. 
Il  ne  faut  pas  fuppolèr  que  les  befoins  de  ces 
peuples  les  forcent  à  un  travail  confiant,  car 
Us  (e  ralTemblaient  en  fouk  autour  de  nous,  ils 
nous  £jivaient  toute  la  journée  i  &  quelquefois 
même  ils  négligeaient  pour  nous  leurs  repas; 
ils  ne  nous  accompagnaient  point  fans  quelque 
oiotif  d'intérêt.  En  général,  leur  conduite  à 
notre   égard,  était  douce,  amicale,  &  même 
officieufe  :  mais  ils  guétaient  toutes  les  occafions 
d'enlever  adroitement  quelques  bagatelles,  &- 
lorfque  nous  leur  rendions  les  regards  de  ten- 
drefle  qu'ils  jettaient  fur  nous  ils  profitaient  du 
moment  pour  nous  dire  d'un  ton  mendiant  Tayo'» 
fût  :  ami ,  quelque  chofe.  Quand  nous  ne  leuf 
donnions  rien,  ils  n'étaient  pas  moins  affec- 
tueux.   Si  ces  demandes  devenaient  trop  fré- 
quentes Rou(  avions  coutume  de  les  contrefaire  % 
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te  3e  répéter  leurs  parole»  fut  le  mcmt  ton , 
ce  qoi  ezôtait  parmi  eux  des  éclats  de  rire 
univerfels.  Us  parlaient  communémetit  très- 
haut  :  &  il  feniblajt  qu'ils  s'entretenaient  it 
nous  :  chaque  Donrea^Tcnu,  apprenait  fûr-Ie- 
charap  des  autres  nos  noms,  qu'ils  réduifaieip 
à  un  petit  nombre  de  yoyeUes  Se  àe  conlbnna 
plus  douces  ;  S:  on  ne  masquait  pas  de  l'^muicr, 
en  lui  raconnint  ce  que  houb  avions  dlc  au  :3ir_ 
le  matin.  Les  derniers  arrivés  vouliient  ordi- 
naîrcnient  entendre  ua  coup  de  Biid,  noua  y 
conlentîocs  i  condinaa  qu'J  noiis  monrrerîit  Ji 
oiièau  pour  bue  Noos  éricns  touver.t  emtar- 
rafles,  quand  Us  nous  en  inijoaient  an  .:**- 
gné  de  quatre  ou  cinq  cent  verbes  :  -is  ne  -en- 
faient  point  que  l'efb  de  nos  itmes  i  '-e^  -'Jc 
borné  à  an  corain  e'acs,  C>mme  .i  n'tîitc 
pas  prndent  de  leur  d;i-.iuvnr  ze  -nvîtere  ,  r.nus 
prétecdiaD5  ae  voir  i'jii«a,  -r^e  JarT.:-*  -nat. 
étions  i&z  pns  coar  >  n:*r.  X- *  z:''rT:.crc 
explofion  la  edbva  T.-;i:.-i-B:g .  u  zrrfr^Ci  '  -r 
quelqaes-Qns  ane  ■zr.r.hrrsr^-.a  .i  "ïï*"*-  '^  * 
tomterex  «  -trz^  t  ,- :::T";i;;T»îrt-  -^' — -■-  - 
cnvÎTca  Tj:^  "ïi^-^s  i»  -x:?*^  .-^  '  ''"^ 
àin&  k7 i^zz ^zi'.rz^'i.  t  ^^-^-_^^  .^.m^^  -.'-^^ 
.leur»  cïji.-^  ;sr  *^  »-7v-r-:..--j-e:j**  -'■»-- 
03^^ï  3  ^LTj:    St  r^rr-      -.  fr-,,-*'  -»--^       i 
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de  tuer.  Bientôt  ils  fe  familiarîsèrehc  avec  cp 
bruit ,  &  quoiqu'ils  exprimaiTent  toujours  queU 
que  émotion  foudaine,  cependant  peu  à  peu 
ils  furmontèrent  la  frayeur. 

Malgré  la  réceptioi^  amicale  qu'on  nous  faifaic 
de  toutes  parts ,  les  Iqfulaires  avaient  grand  foin 
de  cacher  leurs  cochons  à  nos  yeux  :  fi  nous 
en  parlions,  ils  femblaient  affligés;  ils  difaient 
qu'ils  n'en  avaient  point ,  ou  ils  nous  aflurâîent 
qu'ils  appartenaient  à  Wahéatua  leur  roi*  Quoi- 
que nous  viffions  des  établcs  pleines ,  pref* 
qu'autour  de  chaque  hutte ,  nous  ne  fîmes  plus 
femblant  de  nous  en  appercevoir ,  &  cette  con-^ 
duite  augmenta  leur  confiance  à  notre  égard. 

Après  une  marche  d'un  ou  deux  milles  ,  nous 
"BOUS  afsimes  fur  quelques  larges  pierres  ,  qui 
formaient  une  efpèce  de  cour  pavée ,  devant  une 
'  des  habitations ,  &  nous  priâmes  les  habitans  de 
nous  donner  du  fruit-à-pain ,  &  des  noix  de  cocos 
en  échange  de  nos  marchandifes/ Il  nous  en 
apportèrent  à  l'inftant,  &  nous  déjeûnâmes.  La 
foule  qui  nous  fuivait  fe  tint  à  quelque  diftancc  , 
ainfi  que  nous  l'avions  defîré ,  pour  que  perfonne 
ne  nous  prît  nos  armes  ,  &c,  que  nous  étions 
obligés  de  quitter  en  mangeant.  Afin  de  nous 
inicux  traiter,  on  nous  ofïrit  unegouflede  noix 
de  cocos  remplie  de  petits  poiflTons  frais  ,  que  les 
T^ïtiens  ont  coutume  de  ipanger  crud>  fans  ^utrç 
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fiuce  que  de  l'eau  ;  j'ce  g^lti-,  Ic'tzt  .i-i  rr  v^- 
vaî  point  dëfàgréabics  :  ca-s  ccdct  rc.î  c-:-.i 
dans  l'ufage  de  les  manger  cuits  y  nous  les  d.il.-> 
buâmes  avec  le  rede  du  huit,  à  ceux  de  nos 
favoris  qui  fe  trouvaient  dans  la  foule. 

Nous  pourfuivïmes  alors  notre  pronoen^de  ^ 
marchant  du  côté  des  collines ,  ipatgré  les  fclli- 
citations  importunes  des  naturels  qui  nous  pres- 
sèrent de  nous  tenir  fur  la  plaine  :  nous  recon- 
nûmes tout  de  fuite  que  c'était  uniquctr.err  parce 
qu'ils  n'aimaient  pas  la  fatigue  :  mais  fans  charger 
de  réfolution  &  laiifant  derrière  nous  prefqjc 
toute  la  troupe,  nous  gagnâmes  a?ec  un  périt 
nombre  de  guides  ,  une  ouverture  entre  deux 
collines.  J'y  trouvai  çîuf.eurs  plantes  lauvages 
nouvelles  pour  nous  ;  &  nous  vîmes  des  hiron- 
delles volant  fur  un  petit  ruiffeau  ,  qui  roulait  (es 
eaux  avec  impétuofîcé:  nous  côtoyâmes  Ces  bords 
julqu'à  un  rocher  perpendiculaire  ,  fedonué  par 
différens  arbrifleaux,  &  d'oeil  il  rombaîr  en  co- 
lonne de  cry  fiai  :  des  fieurs  oiorfvjrenres  envi- 
ronnaient au  pied  une  nscce  rruicuiile  i  'Imo-  -ie. 
Ce  lieu  d'où  nous  déo^vr.on^  'a  "J-  -.ne  .'"•:*'  "!•"? 
pieds  &  ^hs  Icin  'a  rrer  ,  é—^r  ir,  wi^  :'  :<i 
beaux  qsi  si  yxaixs.  T^r-vè  t«^  ->—-<".-  >  '. 
rappellîj:  a  tiitn  :r>»rv'-:  r  V   'r-^t".-    .'c     -U 
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..  moUetnenc  fur  les  ondes  ,  nous  jouîmes  d'u» 

^^  *  zéphir  agréable  ^  qui  calmait  la  chaleur  du  jour  : 
le  bruit  uniforme  &  impofant  de  la  cafcade  » 
n'était  interrompu  que  par  le  gazouillement  des- 
oifeaux  :  dans  cette  pofition ,  nous  nous  afsimes 
pour  décrire  nos  nouvelles  plantes ,  avant  qu'elles 
fe  fuflent  flétries.  Les  Taïtiens  nos  camarades  ^ 
nous  voyant  occupés  (e  reposèrent  auffi  parmi  les 

arbriiTeaux.,  &  ils  nous  examinèrcnt'attentivemenc 

■ 

&  dans  un  profond  iilence.. 

Nous  aurions  été  charmés  de  paâèr  tout  te  Jouf 
au  fond  de  cette  retraite  ;  mais  après  avoir  fini 
nos  notes  &  jette  un  dernier  coup-d^œil  fur  cette 
fcène  charmante  ,  nous  redefcendîmes  dans  la 
plaine.  J'obfervai  bientôt  une  foule  d'Infulaires 
qui  s^avançaient  vers  nous ,  &  plus  proche  nous 
diflingu&mes  M*  Hodges  &  M.  Grindall ,  qu'ils 
environnaietrt ,  nous  les  joignîmes ,  réfolus  de 
continuer  enfemble  notre  courfe.  Un  jeune  hom-« 
me  d'une  phyfîonomie  très-heureufe  ^  qui  s'était 
diftingué  par  des  démonikations  particulières 
d'attachement ,  fut  chargé  du  porte-feuille  o& 
M«  Hodges  confervaît  les  efquijQTes  &  deffins  ^ 
qu'il  falfait  en  fe  promenant  :  il  parut  enchanté 
de  cette  confiance ,  &  il  fe  regarda  comme  un 
perfonnage  devenu  plus  important  aux  yeux  de 
fes  compatriotes.  Cette  circonftance  jointe  au 
mainnen  pai&ble  de  nos  Meûieurs  ^   qyi  roar^ 
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peine  de  râtérer  leur  invitation.  Comme  ils 
n'a  iraient  peut-être  jamais  vu  d'étrangers  ,  ils 
examinaient  nos  vêtemens  &  nos  armes ,  fans 
cependant  s'arrêter  plu!^  d'un  moment  fur  chaque 
objet.  Ils  admiraient  la  couleur  de  notre  teint  : 
ils  ferraient  nos  mains,  &  ils  paraiifaient  étonnes 
de  ce  que  nous  n'étions  pas  tatoués  (  i  ) ,  &  de 
ce  qge  nous  n'avions  pas  de  grands  ongles  à  nos 
doigts  :  ils  demandaient  nos  noms  d'un  air  em- 
prefTé ,  &  quand  ils  les  avaient  appris  ,  ils  les 
répétaient  avec  un  grand  plaifîr.  Ces  nonvs  pro- 
noncés à  leur  manière ,  différaient  tellement  des 
originaux  ,  qu'un  étymologifte  aurait  eu  pime  â^ 
les  reconnoître  j  mais  en  revanche ,  ils  étaient 
plus  harmonieux  &  plus  faciles  à  retenir  :  Forfler 
fut  changé  en  Matara ,  Hodges  en  Oreo  ,  Grin- 
dall  en  Terino ,  Sparrman  en  Pamanee ,  &  George 
en  Teorée.  Nous  retrouvâmes  ici ,  comme  par- 
tout ailleurs ,  l'hofpitalité  des  anciens  patriar- 
ches :  on  nous  offrit  des  noix  de  cocos  &  des 
é*vées  pour  étancher  noire  foif.  Un  des  jeunes 
hommes  avait  une  flûte  de  bambou  à  trois  trous  ; 
il  en  joua  en  foufHant  avec  le  nez ,  tandis  qu'un 
autre  l'accompagna  de  fa  voix«  Toute  la  mufique 


(  1  )  Nous  avons  cru  devoir  créer  ce  mot ,  pour  exprimer 
Us  petits  trous  peints  qu'ils  (è  fout  fur  la  peau  avec  des 
pointes  de  t>ois« 
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vocale  &  inftrumentale ,  confiftait  en  trois  ou 
quatre  notes ,  entre  les  demi-notes ,  &  l«  ° '^^"^^i 
de  note  :  car  ce  n'étaient  ni  des  tons  entiers  ,  ^^ 
des  demi-tons.  Ces  notes ,  fans  varictc  ou  an^ 
ordre  ,  produifaient  feulement  une  cf^^^^ 
bourdonnement  Ictargique,  qui  ne  blaiflait  f^ 
l'oreille  par  des  fons  diicordans  ,  ma.s  q^^ 
faifait  aucune  impreffion  agréable  lui  t.oztc  ^^?^'^ 
Il  eft  furprenant  que  le  goût  de  la  muL que  lo^t  ^  ^ 
général  fur  toute  b  terre ,  tand*^  que  let  - --  -^ 
l'harmonie  fon^fi  différentes,  p 
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diverfes.  Charmé  de  ces  tslkrjx  et  brrr.t— -^^ 

qui  s'offraient  à  nos  yrji ,  M,  Kcrres  -ren-  -  - 

fon  porte-feuille  de  dftfTîs ,  ç-^  trEr.im^^^^^ 

la  poftérité  les  beautés  d'tiif  tcrif  cuf  itf5  ra'  '«^^ 

feules  ne  peuvent  pas  tcjrtciiroi'cit-*^  Q.^^-^  ^ 

deffinait  ,  tous  les  nîTETti  k  rîTî^iui^rrr  ^tl^*^ 

tivement  ,   &  ils  iêsiiiiaï:  i:rt  tiùrm  -    ^^ 

trouver  de  la  i^trù^MZïzz  j  tsm  £^  Tcrrur!^  î— 

quelques-uns  d'eErr'e::x.  y^rr»  rmrniiiniiT^'  ^^ 

leur  langue,  malgré  ces  cSirs  jcur  Tirri'^^t-^^ 

était  encore  nès-impartaic  ,  es  qui  icus  ^ri^^  "^ 

plaifir  que  nous  auraient  çrooiré  des  cnn^er^ 

fations  avec  ces  bonnes  gens.  Q^ielcues  mer*  î^ 

une  pantomime  muette,  bcqî  Tinrerît  ile:i  «T-^^ 

difcours  fuivi.  Cela  fuffifa'.t  cerer.darit  c'^^i?'  im-^^ 

fer  les  naturels ,  &  corrc  dcr.^-£  ^  îr.ç  trf  .-^ 

pow  Jeur  plakc  ,  k:^  rie^t  îj  3!.:^ni:  iUI 
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agréables  9  que  leur  caraâère  focial  &   leut 
empreflfement  ànousinftruire  Tétaient  pour  nous^ 
Le  vieillard  fans  changer  d'attitude  »  la  tête 
tCHijours  appuyée  fur  le  tabouret ,  nous  propofk 
plufieurs  queftions  ;  il  nous  demanda  le  nom  da 
capitaine  »  celui  du  pays  d'o&  nous  venions  ^ 
combien  nous  voulions  relier  dans  l'île  >  il  nous 
avions  nos  femmes  abord 9*&c.  La  renommée 
paraiffait  lui  avoir  déjà  appris  tout  cela  ;  mais  il 
délirait  l'entendre  de  nouveau  de  notre  propre 
bouche.  Nous  fatisflmes  fa  curio^té  fur  ces  àiffé^ 
rens  points  ^  le .  mieux  qu'il  nous  fut  polfible  ;  & 
après  avoir  offert  à  fa  famille  de  petits  préiens  de 
verroteries  &  d'autres  bagatelles  ^  nous  cond- 
aulmes  notre  excurfion.    Ces  pau{ès  dans  les 
cabanes  hofpitalières  des  naturels  du  pays  ,  nous 
rafralchilfaient^  tellement  que  nous  n'étions  poine 
du  tout  fatigués ,  &  nous  aurions  fait.aSfément  le 
tour  de  l'île  de  la  même  manière*  La  plaine  aa 
pied  des  montagnes  >  ne  pr^fentait  aucun  obf- 
cacle  à  notre  marche  :  au  contraire  les  i[èntiers  y 
étaient  bien  battus  9  &  toute  la  furfaçe  parfaite** 
ment  de  niveau ,  &  couverte  prelque  par-tout 
de  jolis  gramens.  Nos  pas  ne  rencontraient  aucun 
animal  malfaifant  :  ni  coufins  9  m  moufquites  ne 
bourdonnaient  autour  de  nous ,  &  nous  ne  crai- 
gnions, la  piquûre  d'aucun  infedte.  Les  bocagea 
d'arbres*à<-pain  interceptaient^  par  leurs  épâia 
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FeoiBagcs ,  ks  layoDS  da  foksl  \  aifi  ,  éoBt 
brife  de  flier  mlwrir  AScun  h 
Infulaîres  cepcndiiic  xcoatamés  i 
repos  le  nûlieo  do  foar,  i?édÊappétmt  oa  i  «■ 
au  imlieo  des  arbiiflcanx^  de  fiiçoB  qoH  co 
peu  avec  nous.  Etnmm  denz  inOes  pfas 
Pefi,  000s  atte^;aimcs  la  cAce  de  fa  mer  i 
endroit  où  elle  forme  on  petit  gcik.  Là, 
romiës  de  photanoas  de  Toute  psat ,  aoas  pv* 
Tînmes  à  une  clanère  ou  pkûne  ,  an  adfico  da 
laquelle  nous  apperçûmcs  un  moraî  9  (  on  doe- 
tiere}  comppfé  de  trois  rangées  de  pcncs  ca 
forme  d  eicalîers  ^  chacune  d'environ  trùn  picdf 
&  demi  de  hauteur  ^  de  couvertes  dlierbcs^  de 
fougères  &  de  petits  arbriflêanx»  Du  câcé  de 
Tintérieur  du  pays ,  Péd^ce  éaât  entouré  i  ijod* 
que  dtfbnce  d'un  enclos  oblong  de  pierres^ 
d'environ  trois  [neds  d'élévatioa  ,  en  dedana 
duquel  deux  ou  tr<MS  palmiers  fi^taires^  &  qud* 
ques  jeunes  cafi»rinas  av^  leurs  rameaux  pko- 
rans ,  répandaient  une  mélancolie  touchante  (ur 
cette  fcène  :  un  peu  loin  du  moraï  8c  panm  un 
grouppe  épais  d'arfariflfeaux  9  je  vis  une  hotte  ou 
faan'gard  peu  confi^érable  (Tupapaw)  ou  for  une 
efpèce  de  théâtre  de  b  hauteur  de  la  poitrine , 
était  placé  un  cadavre  »  couvert  d'une  pièce  d'é- 
toffe blanche  qui  pendait  en  différens  plis.  De 
jeunes  cocotiers ,  .des  bananiers  &  des  dragons 
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..^m,^,^^  végétaux  s'élevaient  &  fleuriffaieftt  tout  autour  t 
Cook  près  de  cette  cabane  il  y  en  avait  une  autre  >  oit 
étaient  des  aliniens  pour  la  divinité  (  Eatua  )  & 
un  bâton  planté  en  terre ,  fur  lequel  nous  vîmes 
un  oifeau  mort ,  enveloppé  dans  un  morceau  de 
natte.  Au  milieu  de  cette  hutte  adoffée  à  une  petite 
éminence,  nous  trouvâmes  une  femme  ailife 
dans  Tattitude  de  la  réflexion,  qui  fe  leva  à 
notre  approche ,  &  ne  voulut  pas  nous  permettre 
d'avancer  vers  elle.  Nous  lui  offrîmes  un  petit 
préfent  ,  mais  elle  refufa  de  le  toucher  :'  les 
naturels ,  qui  nous  accompagnaient ,  nous  dirent 
qu'elle  dépendait  du  moraï ,  &  que  le  corps  more 
était  celui  d'une  femme  dont  elle  achevait  peut*» 
être  les  obféques. 

M.  Hodges  ayant  tracé  plufîeurs  defiins^ 
nous  quittâmes  ce  lieu  qui  avait  réellement  quel* 
que  chofe  de  grand ,  &  qui  femblait  favorable 
aux  méditations  religièufes.  Nous  fuîvimes  la 
côte  de  la  mer  julqu'à  une  maifon  fpacieufe, 
très-agréablement  placée  parmi  des  bocages  de 
petits  palmiers  chargés  de  fruits.  Deux  ou  trois 
poiflbns  grillés  qu'un  des  Taïtiens  nous  avait 
vendus ,  calmèrent  un  peu  notre  appétit  devenu 
très- vif ,  depuis  notre  déjeûné.  Plufieurs  d'entre 
nous  fe  baignèrent  au{&  dans  la  mer  pour  fe 
rafraîchir  davantage,  &  ayant  acheté  quelques 
pièces  d'étofiè.de  la  fabrique  du  pays,  ils  s'ea 
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revêtirent  à  la  mode  de  Taïti ,  ce  qui  fit  un  plaifir  ' 

infini  aux  Infulaires.  ^^^ 

Notre  promenade  fe  prolongea  au-delà  d'un 
autre  moraï  aflfez  femblable  au  premier ,  jufqu'à 
une  habitation  propre ,  011  tin  homme  très^gras  , 
qui  femblait  chef  du  canton ,  fc  berçait  volup- 
tueufement  fur  fon  couffin  de  boi$.  Deux  domes- 
tiques préparaient  fon  deflert  devant  lui  ,  en 
mêlant  de  l'eau ,  du  fruii-à-pain  &  des  bananes  . 
dans  un  grand  vafe  de  bois ,  oîi  ils  avaient  foin 
de  mêler  de  la  pâte  aigrelette  de  fruit-à-pain  fer- 
menté ,  (  appelle  Maheï  )  :  ils  fe  fervaîent  pour 
cela  d'un  pilon  de  pierre  noire  polie  ^  qui  me 
parut  être  une  efpèce  de  ba faite.  Sur  ces  entre- 
faîtes ,  une  femme  affife  près  de  lui  remplif- 
fait  la  bouche  de  ce  glouton  par  poignées  j  des 
reftes  d*un  grand  poiflbn  bouilli ,  &  de  pluiieurs 
fruits-à-pàin  qu'il  avalait  avec  un  appétit  vorace. 
Une  infenfibilité  parfaite  était  peinte  fur  fon 
vifage,  &  je  jugeai  que  toutes  fes  penfées  fe 
bornaient  au  foin  de  fon  ventre.  Il  daigna  i 
peine  nous  regarder ,  &  s'il  prononçait  quelques 
monofyllabes  ,  quand  nous  jettions  les  yeux 
fur  lui  ,  c'était  feulement  pour  exciter  la 
nourrice  &  fes  valets  à  faire  leur  devoir  avec 
cmprcflement.  La  vue  de  ce  chef  &  les  ré- 
flexions qu'elle  fournît ,  diminuèrent  le  plaifir 
dont  nous    avions  joui  dans   nos  difierentes 
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promenades  fur  Pile,  &fut-tôut  ce  jour-U  :  nous 
^^•^  nous  flattions  d'avoir  enfin  trouvé  un  petit  coin 
de  terre  9  oii  les  membres  d'une  nation  qui  n'eft 
plus  dans  le  premier  état  de  barbarie ,  parta* 
géraient  la  même  égalité  jufques  dans  les  repas , 
&  dont  les  heures  de  jouiiTance  feraient  propor- 
tionnées à  celles  du  travail  &  du  repos.  Mais  nous 
vîmes  un  individu  voluptueux  paffer  fa  vie  dans 
Tinaâion  la  plus  (tupide ,  &  ravir  à  la  multitude 
qui  travaille  les  produâions  de  la  terre ,  pour 
s'engraiCer  comme  les  parafites  privilégiés  des 
peuples  polis ,  fans  rendre  le  moindre  fervice  à  la 
fociété.  Son  indolence  reflèmblaif  à  celle  qu'on 
trouve  fréquemment  dans  l'Inde  &  les  états  de 
Teft  f  &  méritait  toutes  les  marques  d'indigna-- 
tion  que  fir  John  Mandeville  exprime  dans  fes 
«voyages  d'Alîe. 

En  quittant  ce  Taïtien  hébété,  nous  nous 
fépar&mes  :  j'accompagnai  M.  Hodges  &  M. 
Grindall  ,  que  le  bon  Infulaire  >  chargé  du 
porte-feuille ,  avait  invité  avec  empreffement  à 
fon  habitatign.  Nous  y  arrivâmes  à  cinq  heures 
du  foir  :  c'était  ime  cabane  petite  y  mais  propre , 
devant  laquelle  un  grand  tapis  de  feuilles  vertes 
était  étendu  fur  des  pierres  »  &  pardelTus  une 
quantité  prodigieufe  d'excellentes  noix  de  cocos 
&  de  fruits-à-pain  parfaitement  grillés.  Notre 
hôte  courut  fur-le-charop  vers  un  homme  &  une 

femme 
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femme  âges ,  qui  travaillaient  à  écartef  les  rats  • 
du  milieu  du  feftin ,  &  il  nous  préfenta  fon  pcre 
&  fa  mère ,  qui  témoignèrent  beaucoup  de  joie 
de  voir  les  amis  de  leur  fils  ,  &  qui  nous  pnèrenc 
d'accepter  le  repas  qu'ils  nous  avaient  preparJ, 
Nous  fûmes  dafaord  très-étoncés  de  trouver  ces 
fruits  tout  prêts  ;  mais  je  me  fouvins  que  notre 
ami  avait  envqyé  en  avant  un  de  fcs  canisradt-s  , 
il  y  avait  quelques  heures  :  comme  c'ct?::  \t  f  de- 
rnier repas  en  régie  de  la  journée,  on  cor;'ilt 
ailement  que  nous  mangeâmes  de  bon  cyy^i^'^ 
Il  eft  impoflSble  d'exprimer  la  fetisfaciion  que 
nous    témoignèrent  le  j>trc  &c  la  mère  dj    cet 
aimable  jeune  homme  :   ils  fc  croyaient  tr'l>- 
heureux  de  ce  que  nous  goûtions  leurs  agrcuLias 
mets.  Servis  par  des  hôtes  fi  refpe&abicr.  ;  r,u\m 
me  permette  cette  idée  poétique  )  nous  lùmc'S  en 
danger  d'oublier  que  nous  étioa»  des  hommcrs  ^ 
&  nous  aurions  cru  habiter  la  cabane  de  liuucis 
Se  de  Philéiîion ,  fi  notre  impuilTance  a  les  xc- 
compenfer  ,  ne  nous  eût  fait  fouvenir  ^uc  nous 
étions    mortels.   Nous   raiTemblâmes   t:/^s  cos 
grains  de  verre  &  tous  nos  clous  s  &  je  les  leur 
donnai  plutôt  comme  une  marque  de  notre  recon- 
naifli^nce  affeâueufe  9  que  comme  un  (alaire.  Le 
jeune  Taïtien  nous  reconduifît  jufqu'à  U  ^ève, 
vis-à-vis  nos   vaifTeaux  ,  en    nocfs   appcrarr 
beaucoup  de  provifîons  que  nous  r/avicr;  pas 
Tome  XX,  7L 
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'  conforatné  à  notre  dîné.  M.  Hodges  &  M.  Grîh-i 
dall^  lui  of&irent  une  hache  ^  une  chemife  & 
d'autres  préfens;  &  le  foir  il  retourna  dans' fa 
famille ,  extrêmement  content  de  fes  richeifes. 

Nous  eûmes  plufieurs  entrevues  avec  Wahéa- 
tua ,  roi  deTaïti-Etée  (  de  la  petite  Taïti  ) ,  âgé 
de  dix-fept  ou  dix-huit  ans  ^  qui  était  bien  fait  : 
il  avait  environ  cinq  pieds  fix  pouces  de  haut ,  & 
il  femblait  qu'il  deviendrait  plus  grand.  Sa  phyfio' 
nomie  douce  d^ailleurs ,  manquait  d'expreflion , 
&  annonçait  de  la  crainte  &  de  la  'défiance  ;  ce 
qui  eft  peu  d'accord  avec  lés  idées  de  majefté.  Il 
avait  lin  teint  aiTez  blanc ,  &  lès  cheveux  lifles 
d'un  brun  léger,  rougeâtres  à  la  pointe.  Tout 
fon  vêtement  confiftait  en  une  ceinture  blanche 
(  Marro  )  de  la  plus  belle  étoffe ,  qui  pendait  juf- 
qu^aux  genoux  :  fa  tcte  ainfi  que  le  refte  de  fon 
corps ,  étaient  découverts.  A  fes  côtés  marchaient 
plufieurs  chefs  &  nobles  ^  remarquables  par  leur 
haute  fliature  ;  effet  naturel  de  la  quantité  prodî- 
gieufe  d'alimens  qu'ils  confomment.  L*un  d'eux 
était  tatoué  d'une  manière  très-furprenante  & 
très-nouvelle  pour  nous  :  de  grandes  taches 
noires  couvraient  fes  bras ,  fes  jambes  &  fes  côtés. 
Cet  Infulaire  qui  s'appellait  E-tée,  avait  d'ailleurs 
une  corpulence  énorme.  Le  roi  montrait  pour 
lui  beaucoup  de  déférence,  &  il  le  confultaît 
d^ns  prefque  toutes  les  occafions.  Fendant  que 
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le  prince  fut  aflîs  fur  le  tabouret  qui  lui  fervait  de 
trône  ,  fon  maintien  fut  plus  gfave  &  plus  roide  ^*** 
qu^on  ne  devait  l'attendre  de  fon  âge.  Il  femblaît 
cependant  ^étudié  &  faélïcc  ,  &  on  voyait  qu^il 
le  prenait  pour  rendre  Tentrevue  plus  augufte.  Cet 
çiir  de  grandeur  plaira  peut-être  à  quelques  Lec- 
teurs ;  itialheureufement  c'eft  une  marque  d'hypo- 
çrifie,  &  je  ne  comptais  pas  trouver  ce  v^Ce  à  Taïtî, 

Les  fpcâateurs  au  nombre  d'au  moins  cinq 
cent ,  faifaient  tant  de  bruit  ^  qu'il  nous  fût  quel- 
q^uefois  impoflîble  d^éntendre  un  feul  mot  de  \% 
converfation  ;  alors  quelques  officiers  du  rrf 
criaient  d'une  voix  de  ftentor,  m^mao  /  (filence)| 
fie  accompagnaient  leurs  comqiandçmeps  dç  queU 
ques  coups  de  bâtons^ 

Le  prince  nous  reconduiCt  jufqu'au  rivage, 
]£n  marchant  il  quitta  fa  gravité  ^  qui  ne  lui  était 
pas  naturelle ,  &  il  parla  avec  beaucoup  d'affabi-? 
lité  même  à  nos  matelots.  Il  vint  me  deinandep 
les  noms  de  tous  les  Anglais  préfens ,  &  fî  pous 
avions  11^9  femipes  à  bord  :  je  lui  répondis  quQ 
non  ;  &  fa  majefté ,  dans  un  accè^  de  bonne 
humeur  ,  nous  permit  à  tous  de  choifir  des 
compagnes  parmi  les  Taïtienncs.  Nous  ne  ju-f 
geâmes  pas  à  propos  de  profiter  de  fa  politeffet 
XI  s'aflit  enfuite  fous  une  cabane  de  rpfeaux  ^ 
qui  appartenait  à  E-tée ,  la  chaleur  nous  con- 
traignit à  nous  retirer  pr^s  dç  lui,  Il  fit  vepir  dçs 
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noix  de  cocos  ,  &  fe  mit  à  nous  raconter  Thil- 
toire  du  Pakeï  no  pepptj  ou  du  vaifleau  Erpagnol 
dont  Tuahow  tious  avait  parlé  le  premier.  Sui- 
vant le  récit  du  prince ,  un  vaifleau  étranger , 
quelques  mois  avant  notre  arrivée  »  mouilla  dix 
jours  à  W^haïurua  :  le  capitaine  fit  pendre  quatre 
hommes  de  fon  équipage  &  un  cinquième  échap- 
pa à  la  corde  par  la  fuite*  Nous  demandâmes 
plufieurs  fois ,  mais  inutilement ,  à  parler  à  cet 
Européen  ,  qu^ils  nommaient  O-pabootu.  Les 
officiers  de  Ùl  majeflé  nous  voyant  (i  empreffés 
fur  cet  article ,  nous  aflurèrent  qu'il  était  mort. 
Nous  avons  appris  depuis ,  qu'à  peu- près  dans  le 
temps  mentionné  par  les  naturels  du  pays ,  Do- 
mingo Buenechea  ,  envoyé  du  port  de  Callao  au 
Pérou ,  avait  vifité  Taïti  :  mais  les  particula- 
rités de  fon  voyage  n'ont  pas  tranfpiré.  Tandis 
que  nous  étions  dans  la  maifon  d'E-tée  ,  le  chef 
d'un  fi  grand  embonpoint ,  qui  pa^•ail^ait  être  le 
principal  confeiller  du  Roi ,  nous  demanda  très- 
férîeufement,  fi  nous  avions  un  Dieu^  Eatua,  dans 
notre  pays ,  &  fi  nous  le  priions  Epoort  ?  Quand 
nous  lui  dîmes  que  nous  reconnaifiîons  une  divi- 
nité invifible  ,  qui  a  créé  toutes  chofes ,  &  que 
nous  lui  adreflîons  no^  prières,  il  parut  fort 
content ,  &  il  fit  desr  réflexions  fiir  nos  répon- 
fes  à  plufieurs  des  perfonnes  aflîfes  autour  de 
lui.  Il  femblaii   ^nfuite  nous  avouer  que  les 
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idées  de  fes  compatriotes  correfpondaîent  aux 
nôtres  en  ce  poirtt. 

Tandis  qu'Etée  parlait  de  matières  religîeu- 
fes  ,  le  roi  Wahéatua  s'amufait  avec  la  montre 
du  capitaine  Cook.  Après  avoir  examiné  d'un 
œil  curieux  le  mouvement  de  tant  de  rouages 
qui  femblaient  marcher  feuls,  &  montré  fon 
étonnemtnt  du  bruit  qu'elle  faifait  (ce  qu'il  ne 
pouvait  pas  exprimer  autrement  qu'en  difant  : 
elle  parle  y  parou)  :  il  la  rendit  en  demandant 
i  quoi  elle  fervait  :  nous  lui  fîmes  concevoir 
avec  beaucoup  de  peine  qu^elle  mefurait  le 
jour  9  &  qu^en  cela  elle  était  femblable  au  foleil, 
dont  tui  &  fes  compatriotes  employaient  la 
hauteur,  pour  divifer  le  t^mps.  Dès  qu^il  eut 
compris  cette  explicatipn ,  il  lui  donna  \c  nom 
de  petit  ibleil,  afin  de  nous  montrer  qu'il 
entendait  ^parfaitement  tout  ce  que  nous  lui 
avions  dit- 
Avant  notre  départ  nous  fîmes  une  dernière 
vîfite  au  roi;  un  de  nos  fbldats  de  marine  joua 
de  la  cornemufe  devant  le  prince,  &  fa  mufique 
groflîère ,  infupportable  pour  nous ,  charma  ks 
oreilles  du  monarque  &  de  fes  fujets.  La  dé- 
fiance qu'annonçaient  fes  regards  à  notre  pre- 
mière entrevue  s'était  diflfîpée.  Sa  jeunefle  8c 
fon  bon  caraftère  le  portaient  à  une  confiance 
fans  bornes^  &  il  commençait  déjà  à  nous  en 
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donner  des  preuves.  On  ne  retrouvait  plus  eti 
lui  la  gravité  &  la  morgue  qu'il  avait  afFeâées* 
Quelques-unes  de  Tes  adlions  étaient  même  remar« 
quables  par  leur  puérilité  :  par  exemple,  il 
s'amufait  à  couper  des  bâtons  en  mille  mor« 
ceauX)  &  à  abattre  par  degrés  des  plantations 
de  bananes  avec  une  de  nos  bachesi 

Le  24.  août,  dès  le  grand  matin  1  nous  mîmel 
en  mer.  Dès  que  nous  fûmes  au  large ,  plufieurs 
{)irogues  nous  fuivirent  chargées  de  noix  de  cocos 
Se  d'autres  fruits ,  &  les  Taïtiens  qui  les  mon-^ 
talent,  ne  nous  quittèrent  qu'après  avoir  vendu 
leurs  cargaifons.  Plutôt  que  de  manquer  la  der- 
tiière  occafion  d^acquérir  des  marchandifes  d'Eu-^ 
tope ,  ils  nous  donnèrent  leurs  fruits  à  très-bon 
marché.  Le  goût  de  la  frivolité  fi  univerfel  fut 
toute  la  terre I  était  alors  fi  extravagant  ici, 
qu'un  feùl  grain  de  verre  fuf£fait  pour  payet 
une  douzaine  des  plus  belles  noix  de  cocos  ^ 
&  on  le  préférait  même  à  un  clou.  Les  échanges 
fe  faifaient  auffi  avec  plus  de  bonne-foi.  Les 
liifulaires  craignaient  fans  doute  de  rompre  un- 
commerce  auquel  ils  mettaient  un  fi  grand  intérêt. 

Les  fruits  que  nous  prîmes  dans  cette  baie  ^ 
tontribuèrent  beaucoup  à  rétablir  les  malades  de 
VAuentare,  Plufieurs  de  ceux  qui  auparavant  ne 
pouvaient  pas  marcher  fatis  fecouris ,  marchaient 
déjà  d'eux-mêmas«  Au  moment  où  nous  mouil«> 
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ISmes ,  la  Réfilution  n'avait  qu'un  fcorbadqoc 
'  à  bord.  ^^ 

Tant  de  nouveaux  objets,  &  le  peu  de  temps 
iju'on  nous  donna, pour  les  examiner,  avaient 
produit  en  nous  un  étourdiflement  &  une  agita* 
tion  continuels  :  enfin  nous  refpirions  un  peu. 
Ce  moment  de  repos  était  d'autant  plus  doux , 
que  nous  pûmes  fuivre ,  avec  moins  de  défbr- 
dre  >  les  réflexions  qui  s'étaient  ofiêrtes  en  foule 
à  notre  efprit  durant  la  relâche.  Un  réfultat  qui 
ne  variait  jamais ,  c'efl  que  cette  île  eft  un  des 
pays  les  plus  heureux  de  la  terre.  JLes  rochers 
dé   la  Nouvelle-Zélande  ,    charmèrent    d'a- 
bord nos  yeux  long-temps  fatigués  du  fpeébcle 
de  la   mer  j   de   la    glace  &  du  firnlament  ; 
mais   nous  fûmes  bientôt  détrompés»  &  nous 
nous  formâmes  une  idée  jufte  de  cette  contrée 
qui   femble  encore  plongée    dans    le   cahos. 
Taïti  au   contraire  ,    qui   offre    de    loin   une 
perfpeâive  agréable  ,    &    dont    la  beauté  £b         ' 
développe  à  fon  approche ,  devint  plus  énchan-  > 
tereife  à  mefure  <[ue  nous  faifions  des  excurfions 
fur  les  plaines.  Une  traverfée  fi  longue  produifît 
fans  doute  de  Pillufion  les  premiers  jours  ;  mais 
rbut  ferv^aît  à  terre  à  confirmer  les  émotions,  de- 
licieufes  que  nous  communiqua  le  premier  coup- 
d'œîl  ,    quoique    nous    n'euflîons    pas    encore 
trouvé  autant  de  rafra^îchiflemens  qu'à  la  Nou- 
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vçUe-Zélatide  ,  ic  que  nous  mangeailions  encore 
des  provifions  falées.  La  failon  qui  répondait 
^  notre  mois  de  février,  avait  rendu  les  fruits 
rares  ;  Thiver  ne  refroidit  pas  Pair  ,  comme  dans 
les  climats  éloignés  du  Tropique  ;  c'eft  cepen- 
dant le  temps  oà  la  végétation  recrée  les  fucs  qui 
ont  formé  la  dernière  récolte ,  &  en  amaflè  de 
Eo jveaux  :  plufieurs  plantes  dépofent  alors  leurs 
feuilles  ;  quelques-unes  meurent  jufqu'à  la  racine  ; 
les  autres  fe  defféchent ,  parce  qu*clles  font  prî-^ 
vées  de  pluîe  (  il  ne  pleut  plus ,  parce  que  le 
foleil  cft  dans  un  hémifpfaère  oppofé  )  :  un  brun 
pâle  ou  fombre  revêt  toutes  les  plaines  ;  les 
montagnes  élevées  confervent  feulement  des 
teintes  un  peu  plus  brillantes  dans  leurs  forêts  , 
bumedées  par  les  brouillards  qui  pendent  chaque 
jours  fur  leurs  cimes.  Les  naturels  tirent  de  ces 
forêts,  entr'autres  chofes ,  une  grande  quantité 
de  plantains  fauvages  (  Véhée  )  ,  &  ce  bois  parfu- 
mé (E-ûftfl/),  avec  lequel  ils  donnent  à  leur 
huilé  de  noix  de  cocos  une  odeur  très-fauve. 

Le  délabrement  où  l'on  voit  le  fommet  de  ces 
montagnes  ,  fémblent  avoir  été  caufé  par  un 
tremblement  de  terre  ;  les  laves  qui  coropofent 
la  plupart  dés  rochers ,  &  dont  les  Infulaires  font 
plufieurs  outils ,  nous  convainquaient  que  jadis  il 
y  a  eju  un  volcan  fur  cette  île.  Le  riche  fol  des 
plaines  qui  çfl  un  terreau  végétal  mçlé  de  débris 
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^e  volcans  &  de  fable  de  fer  noir ,  qu'on  troove  s 
fou  vent  au  pie4  des  ^collines  ,    confirme  cette 
aiTertion.  Les  allées  extérieures  des  collines  qui 
font  quelquefois  extrêmement  (lérilcs  ^  connen- 
nent  beaucoup  de  glaife  jaunâtre ,  mêlée  avec  de 
la  terre  ferrugineufe  :  mais  les  autres  font  cou- 
verts de  terreau,  SchoKées  comme  les  plus  hautes 
montagnes»  On  y  rencontre  des  morceaux  de 
quartz  :  je  n'ai  cependant  jamais  rien  vu  qui  io* 
diquât  des  minéraux  précieux  ou  des  métaux 
d'aucune  efpèce ,  excepté  le  fer,  qui  même  eft 
en  petite  quantité  dans  les  laves  que  je  ramaflais* 
L'intérieur  des  montagnes  cache  peut-être  des 
mines  de  fer  aiTez  riches  pour  être  fondues*  Quant 
au  morceau  de  falpêtre  gros  comme  un  œuf,  que 
le  capitaine  Wallis  dit  être  une  produâion  de 
Taïti;  avec  tout  le  refpeâ  dû  aux  talens  nautiques 
de  ce  navigateur ,  qu'il  me  foît  permis  de  révo- 
quer en  doute  ce  fait  ;  puifque  le. falpêtre  natif 
n^a  jamais  été  trouvé  en  maffe  folide ,  ainii  qu'on 
le  lit  dans  la  Minéralogie  de  Cromftedt.  La  vue 
de  Taïti ,  que  nous  côtoyâmes  au  nord ,  nous 
fuggéra  ces  obfçrvations  rapides  fur  fes  produc- 
tions fofTiles ,  tandis  que  nos  yeux  contemplaient 
avec  avidité  ce  fortuné  coin  de  terre  ,  qui  nous 
procurait  tant  d'inftruftion  &  de  plaifir. 
.    Le  28  nous  approchions  peu-à-peu  de  la  côte  ; 
ppufTés  par  upe  petite  brîfe  ;  le  foleil  couchant 
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répandait  fur  le  payfage  une  chs^rmante  couleur 
de  pourpre.  Nous  diftinguîons  alors  cette  longue 
pointe  avancée 9  qui,  d'après  les  obfervations 
qu^on  y  fk  en  176^ ,  fut  nommée  pointe  Vénus  , 
&  tout  le  monde  convint  que  c'eft  (ans  aucune 
comparaifon  la  plus  belle  partie  de  l'île.  Le  diftriâ 
de  Matavai>  qui  fe  montrait  à  nos  yeux,  préfentait 
une  plaine  plus  étendue  que  nous  ne  l'attendions , 
&  la  vallée  qui  remonte  entre  les  montagnes  , 
formait  un  bocage  très^fpaeieux  ^  comparé  aux 
petites  clarières  étroites  deTiarrabou  :  en  tournant 
cette  pointe  à  trois  heures ,  nous  la  vîmes  cou- 
verte d'une  foule  prodigieufe  de  naturels  qui 
nous  regardaient  avec  attention  ;  mais  dès  que 
nous  fûmes  à  l'ancre  dans  une  belle  baie,  que 
cette  pointe  met  à  l'abri ,  la  plus  grande  partie 
des  Infulaires  s'enfuirent  précipitamment  autour 
de  la  grève ,  à  Oparre ,  diftriél  voifin  à  l'oueft. 
Nous  n'apperçûmes  dans  toute  la  troupe  qu'un 
ièul  homme  dont  les  épaules  fuiTent  couvertes  , 
&  O-Wahov  nous  ditlque  c'était  le  roi  O-too. 
Il  était  grand  &  d'une  taille  bien  prife  :  il  s'en- 
fuit lentement  avec  fes  fujets  ,  auxquels  vraifem- 
blablement  nous  fîmes  peur. 

Aavant  d'avoir  jette  l'ancre  nos  ponts  étaient 
.remplis  de  Taïtiens.  La  reconnaiflTance  qui  fc 
fit  entre  eux  6c  plufieurs  de  nos   officiers    & 
4e  nos  matelot;  fut  très-touchante»   Le   vieil' 
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&  refpedlable  O-Whaw  ,  dont  on  dte  le  "■■  ■  - 
caraûère  paifible  &  la  bienveillance  dans  la  ^^^'^ 
relation  du  premier  voyage  de  Cook  ,  fe  reflbu- 
vint  tout  de  fuite  d'avoir  vu  M.  Pickerfgill  >  & 
Tappellant  par  fon  nom  Taïtien  ,  Pétrodoro  ^ 
compta  fur  fes  doigts  que  c'était  le  troifième 
voyage  qu'il  faifait  fur  l'île  î  en  effet ,  M.  Pic-- 
kerfgill  y  avait  déjà  accompagné  le  capitaine 
^  Wallis  en  1767 ,  &  M.  Cook  en  1^69. 

Ces  Taïtiens  changèrent  de  noms  avec  nouf 
en  figne  d^amitié  ^  &  ils  choîfirent  tous  un  ami 
particulier  ,  à  qui  ils  faifaient  des  démonfini'- 
tions  fpécialès  d'attachement*  Nous  n'avions 
pas  obfervé  ces  coutumes  aux  environs  de  notre 
premier  mouillage/ ,  oà  les  Infulaires ,  infiniment 
plus  réfervés  ,  témoignaient  quelque  défiance; 
Ils  quittèrent  le  vaiffeau  à  fept  heures ,  mais  ils 
promirent  de  revenir  le  lendemain.    • 

La  lune  brilla  toute  la  nuit  au  .milieu  d'ua 
ciel  fans  nuages ,  &  couvrit  de  fes  rayons  argen- 
tés la  furface  polie  de  la  mer,  tandis  qu'elle 
mous  montrait  dans  le  lointain  un  payfage  char^. 
xnant  >  qui  femblait  avoir  été  créé  par  la  main 
d'une  Fée.  Un  filence  parfait  régnait  dans  l'air  : 
on  entendait  feulement  par  intervalles  les  voix  de 
quelques  Taïtiens  qui  avaient  rcfté  à  bord ,  & 
qui  jouiiTaient  de  la  beauté  du  firmament  avec 
les  amis  qu'ils  avaient  connus  en  1765).  AiHjS 
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aux  côtes  du  vaifleau ,  ils  converfaient  de  paroles 
&  par  fignes.  Nous  les  écoutâmes  :  ils  demari' 
daient  fur-tout  ce  qui  était  arrivé  aux  étrangers 
depuis  leur  réparation  ,  &  ils  racontaient  à  leur 
tour  la  fin  tragique  de  Tootaha  t5c  de  fes  parti- 
fans.  Gibfon.le  foldat  dé  marine ,  qui  fut  fi  en- 
chanté de  cette,  île,  lors  du  premier  voyage, 
qu'il  déferta  pour  y  refter ,  jouait  un  grand  rôle 
dans  cette  converfetion ,  parce  qu'entendant  le 
mieux  la  langue  ,  les  naturels  Taimaient  davan- 
tage. La  confiance  de  ce  peuple ,  &  fa  conduite 
cordiale  &  familière  ,  nous  causèrent  un  grand 
plaifir.  Son  caraâère  fe  montrait  à  nous  dans  un 
jour  plus  favorable  que  jamais ,  &  nous  fûmes 
convaincus  que  le  reifentiment  des  injures  & 
Pefprit  de  vengeance  tourmentent  peu  les ,  bons 
&  fimples  Taïtiens.  Il  eft  doux  de  penfer  que  la 
philantropie  femble  naturelle  aux  hommes,  &  que 
les  idées  fauvages  de  défiance  &  de  haine ,  ne 
font  que  la  fuite  de  la  dépravation  des  mœurs. 
Les  découvertes  de  Colomb ,  de  Cortez  &  de 
Pizarre  en  Amérique  ,  &  celles  de  Mendana ,  de 
Qqiros ,  de  Scbouten ,  de  Tafman  (  '  )  &  de 
Wallis  dans  la  mer  du  Sud  ,  ne  démentent  point 
cette  aflertion.  L'attaque  faite  par  les  Taïtiens 
fur  le  Dauphin  ,  naquit  probablement  de  quelque 

(  I }  J'en  excepte  les  fauvages  de  la  Nouvelle-Zélandie. 
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outrage  ,  commis  par  les  !l^uropéens  fans_  le  ial  ..  >■ 
vouloir  ;  &  quand  cette  fuppofition  ne  ferait  pas  ^^^ 
fondée  $  fi  la  confervation  de  foi-même  eft  une 
des  premières  loix  de  la  nature  ,  cette  nation 
^  avait  furement  droit  de  regacder  les  Anglais 
comme  des  ufurpateurs^  &  même  de  trembler 
pour  fa  liberté.  Mais  après  que  les  Européens 
eurent  déployé  la  fopénorité  de  leurs  forces , 
quand  les  Infulaires  reconnurent  que  le  capi* 
taine  Wallis  fe  piropofait  feulement  de  paiTer 
quelques  jours  parmi  eux  ^  afin  d'acheter  des 
rafraîchiiTemens  ;  &  que  ces  étrangers  nieraient  pas 
abfolument  deftitués  d'humanité  &  de  juftice , 
ils  leur  ouvrirent  lés  bras ,  ils  oublièrent  le  maf- 
facre ,  &  ils  ofirirent  avec  empreifement  leurs 
ridieffes.  Ils  leur  prodiguèrent  de  concert  des 
témoignages  de  bonté  &  d'amitié,  depuis  le 
dernier  des  fujets  jufqu'à  la  Reine ,  de  façon  que 
chacun  de  leurs  hôtes  eut  lieu  de  regretter  cette 
^  côte  hofpitalière.' 

Après  avoir  donné  ordre  de  dreifer  des  tentes 
pour  les  malades ,  les  tonneliers ,  les  voiliers  ôc 
la  garde  9  M.  Cook  panit  le  2  o  pour  Opparée 
avec  le  capitaine  Furneaux ,  M.  Forfter  8c  d'au- 
tres ,"ainfi  que  Maritata  &  fa  femme. 

M.  Forfter  continue  ainfi  :  Dès  que  nous  fûmes 
dans  la  pinnaflfe ,  Maritata  &  fà  femme  y  en- 
trèrent fans  aucune  cérémonie  9  &  fe  placèrent 
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aux  meilleures  places  de  rarrièré.  Ils  furent fuîvii 
d^une  foule  de  leurs  compatriotes  ;  mais  comme 
ils  rempliflaient  tellement  le  bateau  que  nos 
matelots  ne  pouvaient  pas  manier  leurs  rames  , 
il  fallut  en  chaifer  la  plus  grande  partie  :  ceux 
qu'on  mit  ainfî  dehors  n'étaient  pas  trop  contens  ; 
car  ils  avaient  paru  très-fiers  de  s^afleoir  fur  notre 
petit  bâtiment  y  qui  était  nouvellement  peint  & 
qui  avait  un  très^jolî  abri  verd  pour  nous  pré- 
ferver  du  foleil.  Nous  traverlâmes  la  baie  ,  & 
nous  approchâmes  de  la  côte  près  d'une  pointe 
ou  de  petits  arbrifTeaux  environnaient  un  moraï 
de  pierres ,  tel  que  nous  en  avions  déjà  obfervé 
à  Oaitépéba.  Le  capitaine  Cook  connaifTait  ce 
cimetière  &  ce  temple  fous  le  nom  de  Moraï  de 
Tootahah  ;  mais  quand  il  l'appella  par  ce  nom , 
Maritata  Tinterrompit ,  en  l'avertiflfant  que  depuis 
la  mort  de  Tootahah  ^  on  l'appellait  Moraï  d'O-r 
too.  Belle  leçon  pour  les  princes ,  qu'on  fait  fou^ 
venir  ainfî  pendant  leur  vie  qu'ils  font  mortels,  & 
qu'après  leur  mort  le  terrain  qu'occupera  leur 
cadavre ,  ne  fera  pas  même  à  eux  !  Lé  chef  &  £| 
femme  otèrent  en  paffant  leurs  vêtemens  dç 
deiTus  leurs  épaules  ,  marque  de  refpeâ  que 
donnent  les  Infulaires  de  tous  les  rangs  devant 
un  moraï,  &  qui  femble  attacher  à  ces  lieux 
une  idée  particulière  de  fainteté.  Peut-être  fup- 
pofç-t-on  qu'ils  font  honorés  dç  la.  préfcuce  im- 
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a  ea  des  teccples  d^rs  te  us  1:2  tsmçs  i  ciisz  :c,i:rs 
les  nations. 

Au-delà  du  moraï  noiis  côroyimes  de  p:cs  za 
des  plus  beaux  difirids  de  Taïd  où  les  plaints 
paraiffaient  trcs-ipadeufes  ,  &  oà  les  cicctsrr.es 
fe  prolongeaient  par  une  douce  pcnrc ,  j--X'-'i 
une  longue  pointe.  Un  nombre  pro-flg: eux  d'ha- 
bitans  bordait  les  cotes  coavenes  d'icrbes  3c  de 
palmiers  jufqu'aux  bords  de  Peau,  La  nuilr.rudc 
nous  reçut  avec  des  acclamaûons  de  joie  ,  3c  cti 
nous  conduillt  à  un  grouppe  de  mau'cns  acté^ 
fous  des  arbres. 

On  BOUS  mena  cnfuire  à  0-rco  ;  Il  éralr  alTs  i 
terre ,  les  jambes  croifées ,  à  Tcnibre  i'an  arbre  , 
&  une  îmmenfe  troupe  de  fcs  (uiets  rV>ra*ait  un 
cercle  autour  de  luL  Apnt  fini  les  pre:r..cr^ 
complimens  ,  M*  Ccok  lui  ctfrit  tour  ce  lui  .ui 
parut  avoir  plus  de  prix  à  les  yeux  :  .i  nt  iVturrf» 
préfens  â  pluficurs  perfenncs  de  :a  fu^re  ,  .t  .-n 
retour  on  luipré£iura  une  érwtîè  iu'!i  .t:"^:!»  î^.r-' 
cepter ,  en  duânt  crie  nrj?  icM^  îri^V'-rH.«^r  v 
Tojro  ,  de  p'^rt  arrix^é.  Le  -ni  ,"r.  .  rra  '.^  T  .r^% 
&  de  tO-S  jiî:^  tiii.u^tr;.  -:ir,rv.. .'..-:  ''**-^  -... 
étaient  Cj?  ;iT^'.ro^.r  r^--^  t.^  vr  ^  -^    •  '— ^ 

îl  les  2PPCU:*  T^îT  i*: J^  T--ft:      ^i;.     r     r.r     -    ,  ^     - 

pe:ceî  eu  Jirjz.-ut  z,-^  -^  ^^-^rr  -r  ^    ,       -    - 
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taôu  no  îo  poupone ,  c'eft-à-dire,  quHl  craignait 
les  canons.,  Toutes  fes  avions  atinonçaient  eit 
effet  la  timidité  de  fon  caradère.  Il  ^vait  environ 
trente  ans ,  une  taille  de  fix  pieds  ;  il  était  beau  , 
très-bien  fait  &  de  bontie  mine.  Ses  fujets  pa- 
raiifaient  devant  lui  fans  être  couverts  i  fon  père 
n'en  était  p^s  excepté.  On  entend  }ci  par  décou^ 
verts  5  qu'ils  avaient  la  tête  &  les  épaules  nues , 
&  qu'ils  ne  portaient  aucune  efpèce  de  vêtement 
aù-deflus  de  la  poitrine* 

Le  rcfpefl:  pour  le  fouveraifi  n'empêcha  pas 
la  populace  de  fe  précipiter  vivement  fur  nous , 
&  de  s'agiter  avec  beaucoup  de  curiofité  pour 
nous  voin  La  foule  était  bien  plus  nombteufe 
que  lors  de  notre  entrevue  avec  Wahéatua  ;  & 
les  officiers  même  de  la  fuite  du  roi ,  étaient  con- 
traints d'étendre  tous  leurs  membres ,  afin  de  ne 
pas  être  écrafés.  L'un  en  pa>ticulier  déploya  fon 
aélivité  d'une  manière  un  peu  brutale  :  il  battit 
impitoyablement  les  curieux ,  &  il  brifa  plufieurs 
bâtons  fur  leur  tête^  Malgré  ce  dur  traitement , 
leSjbaïeux  revinrent  auffi  opiniâtrement  que  la 
populace  d'Angleterre^ ,  mais  ils  fupportèrent 
Pinfoience  des  miniflres  du  prince  avec  plus  de 
patience. 

Le  roi  d'0-Taïti  n'avait  jamais  vu  nos  com- 
patriotes durant  le  premier  voyage  de  Cook  :  fon 
oncle  Tootahah  avait  à  cette  époque  l'adminif- 
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feul  qm  Dc  le  décosTiit  pas  devant  le  rnuB^ifue  g 
était  PHoa  (  anû  da  roi  ^  de  là  perfbnnc  »  Pim 
de  ics  ofidersy  qu'on  pect  OMnpaicr  à  nos  gcn* 
tilsbommes  de  h  dambre  :  on  nous  dk  qall  j 
en  a  douze  qui  fervent  par  toor.  Le  nombre  des 
ondes,  des  tantes,  des  confins  &  des  aoncs 
parens  de  Sa  Majefié, parmi  le(qaek  nous  éckms 
affis  j  s'empic&ient  à  Fenvi  de  jener  for  noos 
des  r^rds  de  tendrefle  ,  de  nous  (aire  des  dé- 
mcnfiiatîons  d'aminé  ,  &  de  nous  demander  des 
gndns  de  verre  &  des  dons  :  ik  prenaient  divers 
moyens  pour  obtenir  nos  ridieflcs,  &  ils  ne 
réuffiflâient  pas  toujours  :  quand  nous  difiribnions 
des  préfêns  a  un  grouppe  de  peuple ,  des  jeunes 
gens  ne  craignaient  pas  d'infinuer  quelquefois 
leurs  mains  au  milieu  de  celles  des  autres ,  &  ils 
demandaient  leur  part  comme  fi  ce  n'eût  pas  été 
une  pure  libéralité  :  afin  de  les  corriger  de  ces 
tentatives  ,  nous  ne  manquions  jamais  alors  de 
leur  faire  un  refus  net.  Il  était  dîffidle  cependant 
de  ne  rien  donner  à  des  vieillards  vénérables  , 
qui,  d'une  main  que  l'âge  allait  bientôt  paralyfèr  , 
prellaient  les  nôtres  avec  ardeur  ,  &  nous  adref- 
&ient  leurs  prières  d'un  ton  de  confiance ,  qui 
ne  pouvait  manquer  de  nous  intérefler.  Les 
femmes  âgées  étaient  fûtes  d'obtenir  qudque 
chofe  en  mêlant  adroitement  un  peu  de  flatterie 
à  leurs  follicitations  :  elles  s'informaient  commu-» 
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tions  fur  Tabano  9  (  M.  Banks  )  &  fur  Tolano  j 
(M.  Solander)  &  très-peu  fur  Tupia. 

Durant  cette  converfation ,  notre  EcofTaîs 
réjouit  infiniment  les  Taïtiens ,  en  jouant  de  la 
cornemufe  :  il  les  jetta  dans  l'admiration  &  le 
taviiTement  :  le  roi  en  particulier  fut  fi  charmé 
de  fes  talens ,  (  qui  étaient  bien  médiocres),  qu'il 
lui  Gt  donner  une  grande  pièce  de  Pétofiè  la  plus 
groflière. 

Comme  cette  vifite  n^était  qu'une  vifite  de 
cérémonie  ,   nous  retournâmes  bientôt  à  notre 
chaloupe  ;  mais  nous  fûmes  retenus  un  peu  plus 
long-temps  fur  la  côte  par  l'arrivée  d'Ehappaï , 
père  du  roi.  Cet  homme  était  grand  &  maigre  : 
il  avait  la  barbe  &  les  cheveux  gris  ;  il  parafait 
âgé  9  mais  il  montrait  encore  de  la  force.  Les 
relations  des  premiers  Voyageurs  nous  avaient 
déjà  informé  de  cette  étrange  confiitution ,  en 
vertu  de  laquelle  un  enfant  exerce  la  fouveraineté 
pendant  la  vie  de  fon  père  ;  mais  nous  ne  pou- 
vions pas  voir  fans  furprîJ'e  le  vieil  &  vénérable 
Happai  nud  jufqu'à  la  ceinture ,  en  préfcnce  de 
fon  fils.  Ils  ont  aboli  les  fentimens  de  refpedt 
attachés  univerfellement  à  la  paternité  ,    pour 
donner  plus  de  poids  à  la  dignité  royale ,  &  un 
fi  grand  facrifice  à  l'autorité  politique  ,  fuppofe 
plus  de  civilifation ,  que  n'en  ont  attribué  aux 
Taïtiens  les  premiers  navigateurs.  Quoique  Hap« 
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paï  ne  jouît  pas  du  Tuprême  commandement ,  fa  = 
naiffance  &  fon  rang  lui  attiraient  les  égards  du 
peuple ,  Se  une  proteâion  fpéciale  du  Roi*  La 
province  ou  le  diflriâ:  d'Opparrée  était  fous  fes 
ordres  immédiats  ^  &  fournirait  à  fes  befoins  & 
à  ceux  des  perfonnes  de  fa  fuite.  Nous  primes 
congé  du  vieux  chef  &  du  roi ,  &  nous  retour- 
nâmes à  bord  de  la  pinnafle  ,  dont  Maritata 
n'était  pas  forti  pendant  toute  l'entrevue  :  il  était 
très-fier  de  ce  qu'il  femblait  avoir  des  liaifons  in- 
times avec  nous. 

En  arrivant  aux  vatfleaux  nous  vîmes  les  en- 
virons remplis  de  Taïtiens  :  plufieurs  étaient 
d'un  rang  diflingué  ;  &  comme  on  leur  permet- 
tait d'entrer  dans  toutes  les  parties  du  bâtiment 5 
ils  nous  fuivaient  par- tout  en  nous  importunant 
de  leurs  demandes  :  les  capitaines  pour  fe  fouG- 
traire  i  leurs  follicitations ,  allèrent  à  terre  ;  nous 
les  y  accpmpagnâmes ,  afin  d'examiner  les  pro- 
duâions  naturelles  du  pays.  Nous  fîmes  l'après- 
midi  une  féconde  e^curfion  dans  la  campagne  ; 
mais  coii)tpe  nous  n'allâmes  pas  loin ,  nous  ne 
découvrîmes  que  quelques  plantes  &  quelques 
oifeaux,  que  nous  n'avions  pas  vus  à  Oaité-. 
péha* 

Le  27  dès  le  grand  mann ,  O-too  9  avec  une 
fuite  nombreufe  »  vint  voir  le  capitaine  Cook» 
^l  envoya  d'abord  dans  le  vaiiTeau  une  grande 

'  Aaj 


Cook. 
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=  quantité  d'étofiès ,  des  fruits  ,  un  cochon  &  deux 
gros  i^oifToos.  L*un  était  un  cavalha ,  (  Scomto- 
hippos)  &  un  autre  tout  apprêté  ,  d'environ 
quatre  pieds  de  long.  Le  capitaine  s'avançant  aa 
côté  du  vaiflTeau  ,  pna  Sa  Majeflé  d'entrer  ;  maïs 
le  prince  ne  fe  remua  de  dêflus  fon  fiége  qa^après 
que  M.  Cook  eût  été  envdoppé  d'une  quantité 
prodigieufe  des  plus  belles  étoâès  du  pays ,  qai 
lui  donnèrent  une  grc^eur  monfirueafe«  Enfin  il 
monta  à  bord  lui-même ,  ainfi  que  fa  fœur ,  on 
frère  plus  jeune  que  lui  &  un  cortège  de  plufieurs 
Taïtiens.  On  leur  fit  à  tous  des  préfèns. 

£t  comme  le  monarque  ne  fe  baÊirdait  qu'a- 
vec défiance  fur  le  gaillard  d'anière ,  nous  Fem- 
brafsâmes,  &  nous  prîmes  tous  les  moyens  pefiîbles 
de  calmer  fon  inquiétude.   Le  gaillard  était  fi 
plein  des  parens  du  prince ,  qu'on  Tinvita  à  venir 
dans  la  falle  y  mais  la  defcente  entre  les  ponts 
était  une  entreprife  fi  périUeufe  ^  fuivant  fes  idées , 
qu'il  n*y  eût  pas  moyen  de  l'y  déterminer ,  avant 
'  que  fon  frère ,  jeune  homme  d'environ  feize  ans , 
qui  mettait  en  nous  une  grande  confiance ,  en 
eût  fait  l'eflài  :  après  avoir  rec(»inu  la  fàlIe  y  qu'il 
trouva  de  fon  goût ,  il  vint  faire  fon  rapport  an 
roi  f  qui  alors  ne  craignit  plus  de  defcendre.  Le 
capitaine  Cook  était  toujours  chargé  de  fes  étofiès 
.  Taïtîennes ,  8c  il  commençait  à  fuer  beaucoup. 
Sa  Majefté  fut  accompagnée  dans  h  grand^chaai? 
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%re  de  tous  les  Infulaires  de  fa  fuite ,  qui  avaient  —  —  — 
à  peine  affez  de  place  ()Our  fe  remuer.  Chacun  ^^ 
d^eux  3  comme  je  l'ai  dcjà  dit ,  choifît  parmi  nous 
un  ami  particulier,  &  des  prëfens  réciproques 
furent  le  fceau  de  cette  nouvelle  liaifon.  Quand 
il  fallut  s'afleoir  pour  déjeûner ,  ils  furent  frappés 
de  la  nouveauté  &  de  la  commodité  de  nos 
xhaifes.  Le  roi  fit  beaucoup,  d'attention  à  notre 
déjeûné  ;  il  était  fort  étonné  de  nous  voir  boire 
de  Teau  chaude  (  i  ) ,  &  ifianger  du  fruit^à-pain 
avec  de  l'huile  (  2  ) ,  il  ne  voulut  goûter  d'aucun 
de  nos  mets.  Ses  fujets  ne  furent  pas  û  ré- 
fervés. 

O-too  ayant  vu  Tépagneul  de  mon  père ,  qui 
était  un  très-beau  chien  ,  malgré  la  mal-propreté 
qu'il  avait  pris  à  bord  du  vaiffeau  ,  par  le  contaâ 
de  la  poix,  de  la  térébenthine»  &c.  témoigna  un 
grand  defir  de  l'avoir,  &  on  le  lui  donna  fur  le 
champ.  Il  commanda  à  un  de  fes  gentilshommes 
Hoas  d'en  avoir  foin  ,  &  conformément  à  ces 
ordres  ,  cet  homme  porta  toujours  le  chien  der- 
rière Sa  Majeflé. 

Dès  qu^on  eutdéjeûné ,  M.  Cook prit  dans  fa 
chaloupe  le  roi ,  fa  fœur  ,  &  autant  d'autres 
qu'il  put  y  en  entrer ,  &  il  les  ramena  à  Oppar- 

(  t  )  Du  thé. 
(i)Dub8urre. 

Âa  4 
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réc.  Le  capitaine  Furneaux  offiit  au  Roi  AtuX 
chèvres  i  un  mâle  &  une  femelle.  Nous  avions 
très-bien  fait  comprendre  à  O«too  )e  prix  des 
chèvres  ;  mais  pendant  le  pai&ge ,  il  nous  pro- 
pofa  beaucoup  de  queftions  fur  ces  animaux  ^ 
qui  abforbaient  toute  fon  attention  :  nous  lui 
répétâmes  fouvent  de  quoi  ils  fe  nourrilTaient 
&  comme  il  fallait  les  foîgner*  Dès  que  nous 
fûmes  à  terre ,  je  lui  montrai  un  coin  de  terre 
couvert  de  gramens»»  à  l'ombre  de  quelques 
arbres  à  pain  ,  &  ]e  l'avertis  de  les  laifler  toujours 
dans  de  pareils  endroits.  La  côte  était  remplie  à 
notre  débarquement  d'une  foule  d'Infulaires,  qui 
témoignèrent  par  des  acclamations  leur  joie  de 
revoir  leur  fouverain.  Une  vieille  femme  refpec- 
table  ,  mère  de  Toutafaa ,  vint  bientôt  à  la  ren- 
contre de  M«  Cook.  Elle  le  prit  par  les  deux 
mains  ,  &  verfa  un  torrent  de  larmes  ^  en  lui 
difant  Toutaha  Tiyo  no  Tçutec  matty  Toutaha* 
(Toutaha  votre  ami,  ou  Tami  de  Cook,  efl 

mort  ).  Il  fut  n  touché  de  fôn  maintien  &  de  fa 

• 

tendrelTe  ,  qu'il  lui  aurait  été  impoffible  de  ne 
pas  mêler  fes  larmes  aux  fiennes,  fî  O-tooqui 
furvint ,  ne  l'avait  pas  éloigné  d'elle.  Il  obtint 
de  lui  avec  peine  là  permiiGon  de  la  revoir ,  &  il 
fallut  pour  cela  lui  donner  une  hache  &  quelques 
autres  cho(ès.  Après  avoir  refté  peu  de  temps 
à  terre  I  nous  nous  rendîmes  enfuice  i  nos  tentes 
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for  la  pointe  Vénus ,  où  les  natordmndakiii  l 
très-bas  prix  des  végétaux  de  xont  cfpèce  5 
ils  donnaient  un  panier  de  firno^^paîn,  oa  de 
noix  de  cocos  poiar  uo  gnûa  de  vcn&  Mot  pixe 
retrouva  fon  ami  O- Vafcoir ,  qui  loi  ofet  haa^^ 
coup  de  fruits»  des  pcxfisiis,  des  étafe»  8l  ia 
hameçons  de  nacre  de  perle.  Ce  pré&sr  taéraak 
une  récompenfe  ;  mais  k  génétox  X^iries  ir 
.voulut  abfokuneiit  nen  recevoir  :  u  îlt  ra"» 
fallait  ce  don  conuoeaBiy&iaar  morit  r  nrer#r. 
Tout  confj^  ce  )oor  à  nous -mimer  ine  âref^- 
vorable  de  cefse  ladoii  ainBÔûe. 

Noos retocnamo  (Sner a  jrtni.  j?  e  ^Has 
l'apris-im£  a  decœ  4:  i  itiaer  usl  it.\irx 
Ainfloire  nanireiW.  Sur  «si  fKr^eti*:.*^  «  rnK 
forenc  lesçus  (£e  Taoea:  ies  i;$:;x  r.^  -%» 
fureiakm  pac-eaff  &  «su  :s3«aeer2»jf7<>  :. ^  «.-^ 
dès  qo^  en  CT'aricûv  /  ic-talvi.  I^-      ^  ^.^ 

pk.  Menés  Ci^xsats  :ar  vtr  -tkr  ^^      . 
^es dcaç^es  le  'yrj^^-.^  ^j^t^u    ^   ^^ 


'  ^  *" 


5  vBu;  ^srvsm:^   .;i-^,.  ^^^ 


je  pGT  j  ^.^KT  -iç  '* 

fofe  h  n:;;r  ibr  ie  lâtâûu  'l 


.Co«lu 
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connaiffaient  mieux  te  caraâère  des  raatetots 
Anglais ,  elles  favaient  bien  qu'en  fe  fiant  à  eux  » 
elles  emporteraient  les  grainsde  verre  y  les  clous , 
les  bacbes  &  même  les  chemifes  de  leurs  amans. 
La  foirée  fut  confaicrée  à  la  joie  &  au  plaifir  y  auifi 
complètement  que  fi  on  avait  été  à  Spithéad» 
Avant  qu'il  fut  parfaitement  nuit ,  les  femmes 
s'afiemblèrent  fur  le  gaillard  ,  &  Tune  d'elles 
jouant  de  la  flûte  avec  fon  nez ,  les  autres  exé- 
cutèrent toute  forte  de  danfes  du  pays ,  ta  plu- 
part fort  indécentes»  Comme  ta  fimplicité  de 
leur  éducation  &  de  leur  vêtement  9  donne  un 
caraâère  d^innocence  à  des  aâions  qui  font 
blâmables  en  Europe  ^  on  ne  peut  pas  les  accufèr 
de  cette  licence  effrénée  qu'on  reproche  aux 
femmes  publiques  des  nations  polies.  Enfin  elles 
fe  retirèrent  fous  les  ponts ,  &  celles  dont  les 
amans  purent  les  régaler  de  porc  frais ,  foùpèrent 
fans  réferve  y  quoiqu'elles  euflqit  refufé  aupara- 
vant de  manger  en  préfencf^  de  leurs  compa* 
triotes.  La  quantité  de  porc  qu'elles  confom« 
maient  efl  étonnante ,  &  leur  voracité  prouvait 
bien  qu'elles  mangent  rarement  dans  leur  famille 
de  cette  viande  délicieufe.  Les  marques  de  fenfi* 
bilité  qu'avaient  montré  la  mère  de  Toutahah  & 
O-Wahov  ,  &  les  idées  de  Tinnocence  &  du 
bonheur  des  Taïtiens  ,  étaient  fi  récentes  à 
Bos  efprits  ^  que  nous  fûmes  révoltés  à  Tafpeâ  dq 
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ces  malheureufes ,  qui  s'abandonnaient  à  tooce  la 
brutalité  de  leurs  paiCons. 

Le  lendemain  le  prince  8c  fcs  offiders  aUèftnc 
fur  V Aventure  offrir  un  pareil  préfènt  au  cipî- 
taine  Furneaux^  qui  fut  obligé  de  fe  laiflêr  char- 
ger d'étoâes^  comme  on  Pa  dit  plus  haut  da 
capitaine  Cook.  M.   Fumeaux  amena  bieocAc 
le  Monarque  fur  la  JRe/blution ,  où  M.  Cook  loi 
rendit  en  dons  plus  qu'il  n'avait  donné  :  il  habilla 
fa  fœur  le  plus  élégamment  qu'il  lui  (ut  poffible  ; 
elle  fe  tenait  couverte  devant  O-Too  ce  jour-tt, 
ainfî  que  fon  frère  ^  &  un  ou  deux  de  (es  fujets. 
Toutes  les  femmes  eurent  grand  foin  de  fe  âé' 
couvrir  les  épaules  devant  Tedua  Toryraic  tm 
rendait  les  mêmes  honneurs  au  jeune    Téarét 
Watow  ,  qui  était  avec  le  roi  fon  frère ,  &  il 
nous  parut  que  le  titre  à^Earée ,  commun  à  tout 
les  chefs  des  cantons  &  à  la  nobleflê  en  général  f 
fe  donne  encore  par  excellence  aux  perfonnes  de 
la  famille  rojrale.  Lorfque  le  roi  jugea  à  propoi 
de  s'en  aller  ,  M.  Cook  le  recondoifit  dsats  ttae 
chaloupe  à  Opparrée  ;  le$  comemufês   (  dont  il 
aimait  paffionnément  la  mufique }  &  les  danfêt 
des  matelots  l'amusèrent  pendant  la  rottcc  ;  il 
ordonna  de  fon  c6té ,  i  quelques-uns  de  fss 
de  danfer  :  ils  ne  firent  guère  que  des 
plufîeurs  imitaient  affez  bien  les  maeek>cs  ,  qoà 
fautaient  au  fou  des  comemufc^.  £0  q^dtamt  fe 
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roi  y  il  promit  de  revenir  le  lendemain;  mais  il 
ajouta  que  M.  Cook  devait  lui  faire  une  vifice 
auparavant» 

Le  lendemain  au  matin  on  fe  rendit  à  Opparrëe, 
près  d'0-ToO|  comme  il  Pavait  defiré  :  M.  Cook 
éfait  accompagné  du  capitaine  Furneaux  Se  de 
plufieurs  officiers.  On  lui  fit  préfçnt  de  différentes 
chofes  qu'il  ne  connaiiTait  pas  encore ,  &  entre 
autres  d'un  large  fabre  :  la  feule  vue  de  cette 
arme  l'effraya  tellement  qu'on  ne  pouvait  pa^  lui 
perfuader  de  l'accepter  ni  de  la  ceindre  :  il  ne  la 
pcMTta  que  peu  de  temps  à  fon  coté  ;  il  pria  tout  de 
fuite  M.  Cook  de  la  détacher ,  &  de  permettre 
qu'on  l'ôt&t  de  devant  fes  yeux. 

On  nous  mena  enfuite  au  théâtre ,  où  on  joua 
pour  nous  un  Héava  9  oîu  pièce  dramatique  en 
daniès  &  en  paroles.  Cinq  hommes  &  une  femme 
qui  n'était  pas  moins  que  la  ibeur  du  roi ,  CQm« 
pofaient  les  aâeurs.  Il  n'y  avai^  d'autre  mufique 
que  trois  tambours  :  la  comédie  dura  en^on  une 
heure  &  demie  ou  deux  heures  ;  &  en  tout  elle  ! 

fut  aife^  bien  jouée.  Il  ne  dous  fur  pas  poffible 
d'en  deviner  le  fujet  :  quelques  parties  femblaient 
adaptées  à  la  circonftance  préfente  »  car  le  nom 
de  Cook  y  revenait  fouvent.  P'autres  n-a- 
vaient  certainement  aucun  rapport  ï  nous  :  elle 
ne  nous  parut  différer ,  que  par  la  manière  de 
jouer  de  celles  que  nous  nvions  vu  à  Uiiétéa  j 
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dans  notre  premier  voyage,  Tedua  Toirrai  mon* 
tra  un  talent  extraordinaire  :  fon  habit  de  danfe 
était  le  plus  joli  de  tous  :  de  longs  glands  de 
plume  pendaient  de  la* ceinture  en  bas,  &  rele- 
vaient Cà  parure.  Dès  que  tout  fut  fini ,  le  roi  luî- 
même  defira  notre  départ ,  &  il  envoya  fur  la 
chaloupe  différentes  efpèces  de  fruit  &  de  poiflbn 
tbut  apprêtés  :  nous  retoornimes  ainfi  ï  bord 
chargés  de  préfèns. 

Au  commencement  de  feptembre  noos  quit- 
tâmes la  baie  de  Matavai  pour  nous  rendre  i  .^ 
Huaheine  »  ok  les  vàiffcaux  arrivèrent  le  3.          Huahim* 

Un  golfe  profond  fépare  Huaheine  en  deux 
péninfules,  réunies  parunifihme^  entièrement 
inondés  k  là  marée  haute.  Ses  collines  font  moins 
élevées  que  celles  de  Taïd  ;  mais  leur  afpeft 
annonce  des  reft^  de  volcan.  Le  {bmmet  de  * 
Vuàc  dVUei  reifemblait  beaucoup  i  un  cratère  ; 
&  on  voyait  fur  un  de  Tes  côtés  un  rocher  noi- 
râtre &  fpongieux  9  qui  paraiifait  être  de  la  lave; 
Au  lever  dufoleil  nous  contemplâmes  quelques 
autres  des  îles  de  la  Société  0-Rarétéa  (Uliétea  ) 
O-Taha  &  Borûbora  (bolabola).  La  dernière 
forme  un  pic  pareil  à  Maitéa  ;  mais  beaucoup 
plus  élevé  &  plus  confidérable  ,  au  (bmmet 
duquel  on  appercevait  aufS  le  cratère  d^un 
volcan. 

L^afpeâ  du  pays  eft  le  même ,  mais  en  petit  ^ 
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fitp  que  celui  de  Taïti.  La  circonférence  de  toute 

^^^'  rile ,  n^a  que  fept  oU  huit  lieues.  Les  plaines 
font  peu  grandes ,  il  y  a  à  peine  quelques  collines 
intermédiaires  encr^elles  &  les  montagnes  les  plus 
hautes  ^  qui  s'élèvent  immédiatement  des  bords 
de  la  plaine.  La  contrée  offrait  cependant  d'a« 
gréables  points  de  vue* 

L*un  des  naturels  qui  vint  à  bord ,  avait  une 
rupture  ou  hernie  effrayante  j  qui  ne  femblait  pas 
l'incommoder  beaucoup  »  c^r  il  montait  les  cotés 
du  vaifleau  avec  une  grande  agilité.  Ces  Infu- 
laites  parlaient  la  même  langue  >  ils  avaient 
les  mêmes  traits ,  &  ils  portaient  les  mêmes 
vètemeHs  d'étoiles  d'écorce  d'arbre  que  les 
Taïtiens  ;  nous  n'avions  encore  vu  aucunes 
de  leurs  femmes.  Ils  nous  vendirent  entr'au- 
'  très  chofes  une  douzaine  de  très-gros ,  coqs , 
d'un  joli  plumage;  mais  ce  qu'il  y  a  de  re-« 
marquable  ,  ils  ne  nous  apportèrent  aucune 
poule. 

Ayant  débarqué  peu  de  temps  après  qu'on  eut 
îetté  l'ancre  ^  je  trouvai  deux  plantes  que  nous 
n'avions  pas  encore  vues  ;  &  je  remarquai  que 
les  arbres  à  pain ,  dans  cette  partie ,  portaient 
déjà  un  jeune  fruit  de  la  grpfTeur  d'une  petite 
pomme ,  qui ,  à  ce  que  me  dirent  les  naturels  ,.nç 
ferait  mûr  que  dans  quatre  mois.  Le  diftrift  où  je , 
mis  à  terre  ^  femblait  manquer  de  bananes.  Les 
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Inllilaires  cependant  nous  en  apportèrent  quel- 
x^es-unes  qui  venaient  des  autres  cantons  ;  ce 
qui  prouve  qu'ils  conduifent  leurs  vergers  de 
manière  à  avoir  des  fruits  dans  les  différentes 
fàifons  ;  mais  ces  récoltes  tardives  t  comme  on  le 
conçoit aifément  >  font  peu  con(idérables,fic  def«) 
tinées  pour  la  bouche  des  chefs» 

Je  retournai  dîner  à  bord  ;  &  après-midi  je  fit 
avec  mon  père  &  plufteurs  de  nos  MeiTieurs^ 
une  féconde  excurfion  fur  la  côte  ;  &  on  nous 
apprit  que  les  chefs  de  l'île  paraîtraient  le  jour 
fuivant.  Les  naturels  ne  nous  importunaient  pat 
beaucoup  ;  &  nous  n'en  eûmes  que  quinxe  ou 
vingt  à  notre  fuite.  Si  nous  étions  plus  tourmentés 
à  Taïti ,  la  petitelTe  de  l'Ile  était  la  principale 
caufe  de  cette  différence.  Mais  il  faut  ajouter  que 
les  habitans  d'Huaheinene  nous  connaiiTaient  pat 
affez  pour  efpérer  du  profit  à  nous  accompagner  ; 
&  en  général  ils  ne  montraient  pas  ce  degré  de 
curiofité  8c  de  frayeur  naturel  aux  Taïtiens,' 
^ui  avaient  de  bonnes  raifons  de  craindre  lat 
puiiïance  terrible  de  nos  armes  à  feu. 
^  Notre  ami  Poréo  le  Taïtien  que.  nous  avions 
embarqué ,  vint  à  terre  avec  nous  :  il  avait  un 
babit  de  toile  &  des  culottes ,  &  il  portait  la 
poire  à  poudre  &  le  gibier  du  capitaine  Cook.  Il 
nous  dit  qu'il  défirait  paiTer  pour  un  de  nos 
gens ,  &  pour  cela  il  ne  parla  jamais  Taïtien , 
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il  mannoctaît  des  mots  jiûiitclfigiblcs ,  qui 
CD  impoSûent  i  la  muldnide  :  afin  d'aogmcnter 
rUlufiao  y  U  ne  voulait  plos  qu'on  l'appellât 
do  nom  de  Poréo^  &  il  fonhaîtaic  qa^on  loi 
«D  domuit  on  Anglais  :  les  matelots  le  nom* 
mèrent  (or  le  cbamp  Tom  9  ce  qui  lui  plot  extrê- 
Hiement  :  il  apprit  bientôt  le  terme  ordinaire  Sir 
(Monfienr)  qu'J  rendait  par  Yorro.  Nous  ne 
poayions  pas  concev<Hr  quel  était  icto  but  en 
prenant  ce  d^juifement  >  à  moins  qull  ne  le 
crâr  plus  important  Ibus  le  perfonnage  d'un 
matelot  Anglais  que  Ibus  celui  d'un  Towtoir 
Taïtien. 

Le  lendemain ,  dit  M,  Cook  ,  f  allai  avec  le 
capitaine  Fumeaux  &  M.  Forfter  ^  (aire  un» 
prennère  vifite  i  Oréo ,  qui,  à  ce  qu'on  me  dît , 
m'attendait.  Un  des  Infulaires  nous  conduifit  i 
l'endroit  oè  il  était  ;  mais  on  ne  nous  permit  pas 
de  (bnir  de  la  chaloupe  avant  d'avoir  accompli 
en  partie  la  cérémonie  fuivante ,  que  les  habitans 
de  cette  9e  pratiquent  ordinairement  en  pareille 
occaflon.  Le  bateau  dans  lequel  on  nous  pria  de 
refier  ,  débarqua  devant  la  mailbn  du  chef» 
fituée  près  de  la  côte  ;  on  apporta  à  notre  bord  f 
les  uns  après  les  autres ,  &  avec  quelques  fima- 
grées  9  cinq  petits  bananiers  qui  font  leurs  em- 
blèmes de  paix  :  trois  petits  cochons ,  dont  les 
«dlles  étaient  ornées  de  fibres  de  noix  de  cocos , 
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cérémonial  ;  car  les  larmes  coulaient  abondam*^ 
^^^  ment  fur  feç  joues  vénérables  ^  &  il  fe  livra  k 
toute  l'effufion  de  fa  tendrelTe.  Il  me  préfenta  en 
fuite  fes  amis  »  &  je  leur  fis  à  tous  des  préfens. 
JTo&is  à  Oréo  ce  que  j'avais  de  plus  précieux  ; 
car  je  regardais  cet  homme  comme  un  père.  Il  me 
donna  en  retour  un  cochon  y  &  une  grande  quan- 
,  tité  d'étoffes ,  &  il  me  promit  de  pourvoir  à  tous 
nos  befoins  :  on  verra  bientôt  avec  quelle  exa^- 
•  tude  il  tint  fa  parole.  Enfin  nous  primes  congé 
de  lui  5  &  nous  retournâmes  à  bord  ;  bientôt 
après  M.  Pickerigill  revint  auffi  avec  quatorze 
cochons.  Les  échanges  fur  la  côte  &  le  long  du 
yaiiTeau  y  nous  en  procurèrent  à* peu-près  autant; 
outre  des  volailles  &  des  fruits.  Les  cochons 
iemblaient  être  les  animaux  les  plus  fiupides  de 
leur  efpèce  ;  mais  leur  chair  était  excellente. 

Ce  bon  vieux  chef  vint  tnc  voir  le  jour  fuivanr  9 
dès  le  grand  matin  ,  avec  un  jeune  enfant  d'en- 
,viron  onze  ans  :  il  m'amena  un  cochon  &  des 
fruits  ;  &  de  mon  côté  je  ne  manquai  pas  de  lui 
faire  de  nouveaux  préfens.  Il  porta  fon  amitié  fi 
loin  ,  qu'il  m'envoyait  régulièrement  chaque  jour 
pour  ma  table  y  les  meilleurs  de  fes  fruits  en 
abondance  >  avec  des  racines  toutes  apprêtées. 

M.  Forfter  continue  ainfi  le  détail  de  fes  ob* 
fervations  :  nous  nous  rendîmes  le  Dor^euC 
^arrman  Se  moi  ^  i  la  maifon  d'Oréo  par  terre 
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pratiqué  jadis  en  Europe  (i)l  les  chiens  dC 
toutes  ces  3es  (bot  courts ,  &  leur  grofkur  vaiife 
depuis  celle  d^un  bichon  jufqu  à  celle  d^un  grand 
(épagneul  :  ils  ont  la  tête  large ,  le  muican  poin- 
tu ,  les  yeux  très-petits ,  les  oreilles  droites  ,  lei 
poils  un  peu  longs  ^  liffes ,  durs  &  de  difiërîentes 
couleurs  ,  mais  plus  communément  blancs  & 
bruns.  Ils  aboyaient  rarement  9  mais  ils  hurlaient 
quelquefois,  &  montraient  beaucoup  d'averfion 
pour  les  étrangers. 

Nous  trouvâmes  quelques«uDs  des  oifeaux  que 
sious  avions  déjà  apperçus  à  Taïci ,  un  martin-pê- 
cbeur  au  ventre  blanc  »  Se  un  héron  gris.  JTen 
tuai  pludeurs  de  chaque  efpèce  ;  mais  di£Férentes 
perfonnes  répandues  dans  la  foule ,  attachaient 
une  idée  de  fainreré  à  ces  oifeaux ,  &  ils  les  appel- 
laîent  Eatooas ,  c'eft-à-dire ,  du  même  nom  qu'ils 
/donnent  à  leurs  dieux:  en  même  temps  cependant 
SI  y  avait  au  moins  autant,  &  quelquefois  plus 
id*lnfujaîres ,  qui  nous  priaient  de  les  tuer ,  & 
)qui  nous  les  montraient  eux-mêmes  pour  cela. 
;Après  que  nous  les  avions  tués  ,  aucun  d'eux  ne 
idonna  jamais  aucune  marque  de  défapprobation  : 
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f  (  T  )  Les  Américaines  qui  ont  beaucoup  Ac  lait ,  recou" 
rent  foUvent  à  ^ et  expédient  pour  deffécher  leurs  mamel- 
les. Voyez  les  Recherclics  Fhilorophiques  fur  les  Amer 
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îl  eft  sSr  qc'iîs  ce  les  rcgiricst  cas  ccnirr-c  £cs 
âiviDités  ;  car  les  diviniris ,  fulvant  eux ,  fc^t 
invidbles,  mais  le  nom  d^Eatona^  (:3r!e:ucl  /^ 
les  diftinguent,  fappofe  une  pliis  grsr.cîe  vcr.c- 
ration  que  celle  qu'ont  les  vieJîes  fenr.m^  ca 
Angleterre  pour  les  hirondelles  ,  Se  i'iurrrs 
oîfeaux.  Dans  cette  circonfiance ,  sir.:;  .tuc  :-ns 
plufieurs  autres  relaTivesauxirùiTjrons  -.v  :c^, 
politiques  &  religieufes  de  ces  1  r. :'./♦<.. rrs  ,  -r-.x 
île  pouvons  cas  donner  su  l^fr.vir  :*'»  ^^t 
précHès  ,  parce  qu'ayant  rçtK'  -zc::  \^  tt  >  -  •,:- 
niî  eux  m  8c  ne  connsii^nr  -n.^  \'::r  '  ;*'--:.  -*     -r. ,% 
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perfonnages  de  l'île.  Ces  Infolaires  reflemblaient 
fi  parfaitement  aux  Taïtiens ,  que  je  n'y  apper- 
cevais  aucune  différence.  Je  ne  puis  pas  confir- 
mer l'aflertion  des  premier  navigateurs  ,  qui 
difent  qife  les  femmes  de  Huaheine  font  en  gêné-? 
rai  plus  blanches  &  plus  belles  ;  peut-être  cepen* 
dant  que  nous  n'avons  pu  ni  les  uns  ni  les  autres  les 
juger  en  général.  Elles  ne  demandaient  pas  avec 
autant  d'importunité  des  grains  de  verre  &  des 
préfens  ;  elles  n'étaient  pas  fi  empreflées  d'ac- 
corder leurs  faveurs  aux  nouveaux  venus ,  quoi* 
qu'à  notre  débarquement  &  à  notre  départ  ^  quel* 
ques-unes  du  peuple ,  pratiquaifent  ibuvent  une 
cérémonie  indécente^  décrite  dans  la  Relation 
des  premiers  Voyageurs ,  mais  fans  aucune  des 
circonftances  préparatoires  qu'y  avait  mis  Oora* 
tooa.  Nous  devons  moins  louer  l'hofpitalité  des 
habitans  »  ils  nous  regardaient  avec  indiffîrence , 
&  ils  ne  conhalifent  prefque  "pas  l'ufage  Taïtien 
des  préfens  réciproques  ;  dans  nos  promenades  ils 
ne  nous  fatiguaient  point  de  leur  pféfence;  leur  dé« 
marche  était  pourtant  plus  hardie  &  plus  infou- 
ciante  que  celle  des  Taïtiens  :  l'explofion  &  Içs 
effets  de  nos  fufils  ne  les  frappaient  ni  de  crainte  ; 
ni  d*étonnement.  Il  faut  certainement  rapporter 
cette  différence  au  traitement  divers  que  le 
peuple  des  deux  îles  avait  éprouvé  de  la  part 
dçs  Européens  :  ils  nous  donnèrent  toujouri 
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des  preuves  d'hofpitalité  &  de  bienveillance.  ^^'^^  ^ 
.  Le  dodeur  Sparrmàn  fit  enfuite  lui  feul  une  ^®®^ 
autre  promenade  vers  le  côté  feptçmrional  d^ 
Pile^  &  il  trouva  une  grande  lagune  d'eau  falée  , 
qui  s'étendait  à  piufîeurs  milles  parallèlement  à  la 
côte  g  &  qui  exhalait  une  puanteur  infupportable» 
à  cdufe  d'une  vafe  putride  répandue  fur  fe^  bords«- 
Jl  cueillit  auili  plufieurs  plantes  ailèz  commune! 
dans  les  îles  &  fur  les  côtes  des  ^Indes  orien- 
tales ,  mais  plus  rares  dans  les  autres-  parties  de$. 
îles  de  la  mer  du  Sud^  Un  naturel  qui  l'accom- 
pagna ,  &  à  qui  il  confia  le  fac  de  fes  plantes  y  fut 
extrêmement  fidèle.  Quand  le  doéleur'  s  afleyait 
pour  écrire^  l'Inful^iie^s'aileyait  également  der- 
rière lui ,  &  il  prenait  dans  fes  mains  les  deux 
poches  de  fon  habit ,  afin  ^  difait^l ,  d'empêcher 
les.  voleurs  de  venir  le  dépouiller.  Par  cette  pré- 
caution ,  le  doâeur  Spafrman  n'avait  rjieii  perdu  ^ 
quand  il  revint  à  bord  :  plyfieurs  des  Indiens 
cependant,  qui  femblaient  le  regarder  commç 
un  hûimme  qui  était  en  leur  pouvoir  ,  avaient 
jette  fur  lui  des  regards  de  malveillance ,  &  lui 
avaient  dit  des  injures. 

Le  6  M.  Sparrman  ayant  imprudemment  pé- 
nétré feul  dans  l'intérieur  du  pays ,  pour  fairir 
des  recherches  de  botanique  ^  deux  naturels  l'in* 
vitèrent  à  s'avancer  plus  loin  :  ils  lui  firent  plu- 
fieufs  proteftations  d'amitié .,  &  -îls  répétèreni 

Bb^. 


55^    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

foaTCBc  le  mot  Tay^  ;  bû  profitant  Inentôt  é^ntf 
■locnent  où  il  regardait  d'un  autre  c&^  ,  ils 
arracbcreftt  de  &  ceinture  une  dague  »  b  jeolo 
arme  qull  eât ,  At  il  lui  en  donnèrent  tm  coop 
far  la  tcte,  à  Pînflant  où  il  le  baifiTait  poar  Canner 
d'un  cailIoQ.  Ce  coup  k  Jetra  par  rerre ,  &  akn 
Os  luî  déchirèrent  une  irefie  de  £itîn  noir ,  &  3s 
cnteTèrenr  p^  lanBbeaox  nne  partie  de  fon  liahit» 
Clepeitdant  il  (t  debarraSâlt  de  leurs  maiis  ,  & 
i^enfay ant  vers  la  grève ,  il  les  devançait ,  mais 
des  ronces  embarraiîèrenf  tellement  iès  pieds  » 
que  les  Indiens  l'attdgnirenr.  Us  lui  appliquèrent 
alors  (br  les  tempes  &  fur  les  épaulés ,  un  grand 
nombre  de  coups  qui  rétoordlrent  :  ils  hà  rele-> 
aèrent  fii  cfaemilè  (lir  la  tête  »  &  le  préparâent 
à  Itû  couper  les  mains  »  parce  que  ces  boutons  la 
retenaient  au  poignet  :  heureuièment  il  ooTfit 
h  manche  avec  les  dents ,  &  les  voleurs  s^eo- 
luirent  en  emportant  leur  butin.  A  cinquante 
▼erges  au-delà  des  Indiens  qui  dînaient  ^l'invi- 
tèrent k  s'arrêter ,  mais  il  marcha  en  hâte  vers  le 
rivage. 

Deux  autres  naturels  le  voyant  ainfi  dépouilla  g 
6terent  for  le  champ  leurs  vêteoiens  d'étoffe  , 
dont  ils  le  couvrirent,  &  ils  le  menèrent  a  hk 
place  du  marché ,  où  (è  trouvait  un  grand  nombre 
d'Infulaires.  Au  moment  où  M.  Sparrman  parut 
dans  l'état  qu'on  vient  de  décrire,  ils  prireni 
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^  mon  bord ,  malgré  tout  ce  qu'ils  purent  dire 
ou  faire.  M.  Forfler  père  offrit  de  refter  à  terre 
pour  otage  ;  mais  le  chef  n'y  confentit  pas  ^  il  « 
fk  contenta  de  prendre  avec  lui  un  de  fes  pa- 
rens.  Dès  quHls  apperçurent  leur  chef  bien-aimé 
abfolument  en  mon  pouvoir ,  ils  poufsèrent  un 
grand  cri.  Le  chagrin  qu^annonçait  leur  vifage , 
efl  inexprimable;  ils  étaient  tous  inondés  de 
hrmes  ;  ils  priaient ,  ils  fuppliaient ,  &  même  ils 
entreprirent  de  l'en  arracher  par  force.  Je  joignis 
alors  mes  prières  aux  leurs ,  car  je  fouffrais  trop 
de  les  voir  dans  une  fi  cruelle  détreffe.  Tout 
fut  inutile.  Il  infîfia  pour  m'attirer  à  bord  près 
de  lui  9  &  quand  j'y  fus ,  il  ordonna  de  voguer 
au  large.  Sa  fœur  ^  avec  autant  de  courage  que 
hii ,  fut  la  feule  perfonne  qui  ne  s^oppofa  pas  à 
ion  départ.  Comme  fon  intention  était  de  courir 
avec  nous  après  les  voleurs  ^  nous  marchâmes 
par  eau  aufli  loin  que  la  côte  le  permit.  Après 
avoir  débarqué,  nous  entrâmes  dans  l'intérieur 
des  terres ,  &  nous  parcourûmes  quelques  milles  ; 
le  chef  nous «fervant  de  guide,  &  adreilànt  des 
queflions  à  tous  ceux  qu'il  rencontrait.  Enfin 
il  arriva  à  une  maifon  au  bord  du  chemin  ,  il  fit 
apporter  des  noix  cocos  pour  nous,  &  lorfque 
nous  eûmes  pris  un  léger  rafraîchiflement ,  il 
nous  conduifît  plus  loin*  Je  m'y  oppofai^  croyant 
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tablir  les  •  chofes  dans  ieur  premier  état.  Ecî 
^^^     arrivant  à  notre  bateau ,  nous  y  trouvâmes  la 
fœur  d'Oréo  Se  plufîeurs  autres  •  Infulaires  qui 
s'étaient  rendus  par  terre  au   rivage.  Survie-* 
champ  nous  repartîmes  pour  le  valifeau/fantf 
même  dire  au  chef  de  ndus  accompagner.  Il 
perfifta  cependant  ii  nous  fuivre  auffi  ,  &  il 
monta,  avec. nous,  en  dépit  de  l'o^pofition  8c 
ies  prières  des  naturels  qui  l'entouraient  :  fa; 
Cœur  imita .  fon  exemple  ,    &  les  larmes  y    les 
fuppUcatioos  dé  fa  fille,  âgée  d'environ  feize 
pu  dix-huit  ans,  ne  Tarrêtèrent  point.   Cette 
jeune  perfohne,  dans  Taccès  de  fa  douleur,  (e 
faifàit  des  bleiTures  à  la  tête  avec  des  coquille^^ 
fa  mère   fut  obligée   de    les  lui  arracher   des 
mains.  Le  chef  s'affit  à  notre  tabler  &  dîna  de 
t>on  cœur  ;  (a  fœur ,  fuivant  la  coutume ,  ne 
inangea  rien*  Après  dîné,  je  payai ,  par  mes  libé< 
ralités,  la  ^confiance  qu'ils  avaient  eu  en  moi ^ 
|e  les  mis  tous  deux  i  terre ,  au  tmlieu  de  plu* 
lîeurs  c^taines.de  leurs  fu jets  qui  les  attendpîent 
|)Qur  les' recevoir  :  un  grand  nombre  embfafsè* 
rent  leur  chef ^avcc  des  larmes-  de  joie.  Tout 
refpirait  alors  le  contentement  &  la  paix  :   le 
peuple  accourait  en  foule  de  tons  les  canons,  avec 
des  cochons,  des  volailles  &  des  fruits,  de  forte 
<gue  nous  en  remplîmes  deux  bateaux*  Oréo  luvf 
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teéme  m'offiit  un  gros  cochon  &  quantité  de 
fruits.  On  nous  rapporta  la  dague  (  'a  feule  ^^^ 
chofe  de  valeur  que  M.  Spamnan  eût  perdue  ) 
avec  un  pan.de  fon  habit»  &  on  nous  aflura 
que  nous  recevrions  le  refte  le  lendemain  :  on 
avaic  volé  aufii  difFcrens  eflèts  à  quelques-unt 
de  nos  officiers  qui  étaient  à  la  chafle ,  on  les 
rapporta  de  la  même  manière. 

Ainfi  finit  cette  journée  tumultueufe  dont  j'aî 
parlé  avec  détail ,  parce  qu'elle  montre  combien 
de  confiance  ce  brave  chef  avait  en  nous  :  on  a 
peut-être  droit  d'en  conclure  que  l'amitié  efl: 
facrée  parmi  eux.  Nous  étions,  Oréo  &  moi, 
4e  véritables  amis  ;  ^ous  avions  accompli  toutes 
les  cérémonies  en  iifage  dans  leur  patrie ,  &  il 
femblait  croire  que  perfonne  ne  pouvait  brifer 
ce  refpeâablé  lien.  Il  me  parut  que  c'était  là  le 
grand  argument  qu'il  employa ,  lof fque  fes  fujcts 
deflraient  l'empêcber  d'entrer  dans  mon  bateau  ; 
îl  leur  difait  à- peu -près  :  Oréo,  (car  c'eft  ainfi 
qu'il  m'appellait  toqjours  )  &  moi  fbmmes  amis  ; 
je  n?ai  rien  fait  poiir  perdre  fon  attachemefit , 
pourquoi  n'irais -je  pas  avec  lui?  Nous  n'avons 
cependant  trouvé  aucun  autre  chef  qui  voulût 
agir  de  la  mçme  manière  en  pareille  circonftance. 
Si  Y(^  demande  i^e  qu'il  avait  à  craindre,  je 
répondrai ,  rien  ;*  car  je  ne  voulais  pas  lui  faire 
le  moindre  palj.jDl  k  KV^m  un  mo/nent  df 
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cr   i^rr-:^ -z  ztJir.   '  guI  e5  d'une  coaleftr  plus 

i.  -r^    r-r  cr.:i  ilis  £a-csi  &  dcs  bourgeois, 

a«:rr£B  pays ,  mènent  une 


^.  :.^  v>j..nr.fru!*,  5c  ibni  moins  expoies  à  la 
z:^^^:^  z^  ...^1  .  îs  se  ùîs  pas  il  aucun  autre 
■îirre  .irT::ir  L.frnu  «  par  (à  conduite  ,  une  &dS' 
x^ZL  .3  i/.^  r-^Tiira.!*.  O-Maïa  cenaiisskeor  une 
rr-  r.TT^  -rf  •ici  pioétxation,  dt  k  rÎFa- 
cxu  k  i.:s  mr  npcs  honnêtes  :  lar  Tnan::ien 
arsrrïuzz  ie  rtriiiit  agréable  k  la  cneîiiasc:  rrn;- 
pr'^,  fie  en  noble  fentiment-d'otgt».  uf  tt- 
fTcz^z  à  éviter  la  (bciété  des  peribnnes  zzjï 
rang  inférieur.  Il  eft  dominé  par  Ss  rA^crj 
comme  les  autres  jeunes  gens  ;  maïs  1  £  e&i  £^ 
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^gemetit  pour  ne  pas  s'y  Evrer  z^ec  eacès.  Le 
Tin  ou  les  botftms  ftxtes  ne  loi  canfem^je  cn»^ 
■ucone  répûgnasCe  ;  fc  s'il  fe  uomrah  dans  na 
repas  kA  cehd  qm  boirait  le  plus  ienût  le  ploi 
accudlti  ^  }e  penfe  qu'il  tadierak  m&  àe  xoémer 
des  apphndifiiiieiis  t  mâs  heurcafiskCBt  pouf 
^lui  9  (il  a  renatqaé  que  le  fafts  peuple  &b1  boit 
beaucoup  ;  .&  comme  il  isjo^aSei  anec  fcia  lei 
iBamèrês  »  les  ific£&anoiis  &  k  coodisie  des  per* 
fbnties  de  qualité  qui  nieuDcuent  de  leur  protec^ 
tiou  y  U  était  folve  Se  retenu  ;  &  je  fi'â  pas  oia 
dire  que  durant  deux  a&uées  de  (êpot  en  As^ 
gieterre>  il  ait  été  une  féale  ftns  pris  de  mi ,  oa 
<]u'j1  ait  jamais  montré  le  moiadre  defir  de 
paflfer  les  bornes  4es  plus  tigoniei^  de  b  mo* 
d^ration. 

Immédiatement  après  Ibfi  arrivée  ï  Londres  , 
le  comte  de  Sandwch  ^  preader  Lord  de  TAflu«- 
rauté ,  le  prélènta  au  roi  ^  qui  l'accueillit  très- 
bien  :  il  conçut  dès-k>fs  un  Centkneût  pfofcmd  de 
reconnaiflànce  &  de  refpeâb  pour  ce  prince.  Il  a 
été  careffé  par  la  première  nobleflê  d'Angleterre  ; 
&  on  n'a  pas  eu  la  plus  légère  ûccaiion  d'avoir 
moins  d'eftime  pour  luL  Ses-prindpauicpiotec^ 
teurs  ont  été  mylord  Sandi^ich  ^  M.  Banks  &  le 
doâeur  Solander*  Le  premier  a  cru  probable- 
ment qu'il  était  du  devoir  de  &  place  dP  prendse 
foiti  d'un  habitant  de  cette  contrée  hofpitalîère , 
Tom^  XX*  ^  C  c 
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plus  qu'il  ne  le  fouhaîterait.  Maïs  fes  fujets  8t 
gook.  lui  étaient,  excufables  de  ne  pas  le  favoir  :  ils 
voyaient  bien  que ,  dès  qu'une  fois  il  ferait  en 
non  pouvoir  5  toutes  les  forces  de  l'ile  ne  fuffi-^ 
*  raient  pas  pour  Ten  arracher ,  êc  qu'ils  devraient 
n'accorder  pour  fa  rançon  tout  ce  qu'il  me  plai* 
nit  de  leur  demander.  Ainfi  ils  avaient  des 
raifons  d'inquiétude  fur  fà  sûreté  &  fur  la 
leur. 

Le  7 ,  du  grand  matin  9  tandis  que  les  vaif* 
féaux  démaraient»  j'allai  faire  ma  vifite  d^adieu 
à  Oréo  9  accompagné  du  capitaine  Fumeaux 
Se  de  M.  Forfter.  Nous  bi  portâmes  eh  préfent 
des  chofes  utiles.  Je  lui  laiflài-  auflî  la  première 
infcription  qu'il  avait  dé)a  (i  bien  gardée ,  Se 
y  Y  ajoutai  quelques  médailles  avec  une  autre 
petite  planche  de  cuivre ,  fur  laquelle  font  gravés 
ces  roots  :  Les  vaijftûux  de  Sa  Majefti  Britan^ 
nique ,  la  Réfolmion  &  V Aventure  y  mouillèrent 
ici  enfeptembre  1773.  Je  renfermai  le  tout  dans 
un  fac;  il  me  promit  d'en  prendre  foin  &  de 
le  montrer  aux  premiers  vaiflèaux  qui  arrive-» 
paient.  Ce  bon  vieillard  m'embraifa  les  larmes 
^  aux  yeux.  On  ne  nous  parb  pas  dans  cette  en« 

trevue  des  habits  de  M»Sparrman.  Je  jugeai  qu^ô» 
ne  les  avait  pas  retrouvés  »  &  ^  n'en  dis  rien ,  de 
peur  d'affliger  le  chef  fur  des  effets  que  je  ne 
lui  avais  pas  donné,  le  temps  de  /"ecouvrer. 
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En  arrivant  aux  vaifTeaux  ,  nous  trouvâmes 
une  foule  de  pirogues  remplies  de  cochons ,  de  ^*^ 
volailles  &  de  fruits  que  nous  amenaient  les  In*ii 
fulaires ,  cobime  au  premier  jour  de  notre  arrivée. 
A  peine  eus-je  monté  à  bord  ,  qu'Oréo  lui- 
même  vint  me  dire  (  à  ce  que  nous  comprîmes  ) 
que  les  voleurs  étaient  pris ,  &  qu'il  délirait  que 
nous  allaflions  à  terre ,  ou  pour  les  punir  ^  ou 
pour  aflifler  à  leur  châtiment  :  mais  cela  était 
împofCble  ;  car  la  Réfolution  fe  mettait  fous  voile  » 
&  VAi/enture  était  déjà  hors  du  havre.  Le  chef 
marcha  avec  nous  plus  d'une  demi- lieue  en  mer, 
&  il  me  fit  enfuite  de  tendres  adieux  ;  il  s'en  alla 
fur  une  pirogue  manœuvrée  par  un  feul  homme 
&  par  lui-même  :  toutes  les  autres  étaient  parties. 
J'eus  regret  de  ne  pas  defcendre  à  terre  avec  lui,' 
afin  de  voir  de  quelle  manière  ils  puniffent  les 
coupables  :  je  fuis  fur  que  cette  raifon  feule  l'a-- 
vait  déterminée  à  venir  à  bord. 

Durant  notre  courte  relâche  à  l'île  fertile  de 
Huaheine  ,  les  deux  vaiiTeaux  achetèrent  trois       , 
cent  cochons ,  outre  des  volailles  &  des  fruits  ; 
&  nous  en  aurions  obtenu  bien  davantage ,  fi 
nous  y  avions  reflé  plus  long-temps. 

Avant  de  quitter  cette  île ,  le  capitaine  Fur-^ 
îieaux  confentit  à  recevoir  à  fon  bord  un  jeune 
homme  nommé  O-Maï ,  natif  d'Uliétéa, ,  où  il 
avait  eu  quelques  biens  ^  dont  les  lafulsures  de 
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Bobbola  venaient  de  le  dépofliéder.  Je  m'étsnnai 
d'abord  qu'il  fe  charge  de  cet  Indien  ,  qui 
n'étant  difiingné  ni  par  la  naiflance  m  par  (on 
lang ,  ni  remarquable  par  (à  taille  t  (â  figure  & 
ion  teint ,  ne  pouvait ,  fuivant  moi ,  donner  une 
idée  jufte  des  habiuns  de  ces  îles  heureufes  (  i  )  s 
car  les  naturels  du  premier  rang  font  beaucoup 
plus  beaux  &  plus  intelligens  ;  ils  ont  commune- 
ment  un  meilleur  maintien ,  que  les  clafles  moyen* 
ses  du  peuple.  Cependant  depuis  mon  arrivée  en 
Angleterre  ^  j'ai  été  convaincu  de  mon  erreur  : 
car  excepté  Ton  teint  (  qui  eft  d^une  couleur  plus 
foncée  que  celle  des  Eafées  &  des  bourgeois  , 
qui ,  comme  dans  les  autres  pays ,  mènent  une 
vie  plus  voluptueufe ,  &  font  moins  expofés  à  la 
chaleur  du  foleil  ) ,  je  ne  (ais  pas  fi  aucun  autre 
saturel  aurait  donné ,  par  fa  conduite ,  une  fatis- 
faélion  plus  générale.  0*Maï  a  certainement  une 
très- bonne  tête ,  de  la  pénétration ,  de  b  viva- 
cité &  des  principes  honnêtes  :  fon  maintien 
întéreflânt  le  rendait  agréable  à  la  meilleure  com-- 
pagnie ,  &  un  noble  fentiment«d'orgueil  lui  àp-^ 
prenait  à  éviter  la  (bciété  des  perfonnes  d'un 
rang  inférieur.  Il  eft  dominé  par  des  paiSons 
comme  les  autres  jeunes  gens  ;  mais  il  a  aflez  de 

■^ — — - —  -     ---  -  ^ 

(  I  )  Il  était  â^ime  grande  taille ,  mais  très-ioînce ,  ScU 
avait  les  mains  d'une  pctitcflê  reourqaable. 
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qui  à  fourni  avec  tant  de  générofité  aux  befbins 
des  navigateurs  Anglais  5  &  les  autres  ont  voulu 
reconnaître  la  réception  amicale  qu'on  leur  avait 
faite  dans  fon  pays.  On  obfervera  que  quoique 
Omaï  ait  toujours  vécu  dans  les  amufemens  en 
Europe  5  fon  retour  dans  fa  partie  n'eft  jamais, 
forti  de  fon  efprit  :  il  n'était  pas  impatient  de 
partir  »  mais  il  témoignait  du  contentement  i. 
mefure  que  le  moment  approchait*  Il  s'eft  em« 
barque  avec  moi  fur  la  Réfolution  (  qui  a  entre- 
pris un  autre  voyage  autour  du  monde ,  &  vers 
le  Pôle  Auftral  )  1  chargé  de  préfens ,  pénétré  de 
reconnaiflance  des  bontés  &  de  l'amitié  qu'on  a 
eu  pour  lui  9  &  après  avoir  fubi  heureufement 
l'inoculation  de  la  petite  vérole  (  i  )« 

Au  ^oment  où  il  partit  de  Huaïieine  >  il 
femblait  être  un  homme  du  peuple  :  il  n'ofait  pas 
afpirer  à  la  compagnie  du  capitaine  »  &  il  pré^ 
ferait  celle  de  l'armurier  &  des  matelots.  Mais 
quand  il  fut  au  cap ,  où  M.  Cook  l'habilla  à  l'Eu-- 
ropéenne ,  &  le  préfenta  aux  perfonnes  les  plus 
dlilinguées ,  il  déclara  qu'il  n^était  pas  Towtow  » 
nom  qu'on  donne  Â  la  dernière  claiTe  des  natu-» 
rels  )  &  il  prit  le  titre  à^H^à  ou  d'officier  du  rou 


(  I  )  Cette  malade  a  fait  périr  Aocpu^'^a  »  le  Taïtiea 
que  M*  de  Bougainville  avolt  amené  en  France,  5c  qui 
rejut  a  peu-près  la  même  éducation  qu'Omaï, 
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On  a  raconté  mille  hiftoires  Êiboleafcs  fur  cet  • 
Indien  ;  &  entPautres  on  a  'dit  qu'il  était  Prêtre 
du  Soleil  j  caraâère  qui  n'a  jamais  ezifié  dans  les 
îles  d'où  on  Ta  amené.  ' 

Il  a  pafle  pour  très-fhipide  chez  les  nns ,  & 
très-intelligent  chez  les  autres.  Sa  langue  qui  n'a 
point  d^aîgfes  confbnnes,  &  dont  chaque  mot 
finit  par  une  voyelle  y  avait  fi  peu  exercé  fon 
organe ,  qu'il  ne  pouvait  point  du  tout  pronon-* 
cer  les  ions  Anglais  les  plus  compliqués  ;  &  on  a 
fait  beaucoup  de  remarques  très-peu  jufies  fur  ce 
défaut  phyfique  >  ou  plutôt  fur  ce  défaut  d'ha*» 
bitude.  A  fbn  arrivée  à  Londres ,  il  a  panagé  les 
fp^âacles  &  les  plaifirs  les  plus  brillansde  cettd 
grande  métropole  ;  il  imita  aifément  la  politefife 
élégante  de  la  Cour  y  montra  beaucoup  d^ef- 
prit  &  d'imagination  ,  &  fit  des  progrès 
étonnans  dans  le  jeu  d'échecs.  La  multiplicité 
d'objets  qui  affeâèrent  fes  fens^  l'empêchaienc 
de  s'occuper  de  ce  qui  pouvait  être  utile  à  lui* 
même  &  à  fes  compatriotes  à  fon  retour.  Il  était 
incapable  d'embrafler ,  d'une  vue  générale ,  tout 
notre  fyftêmc  de  civîlifatîon  ]  &  d'en  détacher 
ce  qui  efi  applicable  au  perfeâionnement  de  fon 
pays.  La  beauté ,  la  fymmétrie  ,  l'harrtionîe  &  la 
magnificence ,  enchantaient  fes  fens.  Accoutumé 
à  obéir  à  la  voix  de  la  nature  3  il  fe  livrait  fans 
réserve  à  tous  fes  mQuvemcns.  Paflant  fes  jours 

Ce  2 
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dans  on  cerde  amnimcl  de  joinfiiiccSy  il 
qaak  de  temps  pour  penUèr  à  l'aTcoir  :  4c 
comme  il  n*avûx  pas  le  génie  ni  les  lalens  fiipé- 
ffieon  de  Toi»a  9  fon  entendement  a  £ûc  pen  de. 
progrès»  Ce  ^'on  aura  peine  i  croire  »  il  n^ 
jamais  fimné  le  moindre  dcfir  de  s'infimitc  de^ 
notre  agricaknre  »  de  nos  arts  &  de  nos  mana* 
Bâiires;  mus  perfbnne  n'a  cherdié  i  exciter 
en  lui  ce  goftt  oq  à  dcnmer  plus  de  moralité  i 
fbn  caraâtre.  Il  a  prouvé  i  (on  départ  »  <|iie 
tomes  les  fcènes  de  débaudie»  dont  il  a  été 
témimn  »  n'ont  pas  conompa  les  bonnes  qoafités 
de  (on  cœnr.  H  emporta  avec  loi  toote  ibrte 
d'habits ,  d'omemens  &  de  bagatelles  ;  caBu 
tout  ce  qu^vement  cbaqae  jour  nos  befiâns 
fiidices.  Son  ji^ement  était  enoMv  dans  Ten*» 
Êmce  ;  &  comme  on  enfant ,  il  définit  toot  oe 
qui  Tamofâit  &  produiiâit  fur  lui  des  eflftts  inat* 
tendus.  Oeft  pour  iatisfaire  fcs  goûts  enfantins  , 
qu'on  lui  a  donné  une  orgue  portanve  ,   une 
machine  éleârique ,  une  cotte  de  maille  &  une 
armure  complète.  Les  Leâeurs  pen(èront  4>eac* 
être  qu'il  a  pris  à  bord  des  articles  vraiment  utiles 
i  lès  compatriotes;  )e  l'efpérais  moi-même  ^ 
mats  f ai  été  trompé.   Si  nous  ne  renvoyons 
pas  à  fil  patrie  un  citoyen   bien  formé  «  ou 
rempli  de  connadflànccs  précîeufes  ,  qui  pour^ 
laient  le  rendre  le  bienfaiteur  &  peut-être   le 
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légîflateur  de  (on  pays ,  j  Vime  à  penfer  du  moins 
que  les  vaiCeaux  panis  pour  de  nouvelles  dé- 
cou  venes,  portent  aux  heureux  Infulaires  de 
Taïti  diâPérens  animaux  doraefiiques.  La  trans^  ^ 
plantation  des  bœufs  ,  des  vaches  ,  des  mou- 
tons,  &c.  augmentera  peut-être  le  bonheur  de 
fès  habitans. 

»    Le  8  feptembre  1773  9  nous  fîmes  voile  pouç    viit-zt^. 
Uliétéa,  Nous  arrivâmes  en  travers  du  havre 
d'Ohamanéno  à  la  fin  du  jour. 

Cette  île ,  obfcr ve  M.  Forfter ,  eft  appelMc 
O-Raietéa  par  tous  les  Taïtiens ,  &  dans  toutes 
les  îles  de  la  fociéié  ;  je  ne  fais  pourquoi  les 
cartes  du  capitaine  Cook  la  nomment  UËétéa  : 
par  fon  afpeâ ,  elle  reflêmble  beaucoup  à  c#He 
de  Taïri  :  elle  cft  environ  trcns  fois  plus  grande 
-que  Huaheine;  fes  plaines  font  beaucoup  plus 
larges  &  fes  coltines  plus  élevées» 

Un  chef,  nommé  Oruvherra,  natif  de  Klc 
voifine  de  Borabora  (1)  vint  à  bord  fur  une 
■des  pirogues  dont  on  a  -déjà  parlé.  Il  était  très- 
robufte ,  mais  il  avait  les  mains  très-petites  :  fes 
bras  piqués  repréfentaient  des  figures  quarrée* 
très-fmgulières ,  &  il  avait  en  outre  de  grandes 
rayures  noires  qui  lui traverfaient  la  poitrine,  le 
ventre  &  le  dos.  Ses  reins  &  fes  cuifîes  étaient 


(  X  )  M.  Cook  rapf^Ue  Jfolahla. 
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noirs  par-tout.  Il  tenait  à  la  main  des  brancbes 
vertes  ;  &  il  offrit  à  mon  père  un  petit  cochon  , 
que  pluileurs  perfonnes  de  l'équipage  avaient 
déjà  dédaigné  d'accepter  :  après  qu'il  eut  reçu 
eç  retour  quelques  outils  de  fer^  il  de^ndic 
tout  de  fuite  dans  fa  pirogue ,  &  il  fut  ramené 
à  terre;  mais  il  renvoya  bientôt  à  fon  nouvel 
ami  une  féconde  pirogue  chargée  de  noix  de 
cocos  &  de  bananes,  £c  les  domeftiques  qui 
vinrent  les  offrir  .de  fa  part ,  ne  voulurent  em- 
porter aucun  préfent.  Nous  fûmes,  très^ touchés 
de^cçtte  {parque  de  bonté. 

'  ir'^pr^s-midi ,  un  fécond  chef,  natif  de  la 
mèm  îJe  de  Bolabora  ;  vint  à  bord ,  &  changea 
de  nom  avec  mon  père  :  il  s'appellait  Héréa  : 
nous.  n'aVpns  pas  vu  d'homme  fi  corpulent 
dans  les  .îles  de  la  mec  du  Sud  :  il  n'avait  pas 
moins  de  cinquante-quatre  pouces  de  circonfé- 
tencç  à  la  ceinture  9  &  yne  de  fes  cuifles  en  avait 
'Orente^uii^  trois  quarts.  Ses  cheveux  le  rendaient 
d'ailleurs  remarquable  :  ils  pendaient  en  longues. 
.  treifes  âotta^iiçs  jufqu'au'  bas  -de  fon  dos  y  Se  ils 
étaient  (1  touffus ,  qu'ils  donnaient  à  fa  tête  une 
groflfeur  extraordinaire.  Sa  corpulçnce  >  fon  teint, 
fa.  pndu  t^nbée  comme  celle  d'Oruwherra ,  an- 
nonçaient aifez  fon  rang>  car  les  grands  de  cette 
île  vivent  dans  l'indolence  &  dans  le  luxe  •  ainfi 
que  ceux  de  Taia  II  faut  expliquer  comment 
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ces  deux  chefs  ^  originaires  de  Bolabora,  pou-  ■ 
vaient  avoir  de  Tautorité  &  des  poflfeflîons  à  ^^^^' 
Uliécéa.  On  lit^  dans  le  premier  voyage  du  ca- 
pitaine Cook  9  qu'O-ponée ,  roi  de  Bolabora , 
avait  conquis  Tîle  d'Uliétéa  &  celle  d'O-taha  y 
que  renferme  le  même  récif,  &  Movrrua  <]ul 
gît  environ  quinze  lieues  à  l'Oued.  Les  guer- 
riers qui  fervirent  fous  lui,  reçurent  de  très- 
vaftes  poiïellions  pour  leur  récompenfe,  &  un 
grand  nombre  de  fes  fujets  s'établirent  fur  les 
îles  conquifes.  Oo-^ooroo  ,  roi  d'Uliétéa ,  fut 
cependant  confervé  fur  le  trône;  mais  on  borna 
fon  pouvoir  au  diftriél:  d'Opoà,  Pôonée  avait 
placé  à  Taha  un  viceroi,  nommé  Boba,  qui 
^tait  fon  proche  parent.  La  plupart  des  naturels 
des  lies  conquifes  étaient  retirés  à  Huaheine 
&  à  Taïti,  aimant  mieux  un  exil  volontaire 
que  fe  foumettre  au  conquérant  :  ils  efpéràient 
délivrer  un  jour  leur  pays  de  Poppreilion.  Il 
paraît  que  ce  motif  engagea  Tupià  &  O-maï , 
originaires  d'Uliétéa,  h  s'embarquer  fur  des  vaif- 
feaux  Anglais  :  ils  ont  toujours  témoigné  l'un 
&  l'autre  le  defir  dé  fe  procurer  une  grande 
quantité  d'armes  à  feu.  Tupîa  aurait  peut-être 
exécuté  fon  plan  ;  mais  O-naaï  n'avait  pas  alTeÈ 
de  pénétration,  pour  acquérir  une  idée  complété 
de  nos  guerres ,  &  l'adapter  enfuite  à  la  pofitiëh 
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de  fis  coll^AtriDces.  CependaK  le  projet  de  fo^ 
naire  fon  pays  aa  joag  àa  peuple  de  Bobbora 
reuçUfl&it  telle  ibo  efprit,  qa^  a  dit  fooTeoc 
oi  Angleterre»  que  fi  le  capitaine  Cook  ne  Rû- 
dait  pas  dans  ion  entreprife ,  il  eii4>êcberût  Çbê 
compatriotes  de  lui  foonûr  des  rafiraîdit&iDeiB  : 
il  médita  cette  vengeance  jafqo'aii  moment  de 
ion  départ  :  on  loi  perloada  alors  d'adopter  des 
prindpes  plus  pacifiques.  Noos  avons  pdne  i 
concevoir  quel  morîf  porta  O-poonée  &  fi»  fiiîets 
à  devenir  conquérans;  car  fi  on  les  en  croit  » 
leur  lie  eft  auffi  fertile  &  auffi  faeurtofe  que 
celles  dont  ils  (è  fiMit  jenq>arés  ;  Tambidon  finde 
a  pu  les  animer,  mais  cette  ambition  s'accorde 
fl^al  avec  leur  fimplicité  &  leur  caraûeie  gêné* 
xeux.  Il  eil  douloureux  de  penlêr  que  les  toàéxh 
humaines  les  plus  beureulcs  entraînent  encore  de 
grandes  imperfeâions. 

I^e  lendemam  an  mann ,  nous  (Zmcs  une  vîfite 
en  forme  i  Qréo,  chef  de  cette  partie  de  IHe; 
jiOQS  pordcm  avec  nous  des  préfens  convena- 
bles. On  ne  nous  afliijetdt  a  aucune  céfémome 
«u  débarquement;  on  nous  mena  tout  de  fiiitc 
pxh  de  lui.  n  éçût  affis  dans  ùl  maifon  au  bord 
de  l'eau  ;  il  nous  y  reçut  »  ainfi  que  (es  amis» 
avec*uiie  extrlme  cordialité.  Il  témdgna  beau* 
coup  de  joie  de  revoir  M«  Cook  ;  &  lui  demandai 
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L'après-midi ,  nous  tuimes  dans  une  autre  ex- 
curfion  des  martins-pêcheurs  ;  &  au  moment  où 
je  venais  de  tirer  le  dernier,  nou^  rencontrâmes 
Qréo  &  (a  famille  qui  fe  promenaient  fur  la 
pbine  avec  le  capitaine  Cook  :  le  chef  ne  remar- 
qua pas  Toifèau  que  je  tenais  à  nxa  main ,  mais  & 
fille  déplora  la  mort  de  fon  Eatua,  8c  s^enfuit 
loin  de  moi  9  lorfque  je  voulus  h  toudier.  Sa 
mère  8c  la  plupart  des  femmes  qui  l'accompa- 
^naienty  pacaiffaient  auffi  affligées  de  cet  acd- 
dent ,  &  montant  fur  fon  bateau  ,  le  chef  nous 
ilipplia  9  d'un  air  fort  férieux  y  de  ne  pas  tuer  les 
mardns-pêcheurs  &  les  hérons  de  fon  île  :  mais  il 
nous  donna  en  même  tems  la  permîffion  de  nrer 
tous  les  autres  oifeaux.  Nous  avons  eilàyé  enfnîte 
de  découvrir  la  nature  de  leur  vénération  pour  ces 
deux  efpèces  particulières  i  toutes  nos  recherches 
ont  été  infruftueufes. 

Le  10,  Oréo  nous  invita  a  la  repréfèntadon 
.d'un  Htava.  Le  fyeâade  (è  donna  fur  un  terrain 
jd'envîron  inngt-cinq  verges  de  long  &  de  dix 
At  larges ,  renfermé  entre  deux  édifices  parallèles 
l'un  ii  l'autre.  L'un  était  un  bâtiment  fpadeux  ca- 
-pabte  de  contenir  une  grande  multitude  de  fpeâa- 
.teurs  &  l'autre  une  fimple  hutte  étroite ,  foutenue 
.fur  une  rangée  de  poteaux  9  ouverte  du  côté  p& 
l'on  jouait  la  pièce  ^  mais  parfaitement  fermée 
d'ailleurs  avec  des  nates  8c  des  rofeaux,  L'uo 


--  :3i  - 


Cottb 


412    HISTOÏRÈ   GENERALE 

épaules  &les  bras  étaient  découverts;  roai$  la 
tète  était  ornée  d'une  efpèce  de  turban ,  élevé 
d'environ  huit  pouces ,  fait  de  plufieurs  treâès 
de  cheveux  »  qu'ils  appellent  Tamov ,  &  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres  en  cercles ,  qui 
s'élargiflent  vers  le  fommet  :  ils  avaient  laiffé  an 
milieu  un  creux  profond  ren>pU  d'une  quantité 
prodigieufe  de  fleurs  nès-odorantes  de  gardtnia 
ou  de  jafmin  du  Cap  ;  mais  tout  le  devant  du 
turban  était  embelli  de  trois  ou  quatre  rangs 
de  petites  fleurs  blanches  qui  formaient  de  pe- 
tites étoiles  y  &  qui  produiraient,  fur  .leurs  che« 
veux,  très- noirs,  le  même  eflèt  que  des  perles* 
Elles  fe  murent  à  danfer  au  fon  des  tambours  ; 
&  fuivant.  toute  apparence ,  fous  la  diredion 
d'un  vieillard  qui  danfkit  avec  elles ,  &  pro-» 
Aonçait  pluiieurs  mots ,  que  d'après  le  fon  de  Bl 
voix,  nous  prîmes  pour  une  cbanfon.  Leurs  atù* 
Cttdes  &.  leurs  geftes  très-^varïés  allaient  quel- 
qaefob  jttfqu'ii  l'obfcénitéJ  Le  mouvement 
de  leurs  bras  eft  très-gracieux  ,  &  l'aâion 
continuelle  de  leurs  doigts  a  quelque  chofe 
d'extrêmement  élégant  :  mais  ce  qui  blefla  nos 
idées  de  grâce  &  d'harmonie  ,  c'eft  Todieufe 
côutuine  de  tordre  la  bouche  :  elles  la  tordent 
d'une  fi  étrange  manière,  qu'il  nous  fut  impof- 
fible  de  les  imiter  :  elles  la  retirent  d'abord  de 
travers ,  &  enfiiite  elles  jettent  tout-à*i?oup  en 
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avant  icots  lèvres ,  avec  des  oodalaùoiis  ijé 
Kflcmblent  à  des  convulfions  folmes. 

Après  avoir  daofé  environ  dix  minmcs  9  eDet 
fe  renrèrent  dans  la  panie  de  la  maiibn  oà  elks 
s'étaient  habillées,  &  cinq  hommes  »  revêtus  de 
nattes ,  prirent  leur  place  8c  joB^i^cnt  une  e(pèce 
de  drame  »  compofé  d'une  dânlê  peu  honnête ,  & 
d*un  dialogue  qui  avait  de  la  cadence  :  qudque* 
bns  ils  fe  mettaient  i  crier ,  en  prononçant  tons 
enfemble  les  mêmes  mots.  Ce  dialogue  lèmblait 
lié  à  leurs  aâions«  L^un  d'eux  s'agenoiûBa^  8c 
un  fécond  le  battit  &  lui  arracha  h  barbe  ;  &  il 
répéta  la  même  cérémonie  fur  deux  autres  ;  mais 
enfin  le  cinquième  le  faifît  &  le  (irappa  d'un 
bâton.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  tous ,  &  les  tam- 
bours donnèrent  le  fignal  du  fécond  aâe  de  h 
danfe ,  que  les  deux  femmes  exécutèrent  preiquc 
de  la  même  manière  que  le  premier. 

Les  hommes  reparurent  de  nouveau  ;  les  fem- 
mes les  remplacèrent  &  finirent  le  quatrième  aâe» 
Elles  s'aflirent  pour  fe  repofer  :  elles  paraiiTaient 
très-lafles,  car  elles  fuaient  beaucoup.  L'une 
d'elles  ayant  de  l'embonpoint  &  de  la  vivacité 
dans  le  teint ,  fes  joues  étaient  couvertes  d'un 
rouge  charmant.  La  féconde  fille  d^Oréo  excita 
l'admiration  par  fon  jeu ,  quoiqu'elle  fe  (Ût  fati- 
guée la  veille  i  jouer  le  matin  8c  le  foir. 

Chez  ces.  Infulaires  •  on  voie  fouvent  une 
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autre  efpèce  de  danfe  exécutée  par  les  princi--^ 
paux  perfonnages  du  pays.  Ils  courent  de  [4ace 
en  place ,  mais  ne  Reçoivent  aucun  falaire  des 
fpeâateurs  ,  comme  les  danieurs  ambulans  de 
Taïtié  Dans  le  premier  voyage  de  M»  Cook^ 
en  parle  d'une  de  ces  troupes  qui  confîftait  en 
deux  danfeufes  ^  6x  hommes  &  trois  tambours» 
Les  femmes  portaient  fur  leurs  têtes  une  grande 
qnantité  de  Tamtm  ou  cheveux  treffés,  ornés 
en  plufiçurs  ebdroits  de  fleurs  de  jafmin  du 
Cap  3  &  arrangées  avec  élégance  ;  elles  avaient 
le  col ,  les  épaules  &  les  bras  nuds  ,  la  gorge 
était  auffi  découverte  jufqu^à. la  hauteur  de  l'aif- 
fellej  8c  revêtue  au-de0bus  d^une  étoffe  noire 
qui  leur  ferrait  le  corps.  Elles  avaient  placé 
de  chaque  côté  de  la  poitrine  près  du  bras  un 
petit  pluipet  noir  ^  relTemblant  aux  bouquets,  de 
nos  femmes»  EUes  avaienc  en  outre  fur  les  han* 
ches  un  vêtement  pliiTé  qui  fè  relevait  fur  le 
ventre  &  retombait  par  le  bas  en  grand  jupon 
qui  cachait  enôèremeat  leurs  pieds  ,  qu'elles 
remuaient  avec  autant  de  dextérité  que  nos 
danfeurs  dX)péra.  Les  plis  au-deiTus  de  la  cein« 
ture  étaient  alternativement  bruns  &  blancs  ^  & 
ceux  du  jupon  tout  blanc» 

.  pans^  cet  équipage,  elle  s'avancent  de  çôré 
en  faifant  des  pas  mefurés  ^  ti%s-bien  d'accord, 
avec  les .  tambours  qui  t)àttent  avec  beaucoup 
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de  force  &  de  vitefTe.  Bientôt  après  elles  fk 
mettent  à  remuer  les  hanches ,  en  donnant  k  leur 
habillement  un  mouvement  très-Vif.  Elles  con« 
tinuent  les  mêmes  mouvemens  pendant  toute  U 
danfe  »  quoique  le  corps  prenne  difiërentes  atti- 
tudes. Elles  fe  tiennent  tantôt  debout  ou  aflifes, 
&  s'appuient  quelquefois  fur  leurs  genoux  ou 
leurs  coudes  ;  elles  remuent  en  même^ems  les' 
doigts  avec  une  promptitude  qu^  eft  prefque 
impoflible  dMmaginer.  Il  faut  pourunt  convenir, 
obferve-t-on  ,  que  Fhabileté  des  danfeufes  ëc  le 
plaifir  des  fpeâateurs ,  proviennent  en  grande 
partie  de  h  lubricité  de  leurs  poftures  &  leurs 
geftes ,  qui  furpaflênt  tout  ce  qu'on  en  peut  dire»^ 

Le  ly,  l'après-midi)  on  repréfenta  encore  une 
pièce  »  dont  M.  Forfter  donne  les  détails  fuivans. 

On  nous  admit  derrière  h  fcène  ,  &  nous  vî- 
mes les  Aârices  s^habiller  :  elles  obtinrent  de 
nous  des  grains  de  verre  9  &  nous  imaginâmes 
de  les  placer  nous  -  mêmes  :  elles  furent  en- 
chantées de  nos  foins.  Nous  obCêrvâmes ,  par- 
mi les  fpeftateurs ,  les  plus  jolies  femmes  du 
pays  ;  l'une  d'elles  était  remarquable  par  le  teint 
le  plus  blanc  que  j'aie  apperçu  fur  ces  îles.  La 
couleur  de  fon  vifage  reflembiait  à  celte  d'une 
dre  blanche  un  peu  ternie  ;  mais  elle  paroiflâit 
en  parfaite  fanté ,  fes  beaux  yeux  &  (es  beaux 
cheveux  noirs ^  formaient  un  fi  charmant  contrâfle. 
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qa'elle  excita ,  notre  adaûnûon  ;  elle  r^ut 
d'abord  un  grand  nombre  de  préièns  y  hommage 
qu'on  rendoit  à  fa  beauté  ;  ce  qui  ne  fit  qu^ac- 
croître  davantage  l'amour  de  nos  colifichets  i 
elle  ne  ceflà  pas  de  nous  importuner  y  tant  qu'elle 
Crut  qu^il  nous  reftait  une  feule  babiolcé  Un  de 
nos  Mellieurs  tenant  à  fa  main  un.  petit  cadenat  » 
elle  le  lui  demanda  tout  de  fuite»  Après  l'avoir 
reïufé  pendant  quelque  tems ,  il  confentit  k  le 
lui  donner  »  8r  le  mit  à  fon  oreille  ^  en  l'aflurant 
que  c^était-U  fa  véritable  pbce.  Elle  en  (ut  joyeufe 
pendant  quelques  minutes  ;  mais  le  trouvant 
trop  pefiint ,  elle  le  pria  de  l'ouvrir  &  de  l'oter. 
U  jetta  la  clef  au  loin ,  en  lui  faifimt  comprendre^ 
que  lui  ayant  accordé  ce  qu'elle  defirait ,  fi  elle 
en  était  embarraffée  ,  elle  devait  fupporter  cette 
peine  comme  un  châtiment  de  fon  importunité» 
Elle  devint  inconfolable  ;  pleurant  amèrement  » 
elle  s'adrefla  à  nous  tous  en  particulier  ,  & 
nous  conjuroit  d'ouvrir  le  cadenat  :  quand  noi)S 
l'aurions  voulu  nous  ne  le  pouvions  pas.  Elle 
recourut  alors  au  Chef ,  qui ,  ainfi  que  fa  femme» 
fon  fils  Se  fa  fille  ^  joignirent  leurs  prières  aux 
fiennes.  Enfin  on  trouva  une  popte  clef  pour 
l'ouvrir  ;  ce  qui  termina  les  lamentations  de  la 
pauvre  Indienne  »  &  rétablit  la  paix  &  la  tran-* 
quillité  parmi  tous  fes  amis.  Cette  malice ,  de  . 
notre  part^  produifit  un  bon  effet ,  car  elle  guérit 

les 
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les  femmes  de  Psle  de  la  T3e  babhuâe  de 


Qadques  dicxnflasces  fcrve^^nes  le  leDd{> 
fiiaÎQ  matin^  praxnreot  riarcs^gst  la  tiiiûdxté  de 
Ce  peuple»  Nous  famés  farpris ,  it  M-  Ccol:  , 
qu'aucuo  Isfolaire  ne  Tict  à  bar£«  Deur  homvutt 
de  P.^esrK/e  ^  ajasrr  tssanvii  à  ine:;  vrdrtt  ^ 
&  paflié  tonte  la  imît  à  terre  ,  je  c^Jtôuîîû  ^at- 
bord  que  les  oatrxeb  du  pays  les  arvaitrrrt  ct^ 
pouiUés  ,  8c  qii'ils  crajgxaîem  de  s^apf  r^/Çij'.r  d^ 
nous ,  de  peur  que  je  ne  reîîgeafiê  crtt  if;  .  lie# 
Afin  d^éclairdr  cette  a&ire,  iiou$  f/>ut  stui'i^ 
mes ,  le  capitaine  Fumeanx  &  0<oi  ^  i  la  ii4:llvo 
d*Oréo ,  où  il  n*y  anct  perTc/tme  ;  il  f'^^it  «if  ^* 
avec  tonte  la  fair.i.île  ,  îc  tout  le  vv;ra4»^e  <;  ii>.  ^ 
en  quelque  Ibne 9  dtfen*  Les  d-ti-Ji  t/juAuix,  ck 
rAventure  reparurent  enfin,  &  nvut  ^/^r^a^ut 
que  les  Indiens  les  zr£tt^  traités  c.vA<^a^uf  $ 
mais  qu^îls  ne  pouraîent  pas  strxir^  ra^^lvo  de 
leur  fuite  précij.itée*  Le  peot  ty>iïJ>fe  dt  ct^x 
qui  niaient  s'^avancer  vers  r^vus  ,  iK;u(  <?><  ii». 
cependant  q^ie  noi  fi£!^  efl  avaiem  t^é  j^lv^fli  -dS 
&  bleflfé  d'antres;  jls  n^^u^  ïï»c/:,'Xcs^iik  Ict  11.- 
droits  du  corps  par  çù  éta;<rnt  ert»r<.<  t  kt  l^i^Jicfc  ^ 
&C.  Ce  récit  me  donna  de  r;r/,;',i^iude  lur  1.0» 
gens  qui  étaient  allés  &  0'i:ha  j  je  crai^n^is  qu'il 
ne  fût  arrivé  quelque  trouble  dan$  c^tte  ile.  F<>ur 
m'en  afliirer ,  je  réfoluf  de  yvir  1«  chef  lui-n^tn^* 
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Je  montai  la  chaloupe  avec  un  des  naturels ,  St 
je  marchai  le  long  de  la  côte  au  nord  ,  vers 
l'endroit  oà  on  nous  dit  qu'il  s'était  retiré*  Nous 
l'apperçûmes  bientôt  fur  une  pirogue  ^  &  il  dé- 
barqua avant  que  je  puflfe  l'aborder.  Nous  mimes 
i  terre  immédiatement  après  lui  ;  mais  il  avait 
déjà  quitté  les  bords  de  la  mer  pour  s'enfoncer 
dans  l'intérieur  du  pays.  Nous  fûmes  cependant 
reçus  par  une  troupe  immenfe  dlnfulaires  ^  qui 
me  prièrent  de  le  fuivre*  Un  Indien  s'offiit  mê- 
me à  me  porter  fur  ion  dos.  Comme  toute  cette 
bifioire  me  femblait  cependant  plus  myfiérieuië 
que  jamais ,  &  que  j'étais  abiblument  (ans  armes, 
je  ne  voulus  pas  m'écarter  de  la  chaloupe  :  f  y 
remontai  de  nouveau  »  &  je  continuai  d'aller  i 
la  pifte  du  chef.  J'arrivai  bientôt  it  un  endroit 
o&  notre  guide  nous  dit  qu'il  était  :  la  chaloupe 
échoua  à  quelque  diftance  de  la  côte  ;  &  une 
femme  âgée  ,  d'un  air  refpeâable  ^  &  qui  était 
l'époufe  du  chef ,  vint  à  notre  rencontre  :  elle 
fe  jetta  dans  mes  bras ,  &  pleura  tellement  qu'il 
ne  fut  pas  poflible  de  lui  arracher  une  feule 
parole.  Je  donnai  le  bras  à  cette  fenmie  »  &  je 
defcendis  ^  terre  ^  contre  Uavis  de  mon  jeune 
Taïtien  »  qui  femblait  plus  efi&ayé  que  nous ,  Se 
qui  probablement  croyait  tout  ce  que  les  habi- 
tais du  pays  avaient  raconté.  11  s^approcha  en 
hite  d'un  de  m^s   domeftiques  ,  lui  rendit  la 
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,  enfuite  la  vérité  de  ce  dernier  aveu.  Je  ne  fais  pa$ 

Co«iu  g  ^^2  akrroes  eurent  le  moindre  fondement  ;  de 
malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pas  découvert 
comment  cette  confternation  univerfelle  prie 
caiflance  :  après  un  féjour  d'environ  une  heure  ; 
je  retournai  i  bord  :  trois  des  naturels  m'accom-* 
pagnèfent  :  en  voguant  le  long  de  la  cote; 
ils  annonçaient  à  tous  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qu'ils  rencontraient  ^  que  la  paix  était 
faite. 

*  Ainfi  fe  rétablit  la  tranquilité  ;  6c  le  lendemain 
au  matin  les  Indiens  fe  rendirent  aux  vaiiTeaux  ; 
comme  à  l'ordinaire.  Après  le  déjeûné  y  le  capi- 
taine Furneaux  &  moi ,  nous  fîmes  une  vifite  au 
chef.  Nous  le  trouvâmes  calme  6c  même  gai  dans 
fa  maifon ,  &  il  vint  dîner  à  notre  bord  aveô 
quelques-uns  de  fes  amis.  J'appris  feulement  alors 
que  Poréoy  mon  jeune  Taïtien ,  m^avait  quittée 
J'ai  déjà  dit  plus  haut  'quHl  était  avec  nous , 
quand  je  courais  après  Oréo  »  &  qii^il  me  confeilla 
de  ne  pas  aller  à  terre.  Il  eut  une  telle  frayeur , 
qu'il  refta  dans  la  chaloupe  jufqu'à  ce  qu'il  apprît 
que  tout  était  concilié.  Il  defcendit  enfin  à  terre  ^ 
&  il  rencontra  bientôt  une  jeune  femme  pour 
laquelle  il  avait  contrafté  de  l'amitié,  il  s'en 
alla  avec  elle. 

L'après-midi  nos  bateaux  revinrent  d'Otaha 
chargés  de  plantins ,  fruits  dont  nous  manquions 
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la  îrgcTïar  i  !cir  immerirrc  io  iiiiiicns  :  -n.t 
la  ïccsci  Tii;>  iïir  rrina  rir  ^^uiui  par  i.3 
Inf^krïs  ciZ  Sa  raii-eac  :  ls  rrcccr=-ert  aa 
«Iroii  ce  irçriûS^  ,  &  de  cette  manière  ils 
recoiirrèrect  b  plus  grande  pune  de  ce  qu'ils 
aTÛent  perdu. 

Us  débarquèrent  dans  une  belle  baie  »  fut  le 
côté  oriental  appelle  0-hamcne  :  le  pays  &  fa 
habitans  relfcmblenr  parfaîtemem  zux  autres  iia 
de  cet  arciipe/:  en  général,  les  proà-H  t^nï  v*^ 
gétales  &  animaies,  y  font  I«  m^^  '■  --'-  — 
ques-unes  feulement  y  foir  tVji  m-  n:'j:n  i.-.-j«— 
dantes.  Aîqë  ,  par  extirpic  ,  '-  «r'-'^'-  *"-  ■'■•'■'- 
pommier  par  les  niatelyn  '  -u^n^u.' ,  «-  '-■■'^ 
CORioiuo  à Taîii , exrréatentîrr"  î'"-  --'--"--.• 
HuahÔDC  ,  &  à   Xê:;;   :  «r:     vi-.^j''-  "• 

voit  i peine  £  Tanl ,  i^r:  t.«j.-i*^"^-  •  -     '"    *■ 
la    Sociéi^  ;   i«  rrt:   t;-     i:----'-^'  '   '-  *         *^' 
myriaoK ,  K  iw  .^._  r  „^ -j.- .  .  .    -'    -  *- 
Usleftrtrrnr.'jT*-ij.j:L;t  ■_.-•--■-    j   -    --•"-•■    "*' 
trèfryî:i.iî;iî6i^.;,.. 

Er.al«îr.  Ci^',.,,.^  ;  ,_„.,t  ■  ^--  -  "- 
cwitrsT^r.-Oï,  ,',^K_.  ;_  ^  ^  _■.--.•'-  ~- 
j^'jar  iir:rir  i  t-   „...,.  *,^-    .  — ■       ' 


Ciwfc. 


422  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
toute  iioîre.  On  leur  dit  qu'elle  accompliflâit  les 
ntes  funéraires  &  qu'elle  pleurait  un  mort.  Ss 
troayèrent  l'Arée  ,  qui  était  un  ineillard  affis  fur 
une  feUe  de  bois^  il  en  offiit  la  moitié  i  M.  Forir 
ter«  Li  danfe  fut  bientôt  cbmmencée  par  trois 
jeunes  filles  dont  la  plus  Sgée  n'avait  que  dix 
ans  9  &  la  plus  jeune  n'en  avait  que  dnq»  Trois 
tambours  compofaient  ^  comme  à  Pordînaire ,  la 
mufique ,  &  dans  les  intervalles  de  k  danfe  trois 
bommes  jouèrent  une  efpèce  de  drame  ;  panto- 
mime qui  reprélèntaît  des  voyageurs  endormis  ^ 
&  des  voleurs  enlevant  adroitement^leurs  ctks^ 
Fendant  la  pièce  h  foule  ouvrît  un  paflii^  i 
plufieurslnfulaires  ,  qui  s'avancèrent  deux  à  deux 
vers  la  maifon  >  mais  qui  s'arrêtèrent  à  l'entrée^ 
Ss  étaient  bien  habillés;  ils  avaient  des  ceintures 
rouges  autour  de  leurs  reins  ,  àts  bandes  de 
cheveux  treflTés  entouraient  leur  têre  ^  &  toute  la 
partie  fupérieure  de  leurs  corps  était  nue  &  ointe 
d'huile.  Les  uns  étaient  des  hommes  faits  &Ies  au- 
tres des  enfans.  O-tahlesappellait0itf-»^ii(ieeCi> 
Se  nos  Meilleurs  les  prirent  pour  des  pleureurs 
quand  ils  parurent.  Le  terrain,  à  l'entrée,  fut  cou« 
vert  d'une  étoffe^  qu'on  ôta  bientôt  &  qu^on  don* 
na  tu  tambour.  L'un  de  ces  tambours  fe  querella 


(  I  )  (Edldée  &  O-Maï  las  sppeUalcnt  Hea-hiddh^  ; 
ik  dUàienc  que  ce  mot  %iii&e  parcas« 
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an  antne  tajzibottr,  flc  ks  ûs3zz  "cur.vszzsac  Isr^nr 
ciafles  de  la  aaiTai^  V^rt  i^  ri  ^  ^  d^ftSK  ^^ 

^viddtt  jMTinnif  nnros^  sie  I^/r  ^  xi^fit  :b  5^^ 


Un  gfanâ  noniKir  fc  progn»  «è#*:fr  i^^*/» 
le  long  de  b  c6ie  ^  âmut  1^  nsaim  Ci.  <i>^'  ;  'irc 
dans  Fone  ^  owrvtsvt  ^uv  xx/r  ^  IL  j  ^v^i^  ^x. 
corps  mofv,  éoat  oc  cââ»siûi  #t:t  iui#^^ J/^.  1»^^ 

pea  ^ss  liœ»  Ib  «yiiciit^^rrt  I;if  #truf  vx<,  ^  u 
nnh  fiit  oragex2&9  &  31  plut  l/t»i^.V'^« 

Le  Itndemon  ils  dwi^içrçri*  îas  j/<^jti*>,  î*;j^^>f,-' 
«kmale  de  File^  toujvuff  aK^^v^ii^t^^-î^  <i'V  «^2^ 
&ik  râ'cnr  lur  iruf  xotttf  ^  tiï  ù/^i4'  <^  iOJ ^ 
de  longoes  Ses  \rJlA%^  <>vuir<:ri^  ilU.  |/:^^f^«^a  <;^ 
d'antres  arfaw  ;  3t  aciiei^^twr  ^  *;A'^;J*<.i#'^.t  W^^ 
nanes  ,  %l  <3kitretit  pt>  j/tw  ^j.-<i^;'^  ^«w  i»-.^^ 
près  de  la  fltt3£98  dw  |;rait#d  <ii<'/  <U.  ^i>  ^  ^j>/  i4^ 
nommait  Boba^  &  ^.u;  la  jj^v^y^^^i/^»''  ^<>  ';*'^;'V^ 
de  viccHToi  d'0^-pCK<f2x^  ^  j^w  4*;  i^^'>«  ^/'V'^  /  ^  V 
n'était  pas  alors  dam  VM*  Ayf^4  ^  **^  ^-'«^  l*'*k# 
vola  un  lac  qui  cont«4Ùt  4i*  ^lvv>s^  <js.iiji^f 
sûroks  Se  des  |;rain$  de  iri^i/  JUi  ^^'-^ppiU  h 
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blés^  réiblurent  d'ufer  de  repréfaiUes,  afin  de 
forcer  les  Indiess  à  la  reftitution  ;  ils  commeii» 
cèrent  i  prendre  un  cochon  ,  des  nacres  de  ^erle 
&  des  étofiès  y  mais  il  fallut  pour  cela  menacer 
les  Infulaires  des  armes  à  feu.  Us  fe  divisèrent 
enfuite  ;  une  t:  oupe  garda  les  bateaux  3  une  autre 
les  chofes  (aides  ;  &  plufieurs  avec  le  lieutenant  à 
leur  tête ,  s'avancèrent  dans  le  pays  9  pour  £iire 
des  faifîes  plus  confidérables.    Le  vieux  chef 
O-tah  les  fuivlt  tout  effirayé.  Lès  Taïtiens  s'en-* 
fuyaient  devant  eux,  enâmenant  leurs  cochons 
au  milieu  des  montagnes*    L'officier  tira  trcns 
coups  de  fufîl  pour  les  épouvanter;  alors  un 
chef  9  qui  «vait  une  jambe  &  un  pied  monfirueo- 
fement  en?és  par  l'éléphantiafis  ^  vint  ofinr  fès 
cochons  &  plufieurs  balles  d'étofiè.  M.  Pickerf^ 
gill  fè  rendit  enfuite  à  la  maifon  dé  Boba  »  o&  il 
enleva  deux  boucliers  &  un  tambour*  O-tah  ks 
quitta  le  foir ,  mais  il  revint  bientôt  avec  le  fac 
volé,  la  moitié  des  clous ,  Ac  des  grains  de 
verre  ,  qu'il  renfermait.  Le  lendemain  dès  le 
grand  matin ,  on  annonça  aux  Indiens  qu'on  leur 
rendrait  tout  ce  qui  avait  été  faifi ,  s'ils  rappor- 
taient le  refie  des  grains  de  verre  &  des  clous; 
ils  rencontrèrent  bientôt  fur  leur  chemin  le  chef 
O-tah  ,  &  l'autre  attaqué  de  l'éléphantiafis  ,  qui 
marchait  cependant  trcs-bîen  ,  &  qui  montra  la 
plupart  des  outils  de  fer ,  &c.  gui  avaient  été 
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nous  en  fournit  plus  de  quatre  cent  dans  cette 
Cook  jig^  £ç5  unj  pcfaient  cent  livres  &  davantage  ; 
mais  les  autres  pefaient ,  en  général ,  de  quarante 
i  foixante  livres.  Il  n^eft  pas  aifé  de  dire  combien 
nous  en  aurions  acheté ,  fi  nous  avions  eu  de  la 
place  pour  tous  ceux  qu^on  nous  offrit. 

La  fille  d*Oréo ,  qui  ^  julqu^alors  n'avait  jamais 
ofé  nous  faire  vifite ,  vint  à  bord  pour  demander 
h  couverture  verte  de  la  chaloupe  du  capitaine  , 
qu'elle  defirait  avec  beaucoup  d'ardeur.  Elle 
reçut  quantité  de  préfens  ;  mais  M,  Cook  ne  pût 
lui  accorder  ce  qu'elle  fouhaitait. 

Le  chef  &  Tes  amis  ;  ajoute-t-il  j  ne  nous 
quittèrent  que  quand  nous  fûmes  fous  vœle  ;  & 
avant  de  m'embraffer  ,  W  me  demanda  avec  in€* 
tance  fi  je  ne  reviendrais  pas ,  &  fi  je  pen&is 
i  retourner ,  dans  quel  tems  j^exécuterais  mon 
projet  :  queftion  que  me  faifaient  journellement 
plufîeurs  des  Infulaires. 

Un  grand  nombre  d'Infulaires  d'UUétéa^; 
s^offrîrent  d^eux- mêmes  à  me  fuivre.  Je  jugeai  à 
propos  d'en  prendre  un  à  bord ,  âgé  de  dix-fept 
ou  de  dix-huit  ans  ;  il  s'appellsdt  Œdidée  ,  U  était 
natif  de  Bolabola  »  &  proche  parent  d'Opoony  ; 
chef  de  cette  île. 

Comme  la  relation  de  mon  premier  voyage 
traite  fort  en  détail  des  prodùâions  des  îles^ 
des  mqemrs  &  des  coutumes  des  naturels  du  pays; 
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(  les  doiiicfiiqaes  oa  les  efclaves  )  qui  n^onc  ni 
cochons,  m  chiens ,  ni  volailes^  mais  qui  font 
des  hommes  bons  ?  H  me  répondit  ;  non  :  mais 
ieolement  les  hommes  méchans.  Ses  réponfes  , 
i  beaucoup  d^autres  queftions  que  je  lui  fis ,  ibnr 
bhuent  toutes  tendre  à  ce  point,  que  des  hom* 
mes,  pour  certains  crimes,  font  condamnés  & 
être  fàcrifiés  aux  Dieux,  s'ils  n'ont  pas  de  quoi 
le  radietcr.  Cela  fuppofe ,  ce  me  femble ,  qu'en 
certaines  occafions  ils  jugent  les  fâcrifices  hu« 
m»ns  néceflâires  ;  qu'ils  prennent  fur-toat  pour 
▼iâimes  les  hommes  qui ,  dévoilés  à  la  mort  pai 
les  Icnx  du  pays ,  font  pauvres  &  de  la  dafle  infé-^ 
lieure  du  peuple. 

L'Infulaire  à  qui  je  prc^fai  mes  demandes,  prit 
beaucoup  de  peine  afin  de  m'expliquer  les  détails 
de  cette  coutume  ;  mais  nous  ne  fàvions  pas  afles 
la  bngue  pour  le  comprendre  parfaitement.  Ornai 
m^a  appris  depuis ,  qu'ils  facrifient  des  hommes 
i  l'Etre  fiiprême.  Suivant  lui ,  les  viâimes  dé* 
pendent  du  caprice  du  grand-prêtre  ,  qui,  dans 
les  aflemblées  folemnelles ,  fè  retire  feul  au  fond 
de  la  Maifonrde-Dieu ,  &  y  pafle  quelque  temps« 
£n  fortant ,  il  annonce  au  peuple  qu'il  a  vu  le 
grand  Dieu  &  converfé  avec  lui  (  ce  pontife 
jouit  feul  de  ce  privilège  ) ,  qu'il  demande  un 
facrifice  humain ,  &  qu'il  defire  une  telle  per- 
fonne  préfente ,  contre  laquelle  le  Prêtre  a  vrai? 


aï  ; 
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TfURC»  je  Bc  Fû  TH  qa*::iae  focs  proJuge  cet 
tStc  :  les  natards  co  pfcnocot  cx^arsmiéiaeBt 
•vcc  BodéraôoB  fc  pn  k  h  fols.  Ds  akttsc 
fixiWBC  octce  cadse  coxae  les  E:irQoéeBi  ■&« 
dieK  ^  tabac»  A:  ils  aTaleiit  lesr  ûutc  :  plK«> 
fiems  flangêrcnt  dcrafit  no js  des  iDocccuac  de 


Les  labkaBS  dXtétéi  culùfcai  mie 
<|Miigii^  de  cetic  placse»  &  oesx  de  Tain  ok 
nès-pette.  Je  pcnfe  qu'elle  croie  dans  yclyc 
KMtts  les  Ses  de  cette  mer  ;  les  lodkas  en 
fimt  le  mlnt  a&gt»  car  le  Mûre  dk  qae  le» 
lofclaîics  de  Hom  tîrmt  d^cne  plante  oBe 
iqacm  de  la  manière  qii\m  ^icnc  d*expofee» 

Ceux  qid  ont  pretenté  ks  femnaes  de  Taïd 
8l  des  fies  de  la  Sodeté  »  commt  prêtes  à  ac* 
^^''"T^  les  denùercs  nirans  n  toss  ccn  ^m 
Yenlenc  les  p jcr ,  ont  été  très-injufles  miirers 
dies.  CTeft  me  enenr  :  3  cfi  anffi  d«fEdle  dans 
cepays»  <pe  dansancnn  antre d^Toir  des  pb« 
.iFantcs  avec  les  fiemmcs  marins  te  avec  celles 
,^  ne  le  (bat  pas,  fi  on  en  excepte  tootcfeisles 
fiDcs  da peuple;  èc  même,  parmi  ces  deniîcreSa 
3  y  en  a  bcanooop  qui  (ont  cfaafies.  H  efi  tris* 
irrai  ffiû  j  a  des  profiimées ,  ainfi  que  par- 
tout aillenrs  :  le  nombre  en  cft  pent-être  encore 
pins  grand;  telles  étaient  les  femmes  qoi  ve- 
naient  i  bord  de  nos  vaiflcaoz,  on  dans  le  camp 
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nous  dire  e  je  fuis  né  fur  cette  île  9  &  je  fùi§ 
proche  parent  d^O-poonée,  le  grand  roi  qui  a 
conquis  O-Taha  &  Uliétéa.  Il  nous  avertit  en 
ffiême  temps  ^  que  fon  véritable  nom  était  Ma^ 
Une  ;  mais  qu'il  Pavait  changé  pour  celui  d'CE- 
ididée ,  avec  un  chef  d'Eiméo  ;  ufage  commun 
'dans  toutes  ees  tles^  ainfi  qu^on  Pa  refharquë 
ailleurs.  O-poonée  était  alors ,  fuivant  ce  qu^il 
tious  apprit)  i  MovrHa,  île  que  nous  pafsâmes 
l'après-oiidi  t  elle  eft  compofée  d'une  feule  mon* 
tagne  de  forme  conique  ^  qui  s'élève  en  pointe 
aiguë  ;  &  d'après  le  rappon  des  habitans  d'U*> 
liétéa ,  {€%  produâions  font  les  mêmes  que  celles 
des  autres  îles  de  ce  groappe» 

Notre  jeune  ami  ne  recouvra  fon  appétit  que 
le  lendemain  :  il  mangea  un  morceau  d'un  dau<>- 
phin  qui  pefait  vingt-huit  livres  ,&  qui  avait  été 
pris  par  un  des  matelots^  On  lui  propofa  de  le 
lui  apprêter  tout  de  fuite  ;  mais  il  aous  aifura 
qu'il  était  beaucoup  meilleur  cru  :  on  lui  donna 
un  va(è  rempli  d'eau  de  mer,  dans  lequel  il 
trempa  la  chair  comme  dans  une  fauce;  il  mangea 
avec  un  grand  plaifîr  :  en  place  de  pain ,  il  inor« 
dait  alternativement  dans  une  balle  de  Maheï  ^ 
ou  de  pâte  de  fruit-&-*pain. 

Avant  de  s'afleoir  pour  prendre  fon  repas ,  il 
eut  foin  de  féparer  deux  perits  morceaux  de 
poiifon  &  de  Mahcï  1  qu'il  o£it  à  TEatua ,  ou  à 

la 


DES    T  C ■ 
la  Djnnî^»  vsesimçmi 

«jues  moa,  ce  wam  -z 

quand  3  aBBgaÂfcj^suo.  AS  3F  33C  -2:^-: 

religioa. 

Les)  fcylMtar  àifix&egEtïa.3M».,-ia 
trwiTtnes  une  tenr  caiggwlêg.  i£-n\S'U.  -3:1^' 
peôts  flots  »  réaco  pg^Ag  briLinr,  ^aamc^  t.-^ 
pan  des  îlabiSés.  Bs  ooc  laie  Imar  mmgaig; 
6c  ennion  fix  Iîciks  de  czoû^  Is  jb:c  :3cxvï 
de  bois ,  parmi  IcTqads  oa  «eaaroie  y.-'^. 
cocotiirs.  A  l'aide  de  dos  Ime^a,  asaa  -g^  ; 
vâmes  que  U  côte  éuit  âblanenâî,  om  isvé; 
çà  &  là  de  verdure  ,  8c  pfobaUeaeK  &  1^..^^ 
communes  à  ces  climats ,  (  etntwd^^^  ^ 
Utnjis  ). 

Ri«n  ti!annoDçaît  des  hatûtaM.  M.  Ck^_  <i 
qu'il  n'y  en  a  peint.  La  pofiiioB  &  «crtï  !«; 
diffère  pas  beaucoup  de  <^lle  <jtc  K,  I^f  ,^ 
■Signe  à  la  Dezvia.  Mais,  coma»  i  r-^  j 
aifé  de  reconnaître  fi  c'eft  b  mJcaXj  vi  *  i.,,.»- 
ile  d'Hervey,  en ï'honneiir d»  c^i-irt»-  *î«j,, 
«D  des  Lords  de  l' Aoûnuf.^  ^  $t  *bi«-«,-^ 
.  comte  de  BriftoL 

Le  premier  o^t^fj^^^  ,vf  'iC'^v,^r,'  •;. 
Middelburge.  ot  invuf  ^■.>«^.  ^  ^>^(yf.= 
Nous  apper<witw  ii^  -p^„<»  4,^  j,^ 


Cook. 
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*  coltiôet  &  des  plantSsitions  de  jeones  bananiers  p 
dont  le»  feuilles ,  é^un  verd  éclatant  9  contrac- 
taient avec  les  teintes  diverfes  des  diffërens  ar-- 
briiTeaiix  8c  la  couleur  brane  des  cocotiers ,  qui 
iembtâit  être  YeBkî  de  Fbiver.  Le  jour  ne  faifant 
que  poindre ,  la  lumière  était  fi  faible ,  que  nous 
iîme»  j^lùâeurs  feuio   brûler  entre  les    bois  ; 
^u-i-pi^  lious  dîHinguânies  les  Infulabes  qui 
marchaieM  le  lotig  de  la  côte.  Les  collines  bafles 
&  moinâ  élevées  au-deiTus  du  niveau  de  la  mer  9 
que  Ittédé  Wight  >  étaient  ornés  de  petites  group* 
pes  d'arbrès  »  répandus  $à  &  là ,  à  quelque  dif- 
tance;  8c  l'éfpace  imermédiaire  paraiflait  couvert 
d'herbages,  comme  la  plupart  des  cantons  de 
PAnglétefré.  Bientôt  tes  babitans  lancèrent  leurs 
pirogues  à  la  iher  ^  Se  rimèrent  de  notre  côté. 
Un   Indien  arriva  à  bord,   nous  préfenta  une 
racine  de  poivrier  emvraric  des  îles  rfe  la  mer 
du  Sud  ;  &  après  avoir  rouobé  nos  ntt  avec  cette       ^ 
racine,  en  figné  d'amitié,  il  s*âffit  fuir  le  pont,        I 
iàns  proférer  un  feul  mot.  Le  capitaine  lui  offrit       \ 
un  clou ,  8c  à  Pinftant  il  le  tint  élevé  au-deflus 
de  fa  tête  ,  en  prononçant  fa^afttai  ;  mot  que 
nous  prîmes  pour  un  terme  de  remerciement. 
Il  était  Biid  jufqu'i  la  ceinture  ;  St  de  la  ceint 
ture  lui  pendait  jûfqu'aux  genoux   une    pièce 
d'étoffe  fêmMable  à  celles  de  Taïri ,  mais   en- 
duite d'une  couleur  brune  ^  Se  d'une  forte  colle 


i 
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qait  reniât  îc^i:- 
U  rail  d*iax  u  >  cT-v^TT^^i  i.  iT  _= 
tain,  a5ei  pe^J  i  i^^  -f.^  T^i: 
caires  (i),  fcs  — fs  i«-z=TT-    ii; 

ou  nfce,  fa  ti.-Tï:3  i.ur=  t  r—.ls 
boccla.  Se  farLs  £  ^   -;-p_ — r^     ;-- 
fut  ctâCia  iï  ta  trrz.    — -    -src_— r    i." 
peu-près  de  h  j— .-{irir  r  -n  ^^n^  -  -  - 

à  la  ccanicre  îa  Til-rs--*  -  e=i:  h:.  :  ; 

noires  fjr  ks  cj~p^  Z7i  prie  -  - 
fufp€r,ia  à  <±iz:ji  £s  rr-Jis  re  /-  ,-. 
u  maie  gaade  çôtit  viir  ^i^  iJ=:r  ;  .-  j 
le  Cer.ce  p-rJ^—  ja.  -ettî-^ï^   =:j:.1:.-_, 

rect  pljs  'T^tTïi-.Ti'-— -r^  =  i-'v:?-  ^  _ 
Ct':érBOBie  d*  t^.;.-^»'—  jîï:  ic:  .  j;  . 
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?  trait  ce  qu'il  avait  à  vendre  »  en  criant^  ^ouf 
attirer  des  acheteurs.  Leur  langage  n*eft  pas 
défagréable;  mais  ils  prononçaient  fur  une  efpece 
de  ton  chantant  tout  ce  qu^ils  difaient.  Plufieurs 
vinrent  fur  le  pont;  &  un  ent^r'autres^  que  nous 
reconnûmes  pour  un  chef,  à  Tautorité  qu'il  fem«^ 
felait  avoir  fur  les  autres.  M.  Cook  lui  donna  une 
liache  9  des  clous  de  fiche  »  &  d^autres  chofes  qui 
lui  causèrent  une  grande  joie,  il  gagna  ainfi  Par 
initié  de  ce  chef ,  qui  k  nommait  Tioony» 

Il  admirait  beaucoup  nos  écoflfès  &  nos  toilef 
anglaifes  ;  mais  il  donnait  enfuite  la  préférence  i 
nos  outils  de  fer.  Son  maintien  était  très«-libre  8c 
très- déterminé;  car  il  entra  dans  la  grand-cham- 
bre &  par-tout  oh  nous  jugeâmes  i  propos  de 
le  conduire. 

M.  Cook  s'embarqua  bientôt  fur  deux  cha-- 
loupes  p  avec  plufieurs  perfonnes  de  nos  équi« 
pages  ,  accompagné  de  Tioony  ,  qui  nous 
conduifit  dans  une  petite  crique ,  formée  par 
les  rochers,  dirèâementeh  travers  des  vaiiTeaux, 
où  le  débarquement  était  fort  aifé  »  &  les 
bateaux  à  l'abri  de  la  houle.  Une  foule  immenfe 
d'Indiens  poufsèrent  des  acclamatloRS  à  notre 
arrivée  fur  la  côte.  Il  n'y  en  avait  pas  un  feul 
qui  n'eût  un  bâton  ou  quelque  arme  à  la  main; 
ligne  indubitable  de  leurs  difpofitions  pacifiques* 
Ils  fe  feraient  de  fi  près  autour  de  nos  bâtimens  ^ 


N. 
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en  oSraiit  d'échanger  des  étoSt 
ie&  nattes.  Sec.  contre  des  cïc 
un  peu  de  temps  avant  de  no 
fiouT  cotre  débarquement.  lU 
ecRçreffés  à  donner  qu^  recevoir 
se  pouvaient  pas  s^pprocher  al 
taienti  par-defliis  les  têtes  dn  aui 
entières  d*étoSès,  &  ils  &  retir 
demander  ou  rie*  attendre. 

Un  grand  nombre  d'faommes 
par&itement  nuds ,  nageaient  i  c 
élevant  d'une  main  des  aimeaax  c 
tue ,  des  iiameçoos  de  sacre  de  pe 
voulaient  vendre. 

Enfin  te  cbef  fit  ouvrir  ti  fouU 
gauche  f  }Qfqu*i  ce  (ju'il  j  ent  afles 
exécuter  notre  defixnte.  Ils  nous 
de  nos  clialoupei  fur  leurs  dos^  1^  * 
eafiiite  il  {oa  iabitarton  agréableiiM 
TÎron  trois  cent  verges  de  h  mer  , 
belle  praiiie  &  à  fombre  de  quelqa 
On  voyait  au  boat ,  la  mer  &  U 
Tancre  ;  derrière  8c  de  chaque  cAti 
cevait  de  jolies  plantations  qui  ai 
fertilité  8c  Tabondatice.  Il  y  avait 
de  h  maifon  une  cloifoa  mobile 
dreffée,  &,  par  les  figne»  de»  *»' 
jûgeîoies  qutUe  f^arait  lies  £eax  oi 
£ 


^ 
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■  — '  Le  plancher  était  couvert  de  nattes  fur  lefquelles 
nous  nous  afsîmes  ;  les  naturels  s^aCéyant  auifi 
en-dehors  ,  nous  environnèrent  d'un  cercle.  On 
avait  apporté  nos  comemufes ,  M.  Cook  or- 
donna d'en  jourr«  Le  chef ,  de  Ton  côté ,  com- 
manda à  trojs  jeunes  femines  de  chanter  ,  ce 
qu'elles  firent  de  bonne  grpce  ;  comme  nous  leur 
ofirimes  à  chacune  un  préfent  »  toutes  les  autres 
fe  mirent  dans  l'inftant  à  les  imiter.  Leur 
chant  était  mufical  &  harmonieux ,  il  n'a« 
vait  rien  de  fiiux  ni  de  défagréable ,  comme 
l'eft  celui  des  Taïtiens.  Les  cbanteufès  bat-* 
taient  la  mefure  en  gliiTapt  le  fécond  doigt  fur 
le  pouce  ,  tandis  que  les  trois  autres  doigts  réfu- 
taient élevés.  L'un  de  qos  o^ciers  nota  un  de 
leurs  airs. 


La  muflque  eft  en  mineur.  Elles  variaient  les 
quatre  notes  fans  jamais  aller  plus  bas  que  la  ,  ni 
plus  haut  que  mu  Durant  ce  concert  ^  un  vent 
léger  embauma  l'air  d'un  parfum  déËçieux.  Nous 
ne  découvrîmes  pas  d'abord  d'o&  ceb  prove- 
nait 9  mais  appercevant  enfin  des  arbres  toi^ffus 
derrière  la  maifon  ^  nous  reconnûmes  qu'étant  de 
l'efpèce  de«  orangers  &  couverts  de  fleurs  blan-. 


V'  njn-^M^:  =  ^^  TP'-rrL.  Z^Z-     zs. 


Oa  1 

à  aâmr  :  aa»  ^  snimig  xaïc  r'jsaar.  -l-  ■--  i. 

é'asTW  a  snsTC  îw^r  srjiL,    V^itîi:    i-  sa» 
a£ia  Kacié  i;  -acjiŒ  -  ^  *£■  iic-rjrr-  ii*r 

fÛhtmC    As  IftTaiilr-l  -«eïTsi    t  Jî<i-- r.i,^-sr     f 

des  aicja  ua.  sssLifnr  i-iri.  ^  -^r.»-  vm— ■j.-'r. 
CJacBS  "îî  ro3  et  îuçir  me  ss-  jr.taiKa-  i*&! 
Je  fis  le  fcil  qi  es  fjû:«t  5  s  u^*  i.'t^ 
▼enah  de  b  prépirer  ïi»-  -niar  a  jj;  1*-  , 
MM.  Lebo»lecepCTidiir:  :'-- i*:r;i,-  ■»>..'>  j: 
les  boauDCS  8c  les  tenana  ne  ti»:'^.or)'  ; 
d'y  puîTer.  Je  neoaTqDaJ  qu'il  m.  r.  ir^*(jî:*-  : 
deux  fois  de  b  même  coupe ,  fc  i4->t  '^i':;  iv<' 
nes  ne  burent  puait  dant  la  tbî:n«. 

Cène  maifôo  éxtk  Sr.uèc  i  ys.  t-'^a  -ut  j^  }>!, 
tadon ,  que  boo»  cttn;i^tn«*  ar-^<«^<.'»vi"^' 
il  y  avût  ui-4n«e  m*  <^^«!^  ^  -s-vj*'  v>  rf 
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i  1..T ,  BOUS  afsimes.  Des  arbres  fruitiers  répandsieiit 
leurs  branchages  tout  autour  &  formaient  un 
ombrage  charmant. 

Les  natuAls ,  obièrve  M.  Forfter  ^  venaient 
de  nous  accueillir  au  rivage  avec  la  plus  grande 
amitié  ;  un  peuple  qui  aurait  connu  nos  bonnes  in«^ 
tentions  ne  nous  aarait  pas  reçiv  d'une  façon  plus 
cordiale.  Ces  aimables  Infuhires  n'avaient  jamais 
vu  d'Européens  $  une  tradidon  très-imparfaite 
pouvait  feule  leur  rappeller  le  voyage  de  Tafman» 
Toute  leur  conduite  annonçait  un  caraâère  franc 
&  généreux ,  fans  baflfe  défiance  ^  les  femmes  ^de 
leur  côté  y  ne  nous  firent  pas  moin»  de  carèflês  ^ 
elles  nous  témoignèrent ,  par  leurs  regards  8c 
leur  fourire ,  que  nous  étions  bien  venus.  M.. 
Hodges  a  repréfènté  cette  entrevue  mémorable 
dans   un   deflein  élégant  9  dont  on  trouve  ici 
la  gravure.  La  candeur  avec  laquelle  je  loue  les 
Ouvrages  de  cet  habile  arnfle ,  quand  je  les  trouve 
refTemblans  »  m'oblige  à  dire  que  ce  morceau^ 
dans  lequel  on  ne  peut  aflez  admirer  Fexécuttot» 
de  M.  Sherdn ,  ne  donne  pas  une  Idée  jufte  des 
Infulaires  de  Middelburg  ou  d'Âmf!eréam«  On 
a  critiqué  avec  rai  (on  les  planefaes  qui  ornent  la 
relation  du  premier  Voyage  du  capitaine  Cook^ 
parce  qu'elles  offirent  aux  yeux  les  formes  agréa^ 
bles  y  des  ligures  8c  des  draperies  antiques^  &  nô» 
pas  les  Indienis  qu'on  veut  coniiaîtré*  Je  cram* 
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adE  qœ  IL  Hodgcs  n'ait  perda  les  dqmflcs  & 
Ici  àtSss  qo^  avât  tracés  diaprés  satore  dans 
le  CDoxs  de  PexptihioD.  Jjes  Amateurs  trooTe- 
lOBt  ,  dans  cette  gianire  ,  ks  oontoars  &  Tes 
traits  grecs  'qm  D^oot  jamais  exifié  daos  la  mer 
du  Sud  :  ib  adyireroot  des  robes  flottantes  qui 
cnvdc^ypent  avec  grâce  toute  b  tête  &  le  corps^ 
fiir  ime  île  on  les  femmes  couvrent  rarement 
lents  q9aides  &  lemr  fdn«  Enfin  il  y  a  un  vieil* 
lard  qoi  porte  une  longue  barbe  blanche ,  quoi- 
que tous  les  habitans  de  Middelburg  la  rafent 
avec  des  coquilles  de  moule. 

Tandis  que  le  capitaine  parcourut  tes  environs 
de  h  maifon  du  dief ,  je  &  avec  quelques-un0 
de  nos  MM.  une  promenade  afiêz  avant  dans 
h  canqngne  9  8c  voici  ce  que  je  remarquai.  Une 
haie  de  rofeaux  diagonalement  entrelacés  ,  8c 
d'une  jolie  forme  9  environnaient  les  deux  côté» 
de  la  prairie.  Deux  portes  composes  de  plu- 
fiews  pbnches  9  &  pendues  a  des  gonds ,  offraient 
de»  entrées  dans  ta  plantation*  Nous  nous  fépa- 
rimes  afin  d'exannner  ce  beau  pays  fêcit  cha- 
que pas  nous  eûmes  lieu  d^étre  enchantés  de  nos 
découvertes.  Les  portes  étaient  difpofiées  de  ma- 
nière qu'elles  fe  fenmnent  d*eHes-mémes  :  let 
endo^  étaient  couverts  de  ronces  8c  fur-tout  de 
lianes  qui  avaient  des  fleurs  d'un  bleu  de  ciel» 
î^ous  appeiifcvions  par-tout  des  jardint  jk  dct 


Cookft 
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luibitationy  dans  des  bocages  ^  &  nous  cueilli* 
mes  beaucoup  de  plantes  que  nous  n'avions  ja- 
mais vues  fur  les  lies  de  la  Société.  Les  Infu* 
hires  femblaient  plqs  aâifs  &  plus  indufirieux 
que  ceux  de  Taïti ,  &  au  lieu  de  nous  fuivre  en 
foule  9  ils  nous  lailTaienc  pafler  feuls  ^  4  moins 
que  nous  ne  les  priaflions  de  nous  accompagner. 
Nous  pouvions  marcher  nos  poches  ouvertes ,  à 
moins  qu'il  n'y  e6t  des  clous  ;  car  ils  les  eftiment 
tant   qu'ils  réfifiaie^t  difficilement  à  la  tenta* 

âon. 

Nous  traversâmes  ^linfî  plus  de  dix  planta- 
tions  ou  jardins  fép^rés  par  des  enclos  &  corn* 
muniqu^nt  les  ui^s  avec  les  autres  par  les  portes 
dont  je  viisns  4c  parler.  A  l'extrémité  4es  jardins 
BQUS  «"ouvions  cpipqniinémeiit  une  maifon  donc 
les  prcçfiétgires  ^tai^nt  ahreps.  Leur  attention  i 
réparer  le  terrain  fuppofe  up  plus  grand  degré 
de  civilifatioii  que  nous  ne  l'imaginions.  Leurs 
arts ,  leur^  manufa^ures  &  leur  muflque  font 
plu;  perfeélionnés  quis  fur  les  îles  de  la  Société  : 
mais  l(ts  Taïtîens  feiqblept  a  voir  plt)s  d'étoCes , 
plus  d^opabnce  Se  plus  de  |i|Xf ,  des  habitationf 
plus  Tpaci^ufes  &  plus  commodes.  S'ils  ne  jouif- 
Um  pas  des  dops  de  h  Nature  avec  autant  d^ 
profufion  que  les  Taïti^ns ,  ils  ^n  jouiflent  peut-« 
être  avec  plus  d-égalité. 
Les  vieillards  &  les  jemies  gens  i^les  hommes 
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êc  les.  femmes  nous  prodiguaient  les  plus  tendres 
carreflês  :  ils  nous  embrai&ienc  9  ils  baiiàient  no^ 
ni^s  avec  l'efflifion  la  plus  cordiale  ^  ils  les 
mettaient  fur  leur  ièio  en  jettant  fur  nous  des 
regards  d'a^eâion  qui  nous  attendriflaient. 

Leur  corps  eft  très  bien  proportionné  9  Scie 
contour  de  leurs  membres  fon  agréable  :  ils  ions 
cependant  plus  mufculeux  que  les  Taïtiens ,  peut- 
être  parce  qu'ils  font  plus  d^^iàge  de  leurs  for« 
ces  dans  les  travaux  de  l'agriculture  &  des  arts^ 
Leurs  traits  y  qui  ont  de  la  douceur  &  4^  la  grâce, 
diâTerènt  de  ceux  des  Taïtiens  en  ce  qu^ils  (ont 
plus  oblongs  qu'9rroD4is  ;  l^ur  ppz  eft  aufli  plu| 
aquilin  &  leurs  lèvres  moins  groflès.  En  général  la 
hauteur  des  femmes  eft  moindre  de  quelques  pour 
ces  que  celles  des  bqmmes  j  ma^  eHes  ne  font 
pas  aufll  petite  que  le^  femmes  dfi  pi^upU  de 
Taïti  &  des  iles  de  la  Société.  Pe  U  tête  à  la 
ceinture  leur  corps  pourrait  fervir  4<é  fnodèlt 
au?;:  artîftes  ;  le^r$  bras  &  leurs  mains  pnt  toiite  I9 
dié^çatefle  de  celle  des  Taûiennes  ;  n^ais  elles  ont 
comme  elles  ^  les  jambes  &  Ipi  pieds  trop  gros* 
NqUs  n'étions  p^ç  frappés  de  cette  différence  de 
teint  Se  de  gtofleur  q^l  nous  fn4iquaient  fur  le 
champ  à  Taïti  les  perfonnes  d'un  r^ng  ^lsvé« 
Le  chef ,  qui  nouç  yinf  voif  ji  bord ,  gvsiit  le 
même  habillement  que  1^  peuple  ^  rien  4'4illpHr8 
ne  le  dlftinguait  9  nous  ne  reconnûmei  ft  fa^ 
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pérîorité  que  par  Tobâflance  avec  laquelle.  oH 
accompliflàit  Tes  ordres. 

Leur  peau  ëtait  piquée  &  noircie  comme  celte 
des  autres  Infuhtires  de  ces  mers  ;  mais  ce  qui 
nous  étonna  ,  ils  tatouent  les  parties  les  plus  dé^ 
Kcates  du  corps  t  cette  opération  doit  être  fb^^ 
pénible  Se  même  fort  dàngereufé  (ur  le  glknd. 

P^rmi  les  hommes  qui  n'étaietK  pas  entière^ 
ment  nuds  »  les  uns  avaient  un  morceau  d^étoSe 
autour  des  reins ,  &  d'autres  portaient  un  vête- 
niene  qui  reflemblait  i-peu-près  à  celui  des  fèm« 
me»,  c^eft-à-cBre ,  une  longue  pièce  d'étoffe  peinte 
en  échiquier ,  &c«  comme  nos  ixofks  à  fleuri, 
Piufîeurs  (è  couvraient,  en  pîace  d^éioffe,  de  nat- 
tes, extrêmement  lûen  travaillées.  Un  coquillage 
de  nacre  de  perle  attaché  à  un  collier  pendait 
fouvent  fur  la  poitrine  des  hommes  r  tes  femmes 
avaient  auflî  dies  colliers  de  phifîeurs  rangs  die 
petits  coquilbges  entremêlés  de  graines  ou  de 
dents  de  poiflbn  :  les  oreilles  de  la  plupart  étaient 
percées  chacune  de  deux  trous  remplis  de  cyKn*^ 
dres  peints  &  verniflfés  en  rouge  ou  de  difFérenri 
tes  couleurs  ,  mais  par  com{j>artimens  réguliers. 

Ils  fè  fervaient  de  peignes  extrêmement  pro«^ 
près  &  extrêmement  ornés  ,  compofés  de  petites 
dents  plattes ,  d^envii;on  cinq  pouces  de  long  ^ 
d'un  bois  jaune  pareil  au  buis,  &  Jointes  en- 
femble  avec  beaucoup  d'élégance  par  un  tlflSi 
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de  fibres  de  un  éc  <mm  ic 
m  teistts  en  noir- 
Les  peân  bancs 
àaieot  auffi  plos  «■■■■§  ^  i  Tsc  :  f  j 
marquai  aoe  garnit  fftmf'té  êewatet  paa 
lefquels  Us  woeatm  lean  afiBas  ,  ttit  fg^ 
tulesavecl 
à'paiiu  Os  hàtot  

fuarinaifûjafclU^^l^pimzicÊaé  «  am 
parce  qu'il  fournit  des  aoKS  l  iok  lo  fa£ft- 
laires  de  la  mer  do  Sud. 

Ils  poflTédcnt  des  maSaa  tetomn  fma  ie 

façons,  &  b  ^opaïc  fi  pefiaici  91c  an»  wc 
pouvions  pas  les  fimlorcr  Aae  mm  :  fa  fijc^ie 
la  plus  conumuic  cft  b  ifnndrisn^iliim^  ;  j^ 
prëfentent  alors  nn  iboaîboijc  à  ftsssémmé 
elles  s'anondiflênt  enfiôce  dn  cAcé  do  i»Mi^^ 
Pluficurs  étaient  pbttes  ,  poimoes  oo  rcfeo* 
blaicnt  i  une  fpatule  ;  d'autres  avaient  de  loon 
manches,  &c.  &c  La  plupan  offiaient  éiSShtn 
modèles  de  dfelure  &  de  fculpture,  ouvrages 
d'un  long  travaU  &  d'une  patience  încroyaMc! 
Les  compartimcns  divers  étaient  remarquables 
par  une  régularité  qui  nous  furprcnaît ,  &  la 
furface    des   maflues  auffi  polie  que  fi  elles 
iuffent  été;  Élites  en  Europe  avec  les  meilleurs 
outils.  Leurs  lances  étaient  de  même  bois  & 
Spravaillécs  aujfi  foi|ncaicnMit.  La  confimaioa 
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des  ajcs  &  de$  tfadts  efi  particulière.  L'arc  long 
de  iix  pieds ,  &  à-peu-près  de  TépaiiTeur  du  petit 
doigt  9  formé  une  légère  coiirbe  quand  il  eft  re- 
liché  :  la  pàrde  convexe  eft  cannelée  d'un  fillon 
|)rofbnd  dans  lequel  la  chrde  fe  place ,  &  qui 
eft  quelqtjefoi^  âflet  lafge  pour  contenir  le  trait 
£iit  dé  bambou ,  long  de  fix  pieds ,  &  dé  bois 
dur  k  là  pointe;  Quand  ils  veulent  bander  l'arc , 
Étt  lieu  de  le  tirer  de  manière  à  augmenter  fa 
couJrburé  naturelle ,  ils  le  tirent  en  fens  con* 
traire  de  façon  qu'il  devient  parfaitement  droit , 
&  qu'il  forme  enfuite  la  courbe  de  l'autre  côté. 
Ainfi  là  corde  n'a  jamsiis  befoin  d'être  tendue  : 
le  trait  acquérant  une  force  fuiEfante  par  le 
changement  de  la  pofition  naturelle  de  l'arc  y  le 
recul  n'eft  jamais  aflez  violent  pour  faire  mal  au 
bras.  Nos  ùiatelots  ,  nt  connaifTant  point  la  na- 
ture de  ces  arcs ,  en  brisèrent  plufleurs  ,  parce 
qu^ils  voulaient  les  tirer  comme  les  autres. 

L'immenfe  quantité  d'armes  que  nous  appér- 
çûmes  tépond  très- mal  au  caraétèce  pacifique 
qu'annonçait  leur  conduite  à  notre  égard ,  & 
même  que  montrait  leur  empreffement  à  nous 
les  Vendre.  Il  eft  probable  qu'ils  ont  des  que- 
rellés èntr'eux  ou  qu'ils  font  la  guerre  aux  îles 
Voifînes  ;  mais  leur  conversation  ou  leurs  lignes 
ne  noùS  ont  rien  apprît  qui  puiffe  jecter  du  jour 
for  cette  madèfe** 
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Us  Bons  Tefi£ratr  Qsoc 
pour  de  petits  ooos  &  mrwig  pOBF  «B  t 
de  verre  ;  mû  lUiSituBGsr  s  b  nafcgkr' 
ooftt  diffère  de  cdsn  des  X?râfiff  ^  cas*  ies  os* 
oiers  choififleiit  toa^ooos  < 
rente ,  tandis  que  le  pcople  d'Ea-ooTfcee 
fiait  que  des  grains  n<nrs  on  opaqocs  s^ 
rayures  rouges ,  blenes  &  bhndies. 

Nous  rencontrâmes  plufieurs  pcrionnc 
vertes  d'une  lèpre  de  la  plus  mauTaife  efpèce  :  ua 
grand  ulcère  cancéreux ,  parfaitement  livide  en 
dedans  &  d'un  jaune  brillant  tout  autour  des 
bords  9  rongeoit  le  dos  &  les  épaules  d^un  de 
ces  Indiens.  Nous  apperçâmes  anft  une  femme  p 
dont  le  vîfage  i  demî-rongé ,  étak  très-dégo&tant  : 
il  n'y  avait  plus  qu'un  trou  )  la  place  de  fon  nés  t 
fes  joueà  très-enfléés ,  vef faient  continuellement 
du  pus  ;  fés  yeux  tbailieux  8c  tombant  en 
pourriture ,  fembWent  prêts  à  fortîr  de  fà  tête. 
Je  ne  me  fouvietis  pas  davoîf  rien  yn  d^aufli 
horrible  :  ce^  italadts  cependant  paraîflfâî^nt  pca 
affligés  de  leur  état ,  ils  faîfajent  des  échange! 
avec  auram  d'aél^vité  que  les  autres  ,  8c  ils  ne 

craignaient  point  de  nous  oflfrir  de?  proVi fions  en 

vente- 

A  mîrîî  nous  retournâmes  dîner  à  bord  avec 
le  chef.  I!  s'affrî  i  table ,  mais  il  ne  mangea  rien  ; 
ce  qui  était  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que 
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nous  aviof»  du  porc  frais  rôti.  Après  dîné  noatf 
allâmes  une  féconde  fois  à  terre  ^  Sç  nous  fûmes 
encore  reçus  par  une  foule  d'Indiens. 

M%  Forfter  père  fie  enfuîte  une  promenade 
'dans  l'intérieur  du  pays  »  il  en  donne  la  relation 
fttivante  :  les  naturels  poufsèrent  des  cris  de  joie 
à  ftotre  débarquement  ^  comme  le  matin  »  &  la 
foule  était  auffi  nombreufe.  On  fit  beaucoup 
d^écbanges  ;  mais  les  provifions  étaient  rares  9  &: 
nous  ne  trouvions  point  de  sbaddecks  ,  parce 
que  la  fiiifon  n'était  pas  aflez  avancée.  M. 
Hodges  &  moi  »  fuivis  d'un  domeftique  &  de 
deux  Infiilaires  qui  voulurent  bien  nous  (èrvir 
de  guides ,  en  cas  de  befoin  »  nous  montâmes  la 
colline  afin  d'examiner  de  nouveau  Tintérieur  du 
pays.  Nous  traversâmes  de  riches  plantations  ou 
jardins ,  enfermés  9  comme  on  l'a  dit  ci-deflus  , 
par  des  baies  de  bambou  ou  des  haies  vives  de  la 
belle  fleur  de  corail  (ErythrinaCorallodendron)  : 
nous  atteignîmes  enfuice  un  petit  fentier  entre 
deux  enclos  <;  nous  vîmes  des  ignames  &  des 
bananes  plantés  des  deux  côtés ,  avec  autant 
d'ordre  &  de  régularité  que  nous  en  mettons 
dans  nos  jardins.  Ce  fentier  débouchait  au  milieu 
d'une  belle  plaine  d'une  grande  étendue  9 
couverte  de  riches  pâturages  :  il  y  avait  &  Tautre 
extrémité  une  promenade  délicieufe ,  d'environ 
un  mille  de  long,  formée  de  quatre  rangs  de 

cocotiers  j^ 
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eocotlers ,  qui  aboutiraient  i  uo  nouveau  (tstier  ;_       :  x. 
en  tre  de€  plantations  fort  régulières  ^  environD^es 
de  shaddeçks  »  &c.  Ce  fèncier  cooduifâic»  par 
une  yallée  cultivée,  i  un  endroit  ou  pluGeurt 
chexniçs  \t  croifàieû^  Nous  dccouvriaes  li  ure 
jolicf,. plaine ^  revêtue  d'un  verd  gazon  très^Ea 
&  entofiré  de  toutes  parts  de  grands  arbres  tKx.£» 
fus^  Uac  ipaifon  iàns  babitans  ocoipak  us  des 
c6tés  X,  1^  propriétaires  étaient  ^obihltmuxt  fur 
le  rivage*  M.  Hod^  s'affit  pour  d^i^er  ce 
pay^ge  charmant  :  nous  rerpirio&s  u^  aîr  d^^I^* 
cleuf  ^  >  embaumé  de  parfums  extj;.ls  ;  la  brSc 
A^  mer  jouait  avec  nos  cheveux  &  av&  yUtmnt^^ 
ScTipus  rafiraîchiflâit;«De£[>Mled^c'ir&aux  gazouil- 
laient de-^tous  côtés ,  &  ks  colosi  bei  m  ^^tuç^ixrt 
produi&ient  au  fond  du  bcrci^e  des  ç^miSienueTit 
harjBonieux.   Les  sarinc^  de  Tarbre  ^qui  tiV;iS 
couvraient ,  étaient  reacar^usil^les  ;  i:V'i;s  (^.iO** 
yaîfiat^la  tige  à  près  de  Luit  p/tdt  «txS^t'S 
du  c^craînj  fes  coâiiss  avakot  d  «ûl^urt  ;^'»^.  -d'u^tr 
vgrj^  -de  long  ,  dk  de:-x  ou  trviî  yjucj^^  ^t 'iifirf^*'. 
Ce  lieu  fienile  iolitatre  0i>:4  Cvfir:^  ^/dot  en 
boiqaecs  yadgiyfs  ^  '^i;y^uû*.  îts.  k^^^m^uc^t 
répandeac   toutes  les  l/eauié^   iit;«^ia»ju<i:»  -   >- 
ne  iêcût  pas  poSuile  de  tr^rtr  «  ^jfc?'-   t^- 
cpip  4e, cène  |^  £|voxa3>jtii  la  s-i^'^^'^^  %'y 
y  ay»t  une  fomaâse  tcç>ie  v;*  mi.  fi^i&^v  ; 
mais   fem   dl   la  ff::^  i;iu^  i^mj  ^^i^^tf^^»^  > 
TcmieXXi  1  f 
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cette  île  agréable.  Je  découvris  à  notre  gaucbe 
une  promenade  couverte ,  qui  menait  à  une  autre 
prairie  »  au  fond  de  laquelle  nou&  apperçûmes 
une  petite  montagne  &  deux  huttes  par-deflbs. 
Des  bambous  plantés  en  terre  à  la  diftance  d'un 
pied  Pun  de  l'autre  ,  environnaient  la  colline  » 
on  voyait  fur  le  devant  plufienrs  cafuarinas.  Les 
naturels  qui  nous  accompagnèrent ,  ne  voulaient 
point  en  approcher  :  après  nous  être  avancés 
ieuls  y  nous  regardâmes  avec  beaucoup  de  peine 
dans  les  huttes ,  parce  que  l'extrémité  du  totc 
n'était  pas  à  plus  d!une  palme  du  terrain.  L'une 
renfermait  un  cadavre  qu'on  y  avait  dépofé  de^ 
puis  peu  ;  mais  l'autre  était  vuide.  Ainfi  le  Cafua- 
fim o\j^lc  bois  de  majfut  (Toi)  annonce  les  ci- 
metières  à  Middelburg  ,  comme  aux  iles  de  ta 
Société.  Sa  couleur  gris*brun  ,  fes  branches 
longues  &  touffues,  dont  les  feullks^  clair-femées 
fe  penchent  triftement  vers  la  terre ,  conviennent 
à  ces  lieux  mélancoliques ,  autant  que  le  cyprès. 
Il  eft  probable  que  les  mêmes  idées  qtd  orit 
cbn(àcré  le  dernier  arbre  fiir  la  tombe  dès  morts 
dans  une  partie  du  monde ,  engagent  tés  habi- 
tans  de  ces  régions  à  employer  les  pr enîiers  au 
même  ufage.  La  colline  où  fe  'tr<}uvaiént  les 
huttes  ,  était  formée  de  petits  morceaux  et 
.rocher  de  corail  femblablfi  au  gravier >  aecomo- 
1^  âss  aucuQ  ofd|^. 
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Il  monta  dans  notre  chaloupe  accompagné  de  deux 
ou  trois  de  Tes  fujets  ,  afin  de  nous  ramener  au 
vailTeau;  mais  voyant  la  Réfolution  fous  voile  , 
il  appella  une  de  fes  pirogues ,  &  il  retourna  à 
terre.  Tandis  qu'il  fut  fur  notre  bord ,  il  continua 
à  échanger  des  hameçons  contre  des  clous  i  &  il 
s'appropria  lui  feul  tout  le  commerce  ;  mais  quand 
il  était  à  terre^on  ne  le  vit  jamais  faire  le  moindre 
échange. 

Nous  ne  pûmes  guères  converfer  que  par  ligne» 
avec  le^  naturels  ;  nous  raiTemblâmes  cependant 
un  certain  nombre  de  mots ,  Se  guidés  par  les 
principes  de  la  grammaire  univerfelle  &  des  dia-* 
leâes ,  je  m'apperçus  bientôt  que  leur  langue  a 
tme  grande  affinité  avec  celle  de  Taïti  &  des 
îles  de  la  Société.  O-mai  &  (Edidée  ,  les 
deux  Indiens  d'Uliétéa  &  de  Bolabok  ,  qui 
s^étaient  embarqués  avec  nous ,  déclarèrent  d'à- 
,bord  que  ce  langage  était  abfolument  noilveau 
&  inîntellîgîble  pour  eux  ;  cependant  »  quand 
je  leur  expliquai  la  reifemblance  de  plufieurs 
mots  5  ils  faifîrent  à  l'inftaht  les  modifications 
iparticulières  de  ce  dialefte ,  &  causèrent  avec 
les  Infulaires  beaucoup  mieux  que  nous  ne  l'au- 
rions pu  faire  après  un  long  fëiour  dans  l'île. 
Cette  contrée  les  charmait  beaucoup  ;  mais  ils 
remarquèrent  bientôt  fes  inconvéniens  ,  & 
nous  avertirent  qu'il  y  avait  peu  de  fruit-à-paln^ 
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de  cochons  ,  de  volailles,.  &  poinc  de  chiens. 
D'un  autre  côté  ,  ils  aimaient  la  grande  abon- 
dance qu'on  y  trouve  de  canes  à  fucre  & 
de  ce  poivre  enivrant  dont  on  a  parlé  plus 
haut« 

De  Middelburg  nous  nous  rendîmes  à  Amfler-  amste&< 
dam-»  Dès  que  nous  eûmes  découvert  la  côte 
occidentale ,  plufieurs  pirogues ,  montées  chacune 
par  trois  hommes ,  vinrent  à  notre  rencontre. 
Les  Indiens  s'avancèrent  hardiment  fous  les 
fiancs  des  vaiiTeaux  ;  ils  nous  préfentèrent  quel- 
ques racines  d'Eava  ,  &  montèrent  enfuite*  à 
bord  fans  autre  cérémonie  ;  ils  nous  invitaient  » 
par  tous  les  fîgnes  d'amitié  qu'ils  purent  imagi- 
ner ,  d'aller  dans  leur  île ,  &  nous  indiquaient  un 
mouillage  ,  du  moins  à  ce  que  nous  imagi- 
nâmes. Après  avoir  couru  un  petit  nombre  de 
bords  ,  nous  mouillâmes  dans  la  rade  Van-Die- 
men  ,  près  As  brifans  qui  bordent  la  côte.  Une 
foulç  d'Indiens  remplîffaient  alors  nos  bâtîmens  : 
les  uns  étaient  venus  en  pirogues ,  d'autres  ac- 
couraient â  la  nage  ;  aînfi  que  ceux  de  l'île 
de  Middelburg  ;  ils  apportèrent  des  étoffes  ,  des 
nattes ,  des  outils  ,  des  armes  &  des  ornemens 
que  nos  matelots  achetèrent  avec  leurs  propres 
habits.  Comme  l'équipage  devait  reffentîr  bien- 
tôt les  flûtes  de  ce  trafic ,  afin  de  l'arrêter  &  de 
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nous  procurer  les  rafraichiiTemens  néceflàires ,  le 

capitaine  Cook  défendit  d'acheter  aucune .  co* 

riofité. 

Cet  or^re  produifit  un  bon  efièt  ;  car  les  na-> 

turels  9  voyant  que  nous  ne  voulions  abfolument 
que  des  comcftibles  »  nous  apportèrent  des  ba-» 
lianes  &  des  noix  de  cocos  en  abondance ,  des 
volailles  8c  des  codions  ;  ils  les  ^chatigèrenr 
contre  àe,  petits  clous  &  des  étoffes  d'Europe  ; 
Us  dontiaienc  un  cochon  ou  une  vobiUe  pour  les 
plus  mauvaifes  guenilleSt 

•  J'achetai  ,  continue  M^  Forfier  »  plufîeurs 
jolis  perroquets  ,  des  pigeons  &  des  tourterelles 
très-bieo  apprivoifées^  (Edidée  ache^toit  de  foa 
côté  j  avec  beaucoup  d'empreiTetnent,  d«s  plumejs 
rouges  9  qui  ^  a  ce  qu'il  nous  aOura  »  auraient  une 
valeur  extraordinaire  à  Taïti  &  aux  autres  î^s  de 
la  Société  :  ellea  étaient  communément  attachées 
à  leur$  tabliers  de  danfe  ou  à  des  diadèmes  de 
feuilles  de  bananes^  Il  nous  montra  y  avec  un  air 
d'extafe  tout-à^fait  adnurable ,  que  la  plu3^  petite 
de  ces  plumes ,,  large  de  deux  oii  trois  doigts  ^ 
iuffiroit  pour  payer  Iç  plus  gros  cochon  de 
fon  île. 

Après  avoir  pris  ces  arrangewMWis  &  nommé 
des  furveillans  afin  de  prévenir  les  difputes ,  M* 
Cq^  dcfccndit  à  terre  accompagné  du  çapitaluc^ 
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fumeau:!  %  de  M.  Forfter  t  de  plafieuis  des 
officiers  &  d'un  chef  Indien, ,  nommé  Attago  (i) ,     ^^^ 
qui  s'était;  attaché  à  lui  dès  le  premier  moment 
de  fon  arrivée  à  bord  ^avan.t  que  nous  fui&on^ 
mouillés. 

Pendant  tojute-  la  journée  nous  parc9ur&mes 
les  campagnes ,  &  nous  n'arrivâmes  â  bord  qu'au 
coucher  du  foleil  :  les  vaîflfeaux  étaient  entpurés 
de  pirogues  ^  &  les  naturels  nageaient  tout  au- 
tour en  faifant  un  grand  brAiij:«  Une  quantité 
confidérable  de  femmes  jouaient  dans  l'eau 
comme  des  animaux  amphibies  :  on  leur  perfuada  ^ 
alfémejat  de  monter  à  bord  tojutes  nues  9  elles 
ne  montrèrent  pas  une  plus  grande  cfaafieté.quei 
les.  proftituées  de  Taïti  &  des  autres  îles  de  cet  ar- 
chipel :  les  matelots  profitant  de  ces  difpofîtions  ^ 
renouveUèrent  à  nos  yeux  les  fcènes  des  tem- 
ples de  Chypre,^  Les  habitantes  d'Amfterdam  fe, 
vendaient  fans  honte  pour  une  che]QQife.9.un  peti< 
morceau  d'étoiFe  ou  quelques  grains  de.  verres*. 
Leur  lubricité  cependant  n'était  point  gér 
nérale  ^  nous  pré&ipons  qu^l  n'y  eut  pas 
une  feule  femme  mariée,  qui  fe  rendit  coupable, 
d'infidélité^  Si  nous  avions  connu  U  diflinâion 
des  rangs  comme  à  Taïti ,.  il  ed  probable  qu$, 

^     ■    ■  ■  '  ■■■■■■■       .1  II...  '11         ■  Mil. 

(  I  )  M.  Forfter  l'appelle  ^(Mha\  Se  iï  donne  â  ffidk 
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nous  n'aurions  obfervé  des  proftituées  que  dans 
la  dernière  clafle  du  peuple. 

Aucune  de  ces  femmes  n'ofa  refter  4  bord 
après  le  coucher  du  foleil  ;  elles  retournèrent  it 
terre  ^  ainfi  que*  la  plupart  des  hommeâ  ,  pafler 
la  nuit  à  l'ombre  d^un  bois  qui  bordoit  la  côte« 
Ils  allumèrent  beaucoup  de  feux^  on  les  entendit 
caufer  durant  la  plus  grande  partie  de  la  foirée. 
n  paraît  que  leur  empreiTement  à  faire  des  échan«' 
ges  avec  nous  ne  leur  permit  pas  de  retournée 
à  leurs  habitations ,  qui  étaient  probablement 
iituée^' daÀs  la  partie  la  plus  éloignée  de  nie« 
Nos  n)afcbandifes  étaient  très-précieufes  à  leurs' 
yeux.  Ils  donnaient  volontiers  une  volaille  ou 
un  monceau  de  bananes  &  de  noix  de  cocos 
pour  un  clou  qu'ils  enfonçaient  dans  leur  oreille 
ou  qu'ils  portaient  fufpendu  à  leur  cou.  Leurs 
volailles  font  d*uh  goût  excellent  :  en  général  le 
plumage  éft  très-luifant,  avec  un  mélange  agréa* 
ble  de  rouge  &  de  jaune.  Nos  matelots  en  ache* 
tèrent  quelques-unes  ,  afin  de  jouir  du  barbare 
plaifirde  les  faire  combattre.  Depuis  notre  départ 
de  Huaheine  ,  ils  s^étaient  amufés  chaque  jour  à 
tourmenter  ces  pauvres  oifeaux  ^  i  leur  couper' 
les  ailes  &  à  les  exciter  l'un  contre  l'autre*  Ils 
réuffirent'  fi  bien  que  quelques  poules  de  Hua^^ 
heine  combattirent  avec  autant  de  fureur  que  les 
coqs  d'Angleterre  j  mais   celles  d'Amfierdata 


Ta— ^  ; 
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m'en  avait  ^  »  je  le  pris  pour  un  idiot  j  que  Iil 
peuple  adorait  d'après  quelques  idé«^s  fuperftitieu* 
iês.  Je  le  (àluai  &  je  lui  parlai  ;  mais  il  ne  me  ré- 
pondît point  ,  il  ne  fit  pas  même  attention  i 
moi  ;  &  je  n'apperçus  pas  la  moindre  altération 
dans  les  traits  de  fa  pbyfîonomie.  J'allais  le  quit* 
ter  lorfqu'un  naturel ,  jeune  &  intelligent ,  entre- 
prit de  me  détromper ,  il  s'expliqua  de  manière 
à  ne  me  laifler  aucun  doute  que  c^était  le  roi  ou 
le  principal  perfonnage  de  Tile.  Je  lui  ofiris  en 
prélènt  ce  que  je  deflinais  au  vieux  chef  ^  une 
cliemilè ,  une  hache ,  un  morceau  d'étoffe  rou|;e  » 
un  miroir ,  quelques  clous  »  des  médailles  &  des 
verroteries.  U  les  reçut  ou  plutôt  il  foufiiit  qu'on 
les  mît  fur  fa  perfonne  &  autour  de  lui  ^  (ans  rien 
perdre';  de  fa  gravité  »  fans  dirp  un  mot  &  fan$ 
tourner  la  tête  ni  à  droite  ni  à  gauche  :  il  fut  con& 
tamment  immobile  comme  une  ihtue  :  je  le  laiflâi 
dans  la  même  pofition  quand  je  retournai  ï  bord  ^ 
&  il  le  retira  bientôt  après.  A  peine  fus- je  arrivé 
ZVL  vaiflêau ,  qu'on  vint  me  dire  que  le  chef  avait 
envoyé  au  rivage  une  quantité,  de  provifions» 
Une  chaloupe  alla  les  prendre  fur  la  côte  ;  elles 
confiftaient  en  vingt  paniers  de  bananes  grillées, 
en  ignames  &  fruits-à-pain  ,  8c  un  cochon  rèû 
d'eniriron  vingt  livres.  M.  Edgcumbe  &  ion 
pard  allaient  fe  rembarquer ,  quand  on  les  ap*^ 


TZ 


r-*v^ 


f; 


F'TrTf^Tgsrr    ^-    ^rrr 


»••  .    «- 


diims  "^syr^is:    a-    r^ — «r 


»  ^ 


jrnir  :gr  2:,.::.r:rfi. 


^     «^ 


A-    - 


'*     ^^ 


II 


-  .««iV^i  '  -V  ^v^^-r*.       ^ 


Cl) 


six'-  /ofc^r  >  '-'  ^^: 


%>  >"' 


Cook. 


4^0    HISTOIRE  GENERALE 

au  lieu  qu'Âttago  &  plufieurs  autres  chefs  àott^ 
naienc  à  leurs  fupérieurs  tout  ce  que  nous  leur 
of&ions* 

Ce  prêtre  était  accompagné  de  fa  fille  »  à  la- 
quelle nous  fîmes  tous  des  préfens.  Elle  avaic 
des  traits  extrêmement  réguliers  »  &  était 
plus  blanche  que  la  plupart  des  femmes  de  l'île» 
qui  femblaient  lui  montrer  des  égards.  Quand 
on  fe  nourrit  des  meilleurs  fruits  de  la  contrée 
&  qu'on  palTe  fa  vie  loin  des  ardeurs  du  foleil  , 
dans  Pindolence  &  les  plaifirs  ,  il  eft  naturel 
d'avoir  un  teint  plus  clair  &  un  vifàge  plus  dé* 
licat*  Ne  peut-on  pas  en  conclure  que  le  luxe 
commence  à  s'établir  dans  cette  île  fous  le  voile 
de  la  religion  f 

L'obéiflance  Se  la  foumiflSon  de  ce  peuple 
pour  ces  chefs  y  montrent  bien  que  le  gouver^ 
nement ,  fans  être  tout-à-fait  defpotique ,  eft 
loin  d'être  populaire  ;  cette  cfpèce  de  confti- 
tution  politique  ferable  d'ailleurs  faciliter  la  naif- 
fance  du  luxe.  Cette  obfervation  paraît  aulSi 
applicable  à  la  plupart  des  îles  dans  la  partie 
occidentale  de  la  mer  Pacifique  »  puifque  les  def- 
criptions  de  Schouten  ^  de  le  Maire  &  de  Tafman» 
correfpondent  en  tous  les  points  principaux  avec 
nos  remarques. 

La  réception  amicale  qu'on  a  fait  prefque 
conftamment  aux  étrangers  fur  toutes  les  îles  d6- 


/ 
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KaSssass  de  ce  grouppe ,  nous  ont  ^r.r:^*cs  i 

donner  aux  découvertes  de  Sciunum  .^c  .;e  i-u- 
miZTt  le  nom  àHUt  dei  .Jmiu  Les.  cnainnces  «te 
Scfioatsi  ârent  attaquées  <,  II  etl  vtûi  ^  aux   .es 
des  Cocos,  des  Xraùres,  de  i'Eicciaitce  Ac  «:a 
Hom;  BiasGesanaqmtaieiiTtencor.ûienotes^ 
quoîcpic  fewTniirni  puaies  par  !e   -lavr^rc!::? 
Hollandffls  j  çii ,  acres  le  TTcmier  -m  icie  s  «  "** 
de  Ifoni  y  y  pafia  cependant  ac:;;!    >  iir  ^n  -sr- 
faîte  înceffigence  avec  Les  naturçts  '\ù  -5v«.  T^i- 
nian,  vingr-fepr  ans  après,  dêrr.uvrr  :u*..r:-T 
îles  2  fa  degrés  sa  lui  ie  ccûes  ru  w,  r    :u:,- 
Scfaoaten ,  il  y  fur  recj  arec  rr^ire    .>r^    :# 
demon&adon  de  oaix  i  .:e  lie:; vil.-  n  -»    '•*  -  • 
fais  psB  11  c  eft  parce  Tue  .es  -:*-;;.'•  ;  .1'  -  -r .'  ---. 
dam  8t  de  Horrerdam  ,  j:vsuat  -crr-*  -t-.   .-, 
kircs  des  Cocœ ,  de  l'Eipenince  le  -^  1^..  — .   ^ 
force  fiipérieure  dci  énanrer^  *  e-^r  -r,-v— - 
oa  fi  cétait  une  lliite  de  leur  csrr^cr--»  -^r  ~  —  -.  -- 
je  feras  porté  à  adopter  la.  nr?ni;ire  TCiricTr.  1^ 
fies  VT»  par  le  capitaine  ViJIs  -r  i--«f-,   3^ 
qu'il  a  nommées  îles  de  Ecicaven  1:  ie  ^zrA 
font  probahlcment  les  îles  des  C:cns   t    i.»!; 
Traîtres  r  mais  fou  équipage  ne  nt  d'iorres  n\s| 
aux  naturels  ,  que  de  le$  et&ayiy  ::ar  ;  Txc^r^i^m 
d'un  fcd  coup  de  fofiL  3lL  deBci::rv.n^-.  *    - 
qQelqncsr-uBcs  des  îles  W  plus  xkPgrt\^^\  ^ ,  ^^ 
groupf c ,  8c  ai  général  d  7  »%vin,r  ^  ^,,  ,^ 
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caraftère.  Il  leur  donna  le  nom  à^ArcUpel  âti 
^^^••^  Navigateurs^  avec aflez de raifon ^  puifquepltt*» 
lieurs  vaifleaux  les  avaient  rencontré.  Depuis  le 
iVoyase  de  Tafman  ^  aucun  autre  E^rôpéen 
n^étalt  abordé  à  l'ile  d^Âmfterdam.  Durant  un 
cfpace  de  cent-trente  ans  ,  ces  peuples  n'ont 
donc  pas  changé  de  mœurs  ,  d'habillemens  , 
de  manière  de  vivre  ,  de  caraâère ,  &c.  &c.  Si 
nous  avions  fu  leur  langue  »  nous  aurions  eu 
des  preuves  pofitives  qu'ils  confervent  par  tra- 
dition ,  le  fouvenir  des  premiers  Européens  qui 
les  yîfitèrent  :  mais  ils  avaient  encore  des  clous  ^ 
que  leur  apporta ,  (ans  doute  ^  Tafman*  Nous  en 
achetâmes  un  trè$-petit  &  prefque  confumé  par  la 
rouille  :  on  le  voit  maintenant  au  Mufxum  à 
Londres ,  fur  un  manche  de  bois  ;  il  leur  fervait 
probablement  de  gouge  ou  de  vrille.  Nous  ache- 
tâmes auffi  de  petits  pots  de  terre  parfaitement 
Vioirs  ,  couverts 'de  fuie  en  dehors;  je  penfai 
que  citaient  des  monumens  du  voyage  de  Taf- 
man ;  mais  dans  la  fuite  y  j'eus  lieu  de  croire  que 
les  Infulaires  les  fabriquent  eux-mêmes. 

Nous  pouvons  aflurer  ,  comme  Schouten , 
Tafman  &  M.  de  Bougainville ,  que  les  naturels 
commettent  des  vols  avec  beaucoup  de  dextérité* 
/Tafman  &  le  capitaine  Wallis ,  ont  auili  remar- 
qué l'ufàge  de  fe  couper  le  petit  doigt  ;  &  fuivanc 
les  relations  circonftanciées  de  Schouten  &  de  le 
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s  qui  était  tombée  du  bout  de  fon  fuGl«  Un  des 
Jnfulaires ,  entraîné  par  une  tentation  irréfiftible  $ 
Xaifit  mes  armes  &  fe  battit  aycc  moi  ^  en  s'eiFor- 
çant  de  les  arracher.  J^appellai  le  doéleur^  &  les 
deux  autres  naturels  s^enfuirent  ^  ne  voulant  pas 
être  complices  de  cette  attaq^uç.  .Fendant  le.  com- 
bat nos  pieds  s^embarrafsèrent  dans  un  arbrlCeau^ 
nous  tombâmes  tous  deux  i .  mais  i^XnfuJaire 
.Voyant  ^'il  ne  g?gnait  rien  ^  &  oralg^iant  peut-* 
être  rarrivée.de  mon  çaçn^ri^de,  fc  Jeva  avant 
moi,  &. profitant  de  ceue .occafioij^  il  pmla 
fuite.  Mon  ami  me  joignit  fur-Ia- champ  »•&  nous 
convînmes  que  s'il  y, avait  de  la  perfidie  &  de  la 
méchanceté,  dans  la  cojiduiice  du  voleur  ^  d'un 
autre  côté  >  jtiotre  féparation.  avait  été  impru- 
dente. 

Après  avoir  marché  encore  quelque  .tçms^ 
fans  aucpn  autre  événement  fâcheux- >  4)0u$ 
retourt>âme$  au  marché  ilir  la  grève  ^  -oilli .  nous 
trouvâmes  prefque  tous  ceux .  de  nos  ..cooipa- 
gnoBS  g^ie  nom  y  avisons  laifTés.  La  plupart 
étaient  affis  en  grouppes  ,  CQmpofiss  dp^-peç- 
ibnnes  de  différens  âges^,  '&  qui  femblaiétit.être 
autant  de  familles  féparées^.  I^,  parlaie;ni:.;  tqus 
enfemble  «  fans  doute  •  de  Ua^rrjivée  de  nos  vaif- 
féaux  ;  plufieu^s  des  feipqie;^/iapiii(âient;^,|^ 
autres,  en  chantant  ou  en  jouant  à  la  balle. 
Une  jeune  £Ue,-qijî  avaîf  Jfg^trait?  d'une  régu- 
larité 
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—- --  iingulier  de  trouver  de  la  reflèmblance ,  mêmt 

dans  leurs  amufemens.  Toutes  les  différences 
qu'on  remarque  entre  les  deux  tribus  ,  qui 
originairement  doivent  être  fortîes  de  la  même 
Touche ,  proviennent  de  la  nature  &  de  la  pofi- 
tion  difiérente  de  ces  îles.  Celles  de  la  Société 
font  remplies  de  bois,  &  les  fommets  de  leurs 
montagnes  couverts  defforêcs  inépuifables.  Aux 
îles  des  Amis ,  le  bols  eft  beaucoup  plus  rare  ; 
le  terrain  (  du  moins  de  celles  que  nous  avons 
vu  ) ,  eft  prefque  tout  en  plantations.  Il  s*enfuit 
naturellement  que  les  maifons  font  élevées  ôc 
d'une  immenfe  étendue  dans  le  premier  grouppe 
d'Iles  I  mais  beaucoup  plus  petites  &  mojns 
commodes  dans  le  fécond.  Dans  Pun  ,  les 
pirogues  font  en  grande  quantité  »  je  pourrais 
prefque  dire  innombrables,  .&  la  plupart  très« 
yaftes;  dans  l'autre  ,  il  y  en  a  très- peu  ,  & 
elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les  montagnes 
des  îles  de  la  Société ,  attirent  continuellement 
les  vapeurs  de  l'atmofphère  ,  &  plufieurs  ruif- 
féaux  defcendent  des  rochers  dans  la  plaine  ^ 
oh  ils  ferpentent  doucement  jufqu'à  la  mer. 
Les  babitans  ,  qui  profitent  de  ce  don  de  la 
nature,  boivent  une  eau  falubre,  &  fe  baignent 
fi  fou  vent  »  qu'aucune  tache  ne  peut  adhérer 
long-tems  à  leur  peau  :  un  peuple  au  contraire 
qui  ne  jouit  point  de  cet  avantage ,  &  qui  ell 
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obligé  de  fe  contenter  d'une  eau  de  çVj';c  , 
putride  ou  ftagnante  dans  des  ci:c:r,cs  Îï.li, 
eft  obligé  de  recourir  à  d'autres  exptd:crs  f  o^t 
conferver  un  certain  degré  de  propreté  ,  !c 
prévenir  différentes  maladies.  Us  coupent  é-:r.z 
leurs  clieveux,ils  rafcnt  ou  taillent  leur  b<-rbe, 
ce  qui  leur  donne  une  figure  plus  (tmtlib'c  1 
celle  des  TBUiens  qu'ils  ne  l'iura'.cr:  i'i. '.'.::-■?. 
Ces  précautions  ne  font  pas  rr.trte  L?.  i-'e*, 
car  ils  n'ont  aucun  fiuide  à  boire  ;  &  !;--î  c-.':^ 
font  très-fujers  à  !a  lèpre,  (^jcic'tc  f-e.:--l-:î 
encore  davantage  l'ufage  de  r«3  d;  ù  n:'.r-: 
de  poivre,  ou  de  lAva  ■  dî-îà  pr^.ï';--i-r 
auflî  cette  brûlure  ou  ces  Tc;'ta::Vf;  ;'.'  ':-  t» 
des  joues  que  nous  avo-s  c'-Vri  t  ;  '-— ;  z- 
ment  parmi  les  mcfp.brM  de  crr--  --  1 .  .  ;-"i 
peine  un  feul  iniivlia  es  t-^'z  r:r--;-t  -—* 
étrange  opératioa  d-;t  érî  .-  rrr.t:^;  î:-,-- :-: 
quelques  maladies.  Le  r>!  irf  T.-  Cî  :i  j.'T.--:, 
dans  les  plaines  &  h*  Til.-^ir. ,  r:':  -i::';-  .  i*  .  ■» 
ruifleaux  qui  rîr-c-fr-.t  ,  j  ^— .-,--■:■_—  .t 
degré  d'humidl:é  ci-vj-r:,  :  .t.  I'  -r  :r  r  -  -' 
toute  forte  de  t;|>^.ï,  Îc  'i.  '■-■ru-t  t:-.  ;- 
peu  de  fcisE.  C^r-.t  ■^/.■jf.r.rr  sîr  si-x-r^.^,  • 
fource  de  cegrar^  ':-«  ,  tv'-.t  t.»  -*rTT^*'>-  :  -r 
à  T57g<-T-tîrc.  U  ,  It  r.cr-r  r.î  -.-  .  r' 
couven  (e-J.^iiirzr:  c'l-k  cvu-;-  <-->i^î  '--  < 
reau  ,  qui  ccsrrit  ^^^^'fcS^^ir:  „t  i-ri--  r  .-    .  ■ 
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d'arbres ,  &  è  moins  qu'une  bonne  pluie  ne 
pénétre  &  ne  ferdlife  la  terre ,  l'arbre  à  pain , 
le  plus  utile  de  tous ,  ne  produit  point  de  fruits  , 
parce  que  l'île  manque  d'eau  :  les  naturels  tra- 
vaillent   donc  'plus    que    les  Taïtiens  ;    voilà 
pourquoi  leurs   plantations  font  (i  régulières , 
&  leurs  propriétés  divifées  avec  tant  d'exaâi- 
tude  ;  c'cft  pour  eela  aufli  qu'ils  attachent  plus 
de   prix  à  leurs  provifions   qu'à  leurs  outils , 
tnftrumens  ,  habits ,  ornemens  &  armes  ,  qui 
leur  coûtent  cependant  plus  de  rems  &  d'appli** 
cation.  Ils  fententy  avec  raifon  ,  que  les  atimens 
font  leurs  principales  richefTes  ,   &  qu^Us  ne 
fuppléeraient  pas  aifément  è  cette  perte.  Si  on 
remarque  que  leurs  corps  font  plus  grêles  & 
leurs  mufclcs  plus  forts  que  ceux  des  Taïtiens  y 
c'eft  une  fuite  de  Tufage  plus  grand  qu^ils  font 
de  leurs  membres.  Ils  deviennent  induftrieux 
par  la  force  de  l'habitude  ;  & ,  lorfque  l'agri- 
culture ne  les  occupe  pas  ^  ils  emploient  leurs 
heures   de  loiflr  à   fabriquer    cette   multitude 
d'outils  6c  d'infirumens  ,  qui  annoncent  tant 
de  patience  &  de  fagacité.    Ce   tour  d'efprit 
pénétrant  a  conduit*  leurs  arts  à  plus  de  per- 
feâion  que  ceux  des  Taïtiens.  Infenfiblement 
ils  imaginent  de  nouvelles  inventions  ;  ils  ont 
introduit  l'aftivité  même  dans   leurs  plaifirs  ^ 
&  ils  les  animent  par  l'enjouement. 
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Leur  caraélère  content  ne  s'altère  point^  fous  = 
une  confiitutîon  politique  ^  qui  ne  paraît  pas 
très-favorable  à  la  liberté;  mais  on  n'eft  point 
obligé  d'aller  chercher  fi  loin  un  pareil  phéno* 
mène  9  puifqu'une  des  nations  les  moins  libres 
de  l'Europe ,  pafTe  pour  la  plus  joyeufe  &  la 
plus  gaie  de  l'univers.  Il  faut  cependant  con- 
venir que  le  roi  de  Tonga-Tabboo ,  ?ie  femble 
pas  exiger  d'eux  rien  qui  les  prive  des  premiers 
befoins  de  la  nature ,  ou  qui  puifle  les  rendre 
miférables. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  parait  sur  que  leur 
gouvernement  politique  &  religieux  ,  autant 
que  nous  pouvons  juger  de  fa  reifemblance 
avec  celui  des  Taïtiens ,  provient  d'une  origine 
commune,  peut-être  de  la  mère-patrie  où  ces 
colonies  ont  pris  naiflànce.  Ces  idées  primi- 
tives ont  am^né  enfuite  des  coutumes  ^  des 
opinions  différentes  ,  fuivant  les  caprices  des 
peuples,  ou  fuivant  les  circonftances  où  ils  fe 
font  trouvés.  L'affinité  ,  entre  leurs  langages , 
eft  use  preuve  encore  plus  décifîve  ;  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  viel- 
les membres  du  corps ,  en  un  mot ,  les  idées 
les  plus  fimples  &  les  plus  univerfelles,  s'^x-* 
priment,  aux  iles  de  la  Société  &  aux  îles  d«t 
Amis  ,  par  les  mêmes  mots.  On  ne  retrouve 
pas  dans  le  dialeâe  de  Tonga-Tabboo  ^  Tharv 
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monie  fonore  de  celui  de  Taïci ,  parce  qae  les 
habitans  de  la  première  ile  ont  adopté  les  F» 
les  X  &  les  S,  de  forte  que  leur  langue  eft  plu& 
remplie  de  confonnes.  Cène  dureté  eft  com<- 
peofée  paf  le  fréquent  ufage  de  liquides  L,  M,  N^ 
&  des  voyelles  £  &  I,  &  par  une  efpèce  de  ton 
chantant  qu'ik  confervent ,  même  dans  les  con* 
verfations  ordinaires. 

Tandis  que  les  vaifleaux  démaraient  ,  j'allai 
à  terre ,  ajoute  M.  Cook  ,  avec  le  capi- 
taine Furneaux  &  M.  Foriler  ,  afin  de  recon* 
naître ,  par  nos  libéralités ,  le  préfent  que  le  roi 
m'avait  fait  d'abord.  En  débarquant  ,  nous 
trouvâmes  Attago  à  qui  je  demandai  des 
nouvelles  du  monarque  ;  après  nous  avoir 
répondu,  il  entreprit  de  nous  fervir  de  guide; 
mais  je  ne  fais  pas  s'il  le  méprit  fur  l'homme 
que  nous  cherchions  ,  ou  s'il  ignorait  où  il 
était.  Il  eft  sûr  qu'il  nous  fit  prendre. une  mau* 
vaife  route  :  dès  que  nous  eûmes  marché  quel- 
ques pas  y  il  s'arrêta  ;  & ,  après  une  petite  con- 
verfation  entre  lui  &  un  autre  naturel  9  .nous 
revînmes:  le  roi,  accompagné  de  fa  fuite ,  parut 
bientôt.  Dès  qu' Attago  le  vit  approcher  ,  il 
s'ajQit  foift  un  arbre  ,  en  nous  priant  d'imiter 
fon  exemple.  Le  roi  s'ailit  aufli  fur  un  coteau» 
à  environ  douze  ou  quinze  verges  de  nous,  & 
nous  nous  regardâmes  le$  uns  les  autres  pen- 
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beaucoup  de  légèreté  i  &  d'ailleurs  il  était  jeune. 
Enfin  il  fe  leva  Se  fe  retira  accompagné  de  (a 
mère ,  &  de  deux  ou  trois  autres  perfonnes« 

Nous  cherchâmes  en  vain  de  l'eau  douce 
dans  cette  ile«  Le  maître ,  qui  avait  été  envoyé 
Teft  reconnaître  la  baie  Maria  &  les  îles  baiTqs 
qui  abritent  ce  havre  >  trouva  la  pofition  de  ces 
îles ,  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  les  cartes  de 
Tafman»  navigateur  très-exaél  i  &,  fur  Tune 
de  celles  où  il  débarqua  y  il  vit  un  nombre 
étonnant  de  ferpens  d'eau  tachetés ,  à  queues 
plates ,  qui  ne  font  point  de  mal  >  &  que  le 
fyftême  de  Linnée  diHingue  fouç  le  nom  de 
Colubri  Laticaudati. 

Nos  recherches  d'Hiftoîre  naturelle  9  ne  fu- 
rent pas  infrudueufes  à  Amflerdam  ;  cette  île 
nous  procura  plufieurs  nouvelles  plantes.,  &  en- 
tr'autrcs  une  nouvelle  cfpèce  d'écorce  de  Jéfuîtc, 
ou  Cinchona  ^  amère ,  qui  feroit  peut-être  aufli 
efficace  que  celle  du  Pérou ,  &  en  outre  plufieurs 
oifeaux  inconnus  auparavant  ;  nous  en  acheta* 
mes  quelques  -  uns  en  vie ,  fur  -  tout  des  par- 
rots  &  des  pigeons  :  les  naturels  paraiflfent  être 
de  fort  habiles  oifeleurs.  Mais  nous  n'avons 
pas  reconnu  que  les  pigeons  ^  dont  plufieurs 
étaient  portés  fur  des  bacons  crochus ,  fuflent 
des  marques  de  dîfiindiôn,  quoique '.^chouten 
penfe  ainfî  de  l'île  de  Horn  ^  où  règne  le  même 
ufagc*  '    ^ 
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En  îevact  k  cabk  de  PaBcre  oc  tctec  ,  £  - 
rompit  au  mdiea  de  à  lur.g-ueic;  2  avair  e:i 
roogé  par  les  rochers.  Cer  arrcidsm  nois  ei:  is, 
perdre  ose  moîûé  ,  z\rri  qae  fsiicfie^  ^ui  éiaic 
par  quarzctc  farafies  JÈus   zuaxDt    houi&   Lr 
iècond  cahk  fDa£5t  auSî  d^^  xcnroers  ^  duâ 
PoD  peut  juger  de  ce mc^slliîîge-  Nom  er  iorutw» 
le  8  odobre  1773  ;  aalî  ,  cotax»  iioi  pimtt 
étaient  dargésde  fnihs^  &c*  xîouî  bouljriuxit» 
ao-deflbot  de  la  terre,  yJr^f'à  ce  cu^Ait  îj^Cent 


me  pTOCira;  Iîjdî:  ctrrtt:  >it ,  trî-^  i:ti» 
cent  cinquante  petits  cocLc^nt ,  dt:;i:  f^Jt  aiutfcîiî 
de  vobiUes  ^  des  igtatoes  &  <i;ruîrit  et  hwm^nts 
&  de  noix  de  cocos,  ^ue  iî'^uî  tunitt  d  «n^^^iu» 
cernent.  S  notre  iijoux  ^rzjz  tf.i  j^lut  îvfr^^ 
iâns  doute  f  en  aunus  adbeit  ^v^xtt^^t  :  <^  'jvâ 
montre  la  fertilité  du  i^L 

Talînan  dtoosink  k  fT€t[iA:r  <«  ;a^  ^9 
j6^2-^  ,  &  il  ks  appe^  A xïi:«Tdi^fic  ^  JjCAd*^ 
bnrg  :  mais  ks  laitureU  éa  p^jt  i'^.M^fit  jSi  U 
première  k  nom  de  ^^/u^^^^JàAy^j  i  ^  i  iê 
féconde  celai  dïa-oo- w^te^  £il*tt  i'/f  '  1^'  v.6 1  j/i^r 
vingt- un  d^és,  Y^n^t-^x^euf  »  iv«<4  ^  y//>|^««' 
un  degrés  trois  tûr^ist^  i.t  h^/  ^^.KiAplU  6  ''»^il$ 
des  obfervat>ons  fcîî^  ft-jr  k*  î/i»^-»  »  ^h^m  ^  m>i ^ 
foixante-quatorze  ^t'ifC%f  ^'^w^réh^H  fitthu^^^  4( 
cent'foixantt'quînze  d^j;r6  <^'i/^'/4  ihtiM^t  4# 
lon^tude  oticB# 
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Middelborg  ou  Eaooirée ,  la  plus  méridionale^ 
a  environ  dix  lieues  de  tour ,  &  elle  eft  afTez  haute 
pour  qu'on  la  voieli  douze  lieues.  La  plus  grande 
partie  des  bords  de  cette  ile  eft  couverte  de 
plantations  ^  &  fur^tout  aux  côtés  fud-oueft  & 
nord-oueft.  L'intérieur  eft  peu  cultivé ,  quoique 
très-propre  à  l'être.  Ces  campagnes ,  en  friche  ^ 
accroilTent  cependant  la  beauté  du  pays  ;  car  oti 
y  voit  un  inêlange  agréable  de  cocotiers  & 
d'autres  arbres ,  des  prairies  revêtues  d'une  herbe 
^paifTe  ;  çà  &  U  des  plantations  ic  des  chemins 
qui  conduifent  à  chaque  partie  de  Fîle ,  dans  un 
fi  joli  défordre ,  que  Tœil  aime  à  fe  repofer  fur  ces 
points  de  vue. 

Le  mouillage  que  j^ai  nommé  4a  Rade  An-- 
glaife ,  parce  que  la  RéfoUition  &  V Aventure  ont 
été  les  premiers  vaiiTeaux  qui  y  aient  été ,  gtt  au 
côté  nord-oueft ,  par  vingt-un  degré? ,  vingt 
minutes  ,  trente  fécondes  de  latitude  fud.  Le 
relèvement  que  je  pris  pendant  que  nous  étions 
i  Tancre  »  eft  plus  que  fufEfant ,  joint  à  la  carte 
pour  la  trouver.  La  rive  eft  d'un  fable  groffier  ; 
elle  s'étend  à  deux  milles  de  la  terre ,  &  la  fonde 
y  rapporte  de  vingt-un  à  é[uarante  braflfes  d'eau. 
La  petite  crique  qu'on  voit  devant ,  offre  un 
débarquement  convenable  pour  les  bateaux ,  en 
tous  les  temps  de  la  marée  ^  qui ,  dans  cette  île 
ainfi  que  dans  les  autres  ,  s'éldve  à  quatre  ou 
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cinq  pieds ,  &  qui  eft  haute  aux  pleines  &  nou- 
velles lunes ,  vers  les  fept  heures.  Tongatabo  Cook. 
a  la  forme  d'un  triangle  ifocèle  »  dont  les  plus 
longs  côcés  font  de  fept  lieues  &  les  plus  courts 
de  (Quatre.  Elle  gît  à  peu-près  dans  la  direélion 
de  Peft-fud-eft  &  du  oueft-nord-oueft  :  elle  cft 
prefque'  par-tout  d'une  hauteur  égale ,  un  peu 
baffe,  &  elle  n'a  pas  plus  de  foixante  à  quatre- 
vingt  pieds  au-deifus  du  niveau  de  la  mer.  Un 
récif  de  rochers  de  corail  »  qui  s'étend  hors  de  la 
côte ,  à  environ  cent  braifes  plus  ou  moins  ,  la 
met  y  ainfi  qu'Eaotrée ,  à  l'abri  de  la  mer.  La 
force  des  vagues  fe  brife  fur  ce  rocher ,  avant 
qu'elles  atteignent  la  terre.  Telle  efl  en  quelque 
forte  la  pofîtion  de  toutes  les  îles  du  Tropique , 
que  je  connais  dans  cette  mer  :  c'eil  ainfi  que  U 
nature  les  a  fouflraites  aux  ufurpacions  des  flots  , 
quoique  la  plupart  ne  foient  que  des  points  en 
comparaifon  du  vafie  Océané  La  'rade  Van- 
Diemen  ,  où  nous  mouillâmes ,  efl  au-deflbus  de 
la  pointe  nord-ouefl  entre  la  pointe  la  plus  fep- 
tentrionale  &  la  plus  occidentale.  En  dehors  de 
cette  rade  gît  un  récif  de  rochers  ^  qui  court 
nord-oueftun  quart  oueft^  fur  lequel  la  mer  brifè 
continuellement.  Le  banc  ne  s'étend  pas  à  plus 
de  trois  encablures  de  la  côte  ;  &  audeU,  la 
profondeur  de  l'eau  efi  *  incommenfurable.  La 
{ene  d'une  ancre  &  les  avaries  que  Ibtifinrenc 
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*-■  nos  cables ,  prouvent  alTez  que  le  fond  n'eft  pas 

des  meilleurs. 

Au    côté   oriental  de   la  pointe    nord    de 
nie  ,  (  ainfi  que  M*  Gilbert ,  qui  l'a  examiné  »n 
me  l'a  appris),  il  y  a  un  havre  ferré  d'un  mille  oii 
davantage  d'étendue,  par  fept  ,    huit  &  dix 
brafTes  d'eau ,  fond  de  fable  propre.  Le  canal  par 
où  nous  entrimes  &  par  où  nous  fonîmes  »  eft 
très-près  de  la  pointe ,  &  ne  donne  que  trois 
braifes  d'eau;  mais  on  croit  que  plus  loin  au 
nord-eft  »  on  en  trouve  un  plus  profond  que 
nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  reconnaître.  Four 
examiner  en  détail  ces  différentes   parties ,  S 
aurait  fallu  perdre  un  temps  précieux  ^  parce 
qu'on  voit  un  grand  nombre  de  petits  ilôts  &  de 
récifs  de  rochers  le  long ,  du  côté  nord-eft  de 
l'île  9  Se  qui  femblent  s'étendre  au  nord-eft  au- 
d?Ià  de  la  portée  de  la  vue.  L'île  d'Amfterdam 
eft  toute  remplie  de  plantations  :  la  nature  j 
étale  fes  plus  riches  tréfors  ;  telles  que  les  arbres  à 
pain  9  les  cocotiers ,  les  plantains  »  les  bananiers  , 
les  shaddecks ,  les  ignames  8c  quelques  autres 
racines ,  la  canne  à  facre  &  un  fruit  femblable 
au  brugnon  ,  que  les  Infulaires  nomment  Figheha 
&  les  Taïtiens  Ahuya.  En  un  mot ,  on  y  compte 
la  plupart  des  produâions  des  îles  de  la  Société^ 
&  plufieurs  particulières  à  ces  deux-ci.  J*ai  pro- 
bablement accru  la  quantité  de  leurs  végéii 
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coquilles  de  noix  de  cocos,  des  couffins  de  bois,dt 
la  forme  des  efcabeaux  à  quatre  pieds  ;  voilà  tous 
les  meubles  de  leur  ménage*  Le  vêtement  qu'ils 
portent ,  &  une  (Impie  natte  leur  fervent  de  lit» 
Nous  achetâmes  deux  ou  trois  vafes  de  terre.,  les 
feuls  que  nous  ayions  apperçus  parmi  eux  :  l'un 
reflRemblait  à  une  bombe  ,  il  était  percé  de 
deujc  trous  oppofés  l'un  ï  l'autre  ;  le  fécond  & 
le  troifième  à  nos  pots  de  terre  ;  ils  contiennent 
cinq  à  (ix  pintes  ,  &  ils  ont  été  au  feu.  Je  crois 
qu'on  les  a  fabriqués  dans  quelqu'autre  île  ;  car 
nous  n'avons  remarqué  que  ceux  -  là  :  je  ne 
puis  pas  fuppofer  qu'ils  viennent  de  Tafman  ;  des 
vaiiTeaux  fi  fragiles  auraient  dû  fe  calfer  depuis 
cette  époqum 

Les  cochons  &  les  volailles  (ont  les  feuls  anî«i 
maux  domeftiques .  que  nous  ayions  obfcrvés. 
Les  cochons  font  de  l'efpèce  de  ceux  des  autres 
îles  de  cette  mer  ;  mais  les  volailles  font  beau* 
coup  meilleures,  de  la  groifeur  des  plus  belles 
que  nous  ayîons  en  Europe ,  &  leur  chair  eft  au 
moins  auffi  bonne.  Nous  n'avons  trouvé  aucun 
chien ,  je  crois  que  ce  quadrupède  leur  eft  in- 
connu ;  car  ils  defiraient  avec  ardeur  ceux  qui 
étaient  fur  nos  bords*  Je  donnai  à  mon  ami  At- 
tago  un  mâle  &  une  femelle  ;  l'un  venait  de  la 
Nouvelle-Zélande  &  l'autre  d'Uliétéa.  Ils  ap- 
pellent les  chiens  Koréts  ou  Goorées ,  comme  à  la 
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lages  9  comme  fur  les  autres  îles  :  &  lorfqu^oil 
▼oit  les  ouvrages  qui  fortent  de  leurs  mains  » 
rinduftrie  &  la  patietiCe  de  l'ouvrier  frappent 
d^admiration  :  quoiqu'ils  connaiflènt  peu  l'utilité 
du  fer  9  ils  préfèrent  cependant  les  clous  ^  auic 
grains  de  Verre  &  à  d'autres  bagatelles  ;  queU 
qiies-unsi  mais  en  très*petit  nombre  ^  donnaient 
un  cochon  pour  un  grand  clou,  ou  pour  une 
hache«  Les  vieux  habits  ,  les  chemifes ,  les  mor->> 
ceaux  de  draps  d'Europe ,  bons  ou  mauvais  f 
avaient  plus  de  prix  à  leurs  yeux,  qqe  les  meilleurs 
des  in(!rumens.tranchans  que  nous  pouvions  leur 
offrir  ;  de  forte  que  nous  leyr  avons  laiffé  peu  de 
haches ,  excepté  celles  qu'ils  ont  reçu  en  préfent. 
Mais  en  joignant  les  clous  échangés  par  les  Offi- 
ciers &  les  équipages  des  deux  vaiffeaux  contre 
les  curiofîtés  du  pays,  à  ceux  qui  nous  ont  fervi 
1  payer  les  rafraîchiflfemens ,  ils  doivent  en  avoir 
plus  de  cinq  cent  livres.  Nous  n'avons  trouvé 
parmi  eux  d'autre  morceau  de  fer ,  qu^un  clou 
dont  ils  ont  fait  une  petite  alêne. 

Les  hommes  &  les  femmes  font  de  la  même 
taille  que  les  Européens  :  leur  teint  eft  d'une 
légère  couleur  de  cuivre ,  &  il  eft  plus  égal  que 
parmi  les  habitans  de  Taîti ,  &  des  îles  de  la 
Société.  Quelques-uns  de  nos  Meffieurs  préten* 
daient  que  la  race  des  Infulaires  de  Middelburg 

fc  d'Amfierdam,  eft  beaucoup  plus  belle  qu'à 
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Tam:  (Aafiean  fboDOBÎeiic  k  contraire^  &  fêtais 
de  es  dcnâcr  zwk  :  quoi  qa^  en  foît ,  kar  taîUe 
cfi  bjcn  prife  ;  ik  ont  des  traits  régoËers ,  ils  ibot 
wih,  gâs SraniBiés  :  je  n'ai feoeoctré  nallc  part 
des  femmes  fi  joyenlbs  t  elles  Tenaiem  babiller  è 
aos  o&ccs  ftos  la  mc^dre  invîtacioD  :  dès  qoe  Tua 
de  Doos  frmbiaâT  les  écouter ,  elles  ne  s'embar^ 
fa&jenc  pas  fi  oq  aMoprenaît  ce  qu'elles  difaient^ 
£d  géoénJ,  elles  paraifinent  arcnr  de  b  modefiie , 
qocMpi^uD  grand  nombre  (atkm  très* libres  ;  & 
comme  il  y  avait  encore  des  vénériens  à  bord  « 
je  pris  tomes  les  précandons  poffibles ,  pour  que 
1^  ne  nous  reprocha  pas  de  lui  avoir  porté  le 
mal  de  Napks.  Les  natmiris  ont  montré  dans 
toutes  les  occafions,  une  forte  propenllon  au  vol  : 
&  ils  fi»t  prelquc  aiiflî  babiles  filoux  que  les 
Taîtien<. 

Leurs  dievenx  (ont  communément  noirs  9  et 
fiir-tout  ceux  des  femmes*  Nous  en  avons  vu  de 
différentes  couleurs  fur  la  même  tête ,  car  iji  ]r 
mettent  une  poudre  qui  les  teint  en  blanc  »  en 
rouge  Se  en  bleu.  Les  deux  sexes  les  portent 
courts  9  C  je  n'ai  oblêrvé  que  deux  exceptions  à 
cet  ufàge  )  &  b  plupart  les  relèvent  avec  un 
peigne.  Ceux  des  petits  garçons  font  ordinaire- 
ment coupés  très- près  :  onleurbifle  feulement 
une  fîmple  touffe  au  fommet  de  la  tête ,  &  dc- 
•h^que  côté  de  l'oreille.  Les  hommes  coupent 
Tome  XX.  Hb 
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ou  ra&nt  leur  barbe  très-près  :  cette  opération  iê 
^^^  bit  avec  deux  coquilles*  Ils  ont  de  bonnes  dentt 
)firqu^ji  un  &ge  avancé*  La  coutume  de  fe  tatouer 
ou  de  fe  piquer  la  peau  f  eft  univerlêlle  :  Ict 
hommes  font  tatoués  depuis  le^  milieu  de  la  cuîfle 
)ufqu'au  deflvs  des  hanches  :  les  femmes  ne  le 
font  que  fur  les  bras  &  les  doigts ,  &  même  très- 
légèrement. 

Le  vêtement  des  .deax  sexes  eft  une  pièce 
d'étoflfe  ou  de  natte  »  enveloppée  autour  de  la 
ceinture  8c  qui  pend  au-deflbus  du  genou.  De  la 
ceinture  en  haut,  les  hommes  8c  les  femmes  (bnc 
communément  nuds  ,  &  il  parait  qu'ils  ornent 
cette  partie  du  corps  tous  les  marins*  Mon  ami 
Attago  ne  manquait  |amais  de  le  faire  ;  mais  je 
ne  puis  pas  dire  fi  c'était  par  égard  pour  moi , 
ou  afin  de  fe  conformer  à  Tufage.  Je  crois  qu'en 
cela  il  obfervait  la  coutume  >  car  j'en  ai  recoarqué 
d'autres  qui  s'oignaient  comme  lui. 

Les  omemens  communs  aux  deux  sexes  font 
des  amulettes ,  des  colliers  &  des  bracelets  d'o$ , 
de  coquillages ,  de  nacre  de  perle ,  d'écaillé  de 
tortue  f  &c«  Les  femmes  mettent  d'aiUeurs  à  leurs 
doigts  des  anneaux  d'écaillé  très-bien  faits ,  &  i 
leurs  oreilles  des  rouleaux  de  la  même  matière  » 
&  de  la  grofleur  d  une  petite  plume  :  quoiqu'elles 
aient  toutes  les  oi'eillea  percées ,  en  général  elles 
ont  peu  de  pendans*  Elles  fe  parent  aufli  quelr 
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^uefois  d'un  tablier  fait  des  fibres  extérieures  de 
la  coque  de  la  noix  de  cocos  »  &  parfemé  d'un 
certain  nombre  de  petits  morceaux  d'étofFes  joints 
enfemble  de  manière  qu'ils  forment  des  étoiles  » 
des  demi-l\ines ,  des  quarrés ,  &c.  Il  efl  en  outre 
garni  de  coquillages  &  couvert  de  plumes  rouges  » 
&entoutil  produitun  effet  agréable.  Ils  fabriquent 
la  même  étoffe  &  de  la  même  matière  qu'à  Taïti  » 
quoiqu'ils  n'en  aient  pas  autant  d'efpèce^  diffé^- 
rentes  &  qu'elle  ne  foit  pas  (i  fine  ;  mais  leur  mé- 
thode de  la  vernir  eft  plus  durable ,  &  elle  réfifte 
quelque  temps  à  la  pluie  ;  avantage  que  n'a  pat 
celle  de  Taïti.  Ils  la  teignent  en  noir  brun ,  pout'* 
pre ,  jaune  &  rouge ,  &  ils  tirent  leurs  couleurs 
des  végétaux.  Ils  font  différentes  nattes ,  les  unes 
d'une  très  «belle  texture  >  dont  ils  fevêtiflent 
communément;  d'autres  plus  groffières  &  plus 
ëpaiffes  fur  lefquelles  ils  fe  couchent ,  8c  qu'ils 
emploient  à  la  voilure  de  leurs  pirogues,  &c.  Âa 
nombre  de  leurs  meubles  utiles  >  il  faut  compter 
les  paniers ,  les  uns  de  la  même  matière  que  leurs 
nattes,  &d*autres  défibres  entrelacées  de  noix  de 
cocos.  Ils  s'ufent  peu  8c  ils  ibnt  très-beaux^  or« 
dinairement  de  diverfes  couleurs .  &  embellis  de 
coquillages  ou  d'oflêmens«  Leurs  ouvrages  mon* 
crent  qu'îk  ont  du  goût  pour  le  deflin ,  8c  qu'ils 
exécutent  tput  ce  qu'ils  entreprennc,nn 

je  &e  fais  pas  comment  ces  peuples  s'amufent 
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^  dans  leurs  heures  de  loifir;  car  nous  avons  vu  pea 
de  divertiiTemens  fur  ces  îles.  Les  femmes  h'oM 
éigayaienc  fouvent  par  des  chanfons  àflez  agtéa- 
bles  :  elles  battaient  la  mefure  en  faifant  claquer 
leurs  doigts ,  comme  on  Pa  déjà  dit.  D^àprès  diffé- 
rentes obfervatiôns  particulières  »  nous  conelumet 
que  leurs  voix  &  leur  muflque  font  très-hafiDo« 
nieufes  ^  &  que  leurs  notes  occupent  beaucoup 
d'étendue.  Je  n'ai  remarqué  que  deux  inftrumens 
de  muHque ,  une  grande  flûte  de  bambous,  qu'ils 
jouent  avec  le  nel  comme  it  Taïti ,  mais  à  quatre 
trous ,  tandis  que  celle  des  Taïtiens  n'en  a  que 
deux  ;  &  une  autre  compofée  de  dix  ou  onze  petits 
rofeau^  de  longueur  inégale,  joints  aux  côtés  l'un 
de  Tautre  «  gcomme  la  flûte  dorique  des  Anciens  : 
l'extrémité  ouverte  dé  tous  ces  rofeaux,  dans 
laquelle  ils  foufflent  avec  la  bouche  eft  à  égale  hau- 
teur ,  ou  fur  la  même  ligne.  Ils  ont  aufli  des  tam- 
bours qu'on  peut  comparer  juftement  à  un  oronc 
d'arbre  creux  :  celui  que  j'ai  examiné  avait  cinq 
pieds  flx  pouces  de  long ,  3c  trente  pouces  de  cir- 
conférence :  d'une  extrémité  à  l'autre ,  il  y  avait 
en  dehors  une  fente  large  d'environ  trois  pouces  , 
au  nffoyen  de  laquelle  oh  avait  creufé  l'intérieur. 
Ils  battent  fur  le  côté  de  ce  tronc,  avec  deux 
baguettes ,  &  ils  produifent  un  bruit  fourd ,  qui 
n'efl  pas  même  au0i  mufical  que  celui  d'un  ton* 
ncau  vuide.  * 
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La  méthode  ordinaire  de  fe  faluer ,  eft  de  - 
toucher  ou  de  frotter  avec  fon  nez ,  celui  de  la 
peribnne  qu'on  aborde ,  comme  à  la  Nouvelle- 
Zélande.  Ils  déploient,  un  pavillon  Blanc ,  tn 
figné  de  paix  i  l'égard  des  étrangers  :  mais  les 
InfulaireSj  qui  vinrent  les  premiers  à  bord^  apport 
tèrent  quelques  plantes  de  poivre;  &  avant  de 
monter^  ils  les  envoyèrent  dans  le  vaifleauj^  témoi- 
gnage de  bienveillance  encore  plus  folemneL 
Lcurfraachife ,  lorfqu'ils  montèrent  fur  nos  bords 
Se  nous  reçurent  à  terre ,  me  fait  penfer  que  des 
alarmes  étrangères  ou  domefiîques  ne  troublent  pas" 
fouvent  la  paix  dont  ils  jouiffent  ;  ils  ont  cepen-^ 
dant  des  armes  formidables  ,  des  màlfues  &  des 
piques  de  bois  dur»  des  arcs  &  des  traits.  La 
forme  de  leurs  maflues ,  de  trois  à  cinq  pieds  de 
h>ng,  varie  beaucoup*  Leuirs  arcs  &  leur^  trjaits  font 
aflez  mauvais  :  leç  premiers  font  très- minces ,  & 
les  féconds  d'un  faible  rofeau ,  garnis  de  bois  duc 
à  la  pointe.  Quelques-unes  de  leurs  piques  ont 
plufieurs  barbes ,  &  elles  doivent  être  fort  danr 
gereufes  quand  elles  portent  coup^ 

Ils  obfervent  un  fingulier  ulage  ;  ils  mettejit 
fût  leur  tête  tout  ce  que  vous  leur  donnas  ;  nous 
pensâmes  que  c'eft  une  manière  de  remercier. 
On  les  exerce  à  cette  polite0e  dès  Fenfance  J 
car  loxfque  nous  offrions  quelque  chofë  aux  petits 
enfans  ^  la  mère  élevait  là  main  de  Tenfant  au- 
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g..  '  '  --j  deflus  de  fa  tête.  Ils  fuivaient  même  cette  cou-^ 
tume  dans  leurs  échanges  avec  nous;  ils  por*. 
talent  toujours  à  leur  tête  ce  que  nous  leur  ven-^ 
dions ,  comme  fi  nous  le  leur  avions  accordé  pour 
rien  }  quelquefois  ils  examinaient  nos  marcban* 
diiês  j  &  ils  les  rendaient ,  fi  elles  ne  leur  conve<; 
naîent  pas  ;  mais  quand  ils  les  portaient  à  leuc 
tête ,  le  marché  était  irrévocablement  conclu. 
Très-fouvent  les  femmes  me  prenaient  la  main  i 
la  baifaient  &  relevaient  au-deifus  de  leur  tête. 
Il  s'enfuit  dc-là  que  cette  habitude ,  qu'ils  appel- 
lent/zgfl/Jzrec  ,  a  diflTérens  objets  fuivant  les  cîr- 
conftances ,  mais  que  c'eft  toujours  une  marque 
de  politefle. 

Nous  avons  reconnu  que  la  plus  grande  partie 
des  hommes  &  des  femmes ,  manquent  d'un  petit 
doigt  &  fouvent  des  deux  :  cette  mutilation 
eft  commune  à  tous  les  rangs ,  \  tous  lés  âges  8c  à 
tous  les  sexes  :  elle  n'a  pas  lieu  non  plus  à  un 
certain  temps  de  la  vie  ,  car  j'ai  vu, des  jeunes  8e 
des  vieux  ^  &c«  à  qui  on  venait  de  la  faire ,  fie 
excepté  quelques  très-petits  enfans ,  j*ai  trouvé 
très-peu  d'Infîilaires  qui  eurent  les  mains  entières* 
Elles  eft  plus  unîverfelle  I  cependant  parmi  tes 
vieillards  que  parmi  les  jeunes  gens ,  du  moifis 
chacun  de  nos  MM.  fit  cette  remarque.  Mais  M« 
Wales  rencontra  un  jour  un  homme  très- âgé,  & 
^oiil  ne  manquait  aucun  de  Tes  doigts.  Coiobi^ 
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M  avait  déjà  coupé  le  petit  doigt  aux  enfans  que  s 
nous  voyions  courir  nuds  ,  nous  demandâmes  à 
connaître  la  caufe  de  cette  mutilatioh  ;  nos 
recherches  furent  d'abord  ifiutiles  j  mais  nous 
.  apprîfloes  enfuke  qu'elle  fe  £iit  à  ta  mort  de  leurs 
parens  &  de  leurs  Amis  y  ainfî  que  cbeft  les  Hot- 
tentots  ,  les  Guarànos  du  Paraguay  ^  &  les  Cali-. 
ferniens*- 

Je  n'ai  remarfpié  parmi  eux  ni  malades ,  ni 
-boiteux 5  ni  eftropiés  :'ils  paraiflàient  tous  faîns  , 
forts  &  vigoureux  ;  'preuve  de  la  bonté  du-  climat 
qu'ils  habitent» 

J'ai  fou  vent  parlé  d'un  roi^  ce  qui  fuppofe 
que  te  gouvernement  cft  admîniftré  par  une  feule 
f>erfonne  ^ 'quoique  )e  n'en  fois  pas  abfolument 
&T,  On  nous  indiqua  l'homme  quipaifait  pour  le 
feul  maître ,  &  nous  n'avions  aucune  raifon  d'en 
douter.  Cette  etrconftance  9.  jointe  à  plulieur» 
autces ,  donne  lieu  de  croire  que  le  gouvernement 
jeifemble  beaucoup  à  celui  de  Taïtl;^c*e(l-à-dire , 
qu'ify  a  un  roi  ou  chef  fiaprême^  appelle  Areeké,. 
qu'il  a  fous  lui  Sts  chcft ,  ou  gouverneurs ,  qui 
Ibnt  peut-être  les  feub  propriétaires  de  certains 
(diftriâs ,  Se  pour  lefquek  k  peuple  montre  beau- 
coup d'obéifiânce.  J^ai  remarqué  un  troifième 
fang  dé  chefs  ^  qui  jouiifent  d'une  aifez  grande: 
autorité  fur  le  peuple  :  mon  ami  Attago  était  de 
cette  daflfe.  Je.  penfe  que  toutes  les  terres  à« 
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--■ —  Tongatabu  appartiienncnt  en  propriété  à  des  par- 
•  ticuliers ,  &  qu*il  y  a ,  comme  &  Taïti ,  une  chflfe 
de  ferviteurs  ou  d'efclaves  qui  n^n  ont  point.  Il 
ferait  déraifonnable  de  fuppofer  que  toi^  eft  en 
commun  dass  an  pays  aufli  cultive  que  celui-ci. 
L^intérêt  étant  k  principal  refibre  de  Pinduftrie  , 
peu  d'hommes  fe  donneraient  îa  peine  de  cultiver 
&  de  planter ,  s'ils  ne  s^attendaient  pas  à  recueillir 
le  fruit  de  leur  travaiL  J'ai  vu  fouvent  des  troupes 
"  de  (ix  »  boit  ou  dix  Infulaires  ,  apporter  au  mar- 
ché des  fruits ,  &c.  à  vendre  :  un  homme  ou  une 
femme  veillait  à  cette  vente  ;  il  ne  fe  faifait  aucun 
échange  que  de  fon  confentement ,  &  tout  ce  que 
nous  donnions  en  paiement  y  pailàit  i  cette  per* 
fonae  ;  preuve  que  le  tout  loi  appartenait ,  &  que 
les  autres  étaient  ièulement  fes  ferviteurs*  Quoi- 
que la  nature  ait  été  prodigue  de  fes  richeifes 
envers  ces  îles ,  on  peut  dire  cependant  que  les 
hsbitans  gagnent  leur  pain  à  la  fueur  de  leur  front» 
Le  degré  de  perfection  o&  ils  ont  porté  la  culture^ 
doit  leur  avoir  coûté  d'immenfes  travaux  ;  ils  ea 
font  bien  récompen{és  aujourd'hui ,  paples  riches 
pr.oduétions  que  la  nation  (èmble  partager.  Per* 
fonne  ne  manque  de  ce  qui  eft  néceilaire  aux 
premiers  befoins  de  la  vie.  La  jc»e  &  le  conten:- 
tement  fe  peignent  fur  chaque  vifage.  L'âifance 
&  la  liberté  font  en  etfetrrépandues  dans  toutes 
les  cla0es  du  peuple  ;  }esi  befoins  qu'ils  éprouvent^ 
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ils  peuvent  les  (àtisCûre ,  &  ils  vivent  (bas  an 
climat  ou  il  n^y  a  ni  froid ,  ni  chaleur  atrêmei • 
Sx  la  nature  leur  a  refoië  quetque  cbofe ,  c^ell 
Peau  douce  ;  comme  elle  eft  renfermée  dans  les 
entrailles  de  la  terre ,  ils  font  obligés  de  creuicr 
beaucoup  pour  en  avoir.  Nous  n'avons  apperfu 
qu'un  puits  à  Amfterdam  ,  &  pas  un  fêul  FuiiTeatt 
courant.  A  Middelburg  »  nous  n'avons  vu  d'eau 
que  dans  les  vafes  des  Infulaires  :  mais  comme 
elle  était  douce  8c  fraîche ,  sûrement  ils  l'avaient 
puifée  fur  Vf  le ,  8c  &ns  doute  proche  de  l'eudrcnt 
qu^'ils  habitaient. 

Nous  connaiflbns  fi  peu  leur  religion  ,  que 
f  ofe  à  pejne  en  faire  mention.  Les  bâtimens  ap- 
pelles Arfiatoucas ,  y  ont  certainement  quelque 
rapport.  Plufieurs  de  nos  MM.  pensèrent  que  ce 
font  fimplemeac  des  cimetières*  Je  puis  affurer  » 
par  expérience  »  que  ce  font  des  lieux  oh  des 
Infulaires  »  revêtus  d'une  fonâion  fpéciale  9  pro- 
noncent des  harangues  étudiées  que  je  pris  pour 
des  prières ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit.  Je  fuis  pené 
ii  croire  que  ce  font  tout*à-la-fois  des  temples  8c 
des  cimetièrçi  ÇQvmc  i  Taïti ,  ou  comme  en 
Europe.  Mais  )e  ne  juge  pas  que  les  ftatues  grof* 
fières  que  nous  y  vîmes ,  foient  des  idoles  ;  d'au- 
tant plus  que  M.  Wales  m'informa  que  les  Infu- 
laires l'engagèrent  à  tirer  un  coup  de  fufil  fur 
Tune  d'elles  qu'ils  établirent  au  milieu  d'un  champ* 
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Une  circonftance  nous  fie  connaître  que  pour 
C*^  on  objet  ou  pour  uft  autre ,  les  naturels  fe  rendent 
ibttvent  i  ces  A-fiatoucas  :  quoique  le  granf 
efpace ,  qui  eft  devant  ces  édifices  ,  fût  tapififé 
d'oB  gazoft  9  l'herbe  y  ëtair  erès-courte*  Il  nés 
paraiflait  pas  qu^on  l'eAt  coupée  ;  mais  il  me 
lèmbla  qu'en  s'y  afléyant  ou  qu^en  la  £e>ulant  ^ 
on  Pavait  empêché  de  croître» 

Il  ne  ferait  pas  raUbnnable  de  fuppofer  tpxc 
'dans  un  intervalle  de  quatre  bu  dnq  jours ,  nous^ 
euilions  acqiois  des  connaiflances  bien  exaétei  de 
leur  police  dvile  &  religieufe  ,  for-tout  fi  Ton: 
veut  fe  fbuvenir  que  nous  entendions  très*peir 
leur  langage  :  tes  deux  Infuhires ,  qui  étaient  for 
notre  vaiffeaui  n^y  purent  d'abord  rien  entendre; 
mais  en  devenant  avec  eux  pIûS  familiers  y  ils^ 
trouvèrent  que  leur  langue  eft»  a  tr2s-  peu  de  cbofe 
près  y  la  même  que  celle  de  Taiti  &  des  îles  de  lar 
Société»  Les  dialeétes  n'en  font  pas  plus  di^Térens^ 
que  ceu%  des  provinces  iêptentrionales  9c  mér»r 
dkmales  de  l'Angleterre. 
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